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SUITE  M  JEAN-SANS-TERRE. 

tiEà  ÈiRÔKS  ASSIEGEAT  l^ORtÉAMFTON.  —^Loi^DRES  LEUR 
OtTRÉ  ^"Éé  PÔR^Eà.  — tiEf  ROI  JeAN  EST  FORGÉ  DE  NEGOCIER. 

—  L^archevéq[ûe  et  Guillaume  *Maréchat  n'ayant  pu , 
en  audlftie  façoit,  ot)teûir  le  consentement  du  roi, 
reçurent  dé  lûï  f  ordre  dé  retourner  vers  les  barons, 
à  qui  ils  racèùtér'ent  exactement  tou^  ce  que  le  roi 
léftfr ôVâît  rfif.  Lés  barons,  apprenant  fa- réponse  dfu 
roi,  miréùt  à  la  tèle  dé  leu^  àrtoéé  ftobert,  fils  de  . 
GauWèi*,  t({A  pr'ii  le  titrtf  rfé  ùiarécbal  de  I^armée 
de  Dfeu  et  de  fa  sàiùte  égfti^sé.  Alors,  ious  courant 
aux  afitré!^,  nïarcÉièlfeûl  sur  Norfhrfmptoh.  Lorsqu'ils  ' 
y  ftrreïit  dtrivés,  ils  mirent  aussitôt  le  sî^e  devant 
m.  i 
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2  JEAN-SANS-TERRE. 

la  place.  Mais,  après  des  attaques  infructueuses  qui 
durèrent  quinze  jours^  et  qpi  produisirent  peu  ou 
point  de  résultat,  ils  se  décidèrent  à  lever  leur  camp. 
En  effet,  ils  avaient  tenté  le  siège  sans  être  pourvus 
de  pierriers  et  des  autres  machines  de  guerre;  aussi 
se  çetirèrent-ils  vers  le  château  de  Bedfort,  non  sans 
être  confus  de  ce  naauvais  succès,  et  après  a^roir  perdu 
entre  autres  le  fils  de  Robert  Gaullîer,  qui ,  ayant 
eu  la  tète  percée  d'un  trait  d'arbalète ,  périt  miséra- 
blement, au  grand  chagrin  de  plusieurs. 

Loi'sque  leur  armée  parut  devant  le  château  de 
Bedfort,  elle  y  fut  reçue  avec  égards  par  Guillaume 
de  Beaucbamp.  Dan«  cette  ville,  les  barons  furent 
joint^  par  des  députés  que  leur  envoyaient  les  bour- 
geois de  Londres,  et  qui  étaient  chargés  de  leur  dire 
que,  s'ils  voulaient  entrer  dans  la  ville,  ils  n'avaient 
qu'à  s'y  rendre  en  toute  hâte.  Transportés  de  joie  à 
cette  bonne  nouvelle,  ils  levèrent  aussitôt  leur  camp 
et  vinrent  jusqu'à  Ware  ;  puis,  ayant  marché  toute  la 
nuit,  ils  parurent  au  point  du  jour  devant  Londres, 
et ,  ayant  trouvé  les  pq^tes  ouvertes ,  ils  y  entrèrent 
dans  le  plus  grand  ordre,  pendant  que  les  h^ûtants 
assistaient  aux  messes  solennelles.  C^élait  le  neuvième 
jouir  avant  les  calendes  de  juin;  le  plus- prochain  di- 
manche avant  l'ascension  de  Notre -Seigneur.  Ce 
succès  fut  du  à  ce  que  les  riches  de  la  ville  favori- 
saient le  parti  des  barons ,  et  que  dès  lors  les  pauvres 
n'osaient  élever  la  voix.  Les  barons  étant  donc  entrés 
à  Londres  par  la  porte  d'Aldesgate ,  établirent  des 
gardiens  à  eux  à  chacune  des  portes ,  et  furent  dér 
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sôrmfais  les  maîtres  absolus  dans  la  ville  \  Lorsque 
les  bourgeois  leur  eurent  donné  sûreté ,  les  révoltés 
envoyèrent  des  lettres  aux  comtes ,  barons  et  cheva- 
liers qui  semblaient  encore,  en  Angleterre, «être 
attachés  à  la  cause  du  roi ,  quoique  ce  ^ne  fût  qu^en 
apparence ,  les  exhortant  avec  menaces,  s^ils  tenaient 
à  conserver  sans  dommage  tous  leurs  biens  et  toutes 
leurs  possessions,  à  abandonner  un  roi  parjure,  à  se 
ranger  fidèlement  de  leur  parti ,  à  tenir  ferme  avec 
eux  pour  les  libertés  et  la  paix  du  royaume,  et  enfin 
à  combattre  efficacement  :  ils  leur  déclarèrent  en 
même  temps  que  s^ih  refusaient  d'agir  ainsi ,  ils  les 
regarderaient  comme  ennemis  publies ,  dirigeraient 
contre  eux  leurs  armes  et  leurs  bannières,  et  ne  se 

*  «  Les  bourgeois  et  les  serfs  relevant  immédiatement  âes  barons ,  dit 
«  M.  Augustin  Thierry ,  étaient  en  bien  plus  grand; nombre  que  ceux  du 
ti  roi;  et  quant  aux  habitants  des  grandes  villes ,  qui  étaient  devenus 
-  <f  libres  en  vertu  de  chartes  royales ,  une  sympathie  naturelle  devait  les 
«  attirer  du  côté  où  se  trouvaient  la  majeure  partie  de  leurs  oorapa- 
«  triotes.  La  ville  de  Londres  se  déclara  pour  ceux  qui  levaient  bannière 
«  contre  les  favoris  étrangers,  etc. ,  etc...  »  Et  plus  loin  :  «  Les  riches 
«  bourgeois  des  grandes  villes  et  surtout  ceux  de  Londres,  cherchaient , 
«  en  francisant  leur  langage  d'une  manière  plus  on  moins  adroite ,  à 
a  imiter  les  nobles  ou  k  se  rapprocher  d'eux  par  intérêt  ou  par  ambi- 
«  tion  personnelle.  Ils  prirent  ainsi  de  bonne  heure  Thabitude  de  se  sa-^ 
«  luer  entre  eux  par  le  nom  de  sires,  et  même  de  s'intituler  barons 
«  comme  les  dUitekdos  du  plat  pays.  Les  citoyens  de  Douvres ,  Romney, 
«  Sandwich ,  fiithe  et  Hastings ,  villes  de  grand  commerce ,  et  qu'on  ap- 
«  pelait  alors  par  excellence  les  cinq  ports  d'Angleterre ,  s'arrogèrent ,  à 
«  l'imitation  de  ceux  de  Londres ,  le  titre  de  la  moblesse  normande ,  le 
«  preQ^nt  en  commun  dans  leurs  actes  municipaux ,  et  individuellement 
«  dans  leurs  relations  privées.  »  {Conclusion^  chap.  v,  pages  532,  547, 
5^  édition  ).  Aussi  voyons-nous  la  bourgeoisie  de  Londres  montrer  la 
même  sympathie  pour  la  cause  des  barons  dans  le  soulèvement  de  i^2. 
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f^rdmot  (auto  d^  détruire  leupft  châteaux ,  de  brèler 
leur^  Qli^biom  el  lent  &  édifices ,  de  ravager  leorsrTÎ- 
vi^r^ ,  leur*  réwryes  dechasee  et  leurs  vergers.  Voici 
en  partie  l^  nom&de  eeui  qui  nWaient  pmnt  joré 
le$  libertés  ausdites  :  Gpillactme  Maréchal ,  comte  de 
Pembroke,  Rtnulf^  eomte  de  Cbester,  Guilbume, 
cooite  de  Saliskiry,  GoillauiDe ,  comte  de  Warenne, 
OuÂllamne,  comte  d'Âlbemarle,  Henri,  comte  de  Cor- 
Qouaille^,  Guillaume  d'Albinet^  Robert  de  Vieox- 
Faut,  Piopre,  fils  d'Hei«ebert,  Brien  de  Tlde,  Gilbert 
d^  Luoi>  Gilbert  de  FurniTal,  Thomas  Basset,  Henri 
de  Brciilnrok ,  Jean  de  Bassingburn  ,  Guilbume  de 
Cauteloup>  Hei^ri  de  CDroekoll,  Jean,  fils  d'Hugues,^ 
^uguQStde^NevU,  Phîlipfke  d'AUniny ,  Jean  Maréeiial, 
Guillaume  Bruer.  Lorsque  tous  ces  seigneurs  eurent 
reçu  la  lettre  des  barons,  la  plus  grande  partie  d'énfre 
eux  ce  rendit  à  Londres,  et  §'y  confédéra  avec  les 
h^VQm  r4vQU)ê&i  «bandcMinanttout  à  tait  le  roi.  Alors 
ceaeèrent  les  séances  de  réehiquier  et  celles  que  'te- 
naient les  vicooites  en  Angleterre  ;  car  îl  n'y  avait 
plus  p^rçopue  quÂ  \QuLut  payer  tribut  au  roi  ou  lui 
obéir  ftB  quoi  que  ee  fàt.  Vers  le  même  temps  te  roi, 
cachant  sous  un  visage  serein  la  haîue  qu'il  ressen- 
tait contrei  les  barous ,  et  les  p^o^ées  de  vei^ewce  qui 
CjomvaÂentau  fond  de»  sont  cœur^  Sàfmme^y  vulgaire- 
nîèfit eontrefai're,  les  sceaux  des  évdtpies,  et  écrivit  en 
leui:  nom  à  toutes  Içs  notions,  que  tous  les  AttgWs 

,*•  Wowmaîntenona  cette  traduction  parce  que  nous  pensons  qu'if  s'agit 
ici  ditéomte  éU#onM.  i^oy,  sur  les  Aibinct  et  les  Albiny  la  note  II  h 
h  fin  d\i  premier  vo|iinic.) 
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étaient  des  apostats  méritant  t'eiécratioû  du  monde 
entm%  et  qut  qaiconqtie  voudrait  les  attaquer  fa  m«iil 
armée,  comme  apostats ,  recevrart  de  la  main  de  lemr 
roii  ayee  rasséntiHiéût  et  Taotonté  do  p«pey  les  terre» 
et  les  possessions  qu'ils  occupaient;  maïs  les  âaftions 
étrangères  refusèrent  d^ajoùterfoi  fa  de  permîtes  iffiT'- 
putatîoQs ,  ^ree  qa'il  était  coiistant  qne  de  tous  tes 
ehrétiana  les  Angiais  étaient  le$  plas  ferreiyts.  Aussi  $ 
quand  Ja  yérîté  fut  oonsue,  on  détester  uniTer^llé'- 
ment  des  attentats  et  des  miensonges  si  odien ,  et 
ainsi  le  roi  Jean  tomba  dans  ks  piégés  qu'il  âtait 
tendus. 

lie  r<ii  Je«n ,  se  voyant  abandcomé  de  tout  le  moilde^ 
ai»  pointque  seti  eseorle  rb^lé^  jadis  si  brillante,  se 
compoaaiL  de  sept  eavaliers  touit  au  plus'f  era%nh 
que  les  barons  n'attaquassent  ses  dbàtoauv,  et  nesVn 
eoipârassent  sans  difficulté ,  puiàqu'ils  ne  trouvé^ 
raient  aueun  obstacle*  Une  baim  in^plaçaèle  s^élenra 
contre  eux  dans  son  ecam*  ;  mais  il  résolut  de  fah^ 
pour  le  moment  a\ec  ses  barons  une  paix  trompemsa) 
afin  qjjie  plos^  tard  ^  quand  il  ea  aurait  retrouvé  les 
moyejss^  il  put  profiiter  de  leur  déstmîoit  pour. sa 
vengev,.  et  eii^cer  sa  fureur  eioutre  ohacunt  d'èUx^ 
nie  pouvait  sévk  o^utreVoua  ensemble.  Il  leurenMya 
donc  GuiUmiait»  Maréebal  ^  eemtetde  Pembmke,.  ovec 
d'antres  députés  digâevl  der  eréaoce ,  et  leafif  aaetida 
que  poiir  le  J^e^  de  In  paix ,  l!élévation  et  L^honneUV 
de  son  royaume  jr  il  leur!  acco^rderait  gracieu8en>6at 
le»  loisret  libevl^  qu'Usi  denandaienit.  U  leuit  fit  dire 
aussi  qu^ils  fixaiaent  un  Ueu  et  un  jour  conTen»bles 
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pour  qu'on  pût  s'assembler  et  arriver  à  ce  k*ésuUat. 
Les  députés  du  roi ,  s'étant  rendus  en  toute  bâte  à 
Londres,  annoncèrent  de  bonne  foi  aux  barons  les 
intentions  astucieuses  du  roi.  Ceux«-ci ,  transportés 
de  la  joie  la  plus. vive,  donnèrent  rendez-vous  au 
roi  dans  la  prairie  située  entre  Staines  et  Windsor , 
pour  le  quinzième  jour  de  juin.  Le  roi  et  les  barons 
se  trouvèrent  à  Tentrevue  au  jour  et  au  lieu  fixés  ; 
mais  tes  deux  partis  campèrent  séparément  ,;et  Ton 
commença  la  discussion  relative  à  la  paix  et  aux  li- 
bertés susdites.  Ceux  qui  traitèrent  au  nom  du  roi 
étaient  Etienne,  arçbevéque  de  Cantorbéry,  Henri, 
archevêque  de  Dublin ,  Guillaume ,  évéque  de  Lon- 
dres ,  Pierre ,  évéque  de  Winchester ,  Hugues ,  évéque 
de  Lincoln^  Jocelin>  évéque  de  Bath,  Guillaume, 
évéque  de  Worcester ,  Gaultier ,  évéque  de  Coventry , 
Benoist ,  évéque  de  Rochester  ,  maître  Papdolpbe, 
familier  dn  seigneur  pape,  frère  Amaury,  maître 
de  la  milice  du  Temple  en  Angleterre ,  les  nobles 
hommes  Guillaume  Maréchal ,  comte  de  Pembroke, 
le  comte  de  Salisbury,  le  comte  de  Warenne ,  le 
comte  d'Arondel ,  Alain  de  GalloMray ,  Guarin ,  fils 
de  Gerold  ,  Pierre ,  fils  d'Herebert ,  Thomas  Basset, 
Matthieu,  fils  d'Herebert,  Alain  Basset ,  Hugues  de 
Nevil,  Hubert  de  Bourg,  sénéchal  du  Poitou,  Ro- 
bert de  Ropesie ,  Jean  Maréchal ,  Philippe  d'Albiny. 
Quant  à  ceux  qui  se  trouvaient  du  côté  des  barons ,  il 
n'est  ni  nécessaire  ni  possible  de  lés  énumérer,  puis- 
que toute  la  noUe^e  d'Angleterre  réunie  en  un  seul 
corps ,  ne  pouvait  tomber  sous  le  calcul.  Lorsque  les 
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préteniîous  des  révoltés  eurent  été  débattues ,  le  roi 
Jean,  comprenant  son  infériorité  vis^à-ns  des  forces 
fie  ses  barons,  accorda  sans  résistance  les  lois  et  li- 
bertés qu'on  lui  demandait ,  et  les  confirma  par  la 
charte  que  voici  : 

Grande  charte  \  —  «Jean  ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
roi  d'Angleterre ,  etc.  Qu^il  vous  soit  notoire  que  nous, 
en  vu6  de  Dieu ,  pour  le  salut  de  notre  ftme  et  de 
celles  de  nos  ancêtres  et  héritiers  ,  pour  l'honneur  de 
Dieu  et  Texaltation  de  la  sainte  église ,  pour  la  réfor- 
mation de  notre  royaume ,  sur  Tavis  de  nos  véné- 
rables pères  Etienne ,  arcbevéque  de  Cantorbéry , 
primat  de  toute  FAngleterre  et  cardinal  de  la  sainte 
église  romaine,  Henri ,  archevêque  de  Dublin,  Guil- 
laume ,  évêque  de  Londres ,  Pierre ,  évêque  de  Wia- 
chester,  Jocelin ,  évêque  de  Bath  et  de  Glastou , 
Hugues ,  évêque  de  Lincoln ,  Gaultier ,  évêque  de 
Worcesler,  Guillaume,  évêque  de  Coventry,  Be- 
noist ,  évêque  de  Rochester ,  de  maître  Pandolphe , 
sous-diacre  et  familier  du  seigneur  pape ,  de  frère 
[Amaury],  maître  de  la  milice  du  Temple  en  Angle- 
terre, et  des  nobles  hommes  Guillaume  Maréchal , 
comte  de  Pembrol^e ,  Guillaume,  comte  de  Salisbury, 

^  Les  deux  ou  plutôt  les  trois  chartes  qui  instituent  les  privilèges 
connus  sous  le  nom  de  Grande  Charte ,  doivent  nécessairement  donner 
lieu  à  "quelques  considérations  générales.  (Voir  la  note  I  à  la  fin  du  vo- 
lume.) Un  gran4  nombre  des. articles  ont  une  viileur  civile  ou  politique 
quMl  est  important  de  signaler  ;  et  nous  pensons  que  plusieurs  notes  par- 
ticnlicres  ^ne  nous  avions  d^abord  jointes  au  texte  trouveront  mieux 
leur  place  àm»  cet  aperçu. 
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GniUapm^ ,  flOmto  dq  W^eooe ,  iîuUlauroe ,  oomt^ 

Qfifyip,  PU  4^  Gepold,  PierPfl,  fil^  d'Hw«tert,  Bu^ 
hev\  4e  BOTPg ,  séi^cbal  in  Poitou ,  Hugw^^  de  M^vil ? 
Matthku,  fiU  d'Herebert ,  Thomas  3<lSP^t,  Al^io  Baer 
set,  Philippe  d'Albiny,  Roberl  de  llopesle  ^  Jean 
Maréchal  et  Jean ,  fils  de  Hugues  et  autres,  nos  féaux, 
avons  sur  toutes  choses  accordé  à.  Dieu  et  confijrmé 
par  cetteprésente  charte,  pour  nous  et.  pour  nos  héri- 
tier à  jamais  :  i  •  Que^PégHse  d^Angleterre  sera  libre 
et  jouira  de  ses  droits  et  libertés  sans  qu^on  y  puisse 
toucher  en  aucune  façon  :  et  nous  voulons  qu^on  ob- 
serve ^calte  concession  qui  appert  de  ce  qi^ê  la  liberté 
des  élections  étant  regardée  comme  un  point  capital 
et  très-important  pour  Péglise  d'Angleterre ,  nou3 
riions  accordée  de  notre  pure  et  spontanée  volonté 
aVant  même  le  diffé^nd  qui  a  éclaté  ouvertement 
entre  nous  ef  nos  barons  :  que  nous  Tavions  confir- 
mée par  une  charte  ;  que  nous  avions  obtenu  qu'elle 
fût  confirmée  par  le  pape  Inna^nt  III ,  et  que  nous 
entendons  aujourd^uiijUje  ladite  charte  soit  observée 
de  bonne  ^i  par  nous  et  par  nos  héritiëra  à  jamais. 
3.  ^ous  avons  aussi  accordé  à  tous  nos  hommes  libres 
da  rcryaum^  d^Angleterre  ^  pour  |||^us  et  pour  nos  ^ 
héritiers ,  à  jamais ,  toutes  lès  libertés  ^spécifiées  ci- 
dessous  ,  pour  être  possédées  par  eui^  et  par  leurs  hé- 
rilÂ^rs,^Qi?iflïe  les  lençiftt, 4^  ftpflset 4e  w#fcw»tierft. 
'3.  6s  quelqu'un  de  no|^eéintes  m  de  nos  barons,  où 
autres  tenant  de  nous  en  che|  sous  la  redevance  dq 
service  miUtaire^  vien^à  mourip^  ^t<li|^9  TéfiQ^Ue 
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de  ma  détà^y  son  hériiîepmtt  Tàge  pfaifi  el.  doive  le 
rdief,  cet  bériëer*fMiieFa  pour  son  héritage  selon 
rancienne  tfoe  :  o'est-à-dire  Tliéritier  ou  le$  héritieps 
d'un  comte  >  pour  rentière  bavonaie  de  ce  oonite, 
cent  livres^  l'héritier  oo  les  héritiers  d'un  baron  poar 
Feiitière  baronnie ,  cent  marof  $  l'iiérîtier  odes  hé^ 
ritiers  d'un  oh^Mlîer  poiurie  &ef  entier  de  ce  cbera- 
Uety  cent  8okK.aii  pRis.  QuieonqHe  devra  moins  don- 
nera moiofa,  teloB  ra/ioienne  taxe  di^s  fiefs.  4  ^  Si  un 
béritièr  de  cetle  sorte  8e  trouve  n^avoir  pas  Tège 
pieio,  et ^il doive  tomber  en  garde,  son  seigneur 
ne  pouro^  pretidreia  gavée  de  sa  personne  ou  de  m 
terre  Mani  d'avoir  reçu  soû  bommege  pafvd^vaot  sa 
oonr :^  i  et  tprès  tfm  et t  béçîtiec  aura  étî  en  ^rde  et 
seysi  par^^nn  à  Tiêge  de  iiijagt  et  iin  aiis ,  il  sera  ifnis 
^possessiiftde  son  h^itage  sans  relief  nif^iement* 
Que  aHI  eitf  fait  ehevaliçr  pendant  sa  minorité ,  s^ 
terre  n'ee  demeurera  pas  mcAns  sous  ta  gai^de  du 
seigneur ,  jusqu'au  temps  ci^dessus  fixé.  5/Oetui  qui 
auM  OB  garde  les  terres  d'u»  héritier  de  dette  sorte 
eae^re  noinem' ,  ne  pourra  prendre  sur  ces  méoMs 
tenres  cpie  ées  issues,  <lea  coutumes  el  des  aet^ices 
raîaonBai^ss  „  sans  détruire  ni  dévaster  les  biens  des 
tenanoiws;^  ai  rien  de  ce  qui  apJMirtieBt  à  i*bériiage'. 
Qiàe  a^^il  ai^iie  que  notiseonimettions  la  garde  de  ees 
terfe^  h  lia  vioomte  ou  à  t^nt  autres  la  ehargede 
n<Hist*end9^e09ipte  des  issues  d^  ces  terrea^  et<qa>i| 

*  Noi|8  traduisoBS  per  curiam  au  lieu  de  f$rdai  cur\aiifi ,  qui  nqus 
semble  inadmislible.  Ces  deux  mots,  d^ailleurâ,  ne  se  trôuvent'poiot  dahs 
^ttfkuri  éditioiA ,  daa»  t^h  de  4640  par  exemple. 
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y  fasse  quelque  destroction  ou  dévastatioD  ,  nous  le 
forcerons  à  amende  et  nous  confierons  la  terre  à  deux 
hommes  loyaux  et  discrets  du  même  fief  qui  en  seront 
responsables  envers  nous  de  la  même  manière.  6.  Le 
gardien ,  tant  qu^il  conservera  la  garde  de  la  terre , 
devra  maintenir  en  bon  état  les  maisons ,  parcs ,  ga- 
rennes ,  étangs,  moulins. et  autres  dépendances  de  la 
terre ,  au  moyen  des  revenus  de*  cette  même  terre  , 
en  rendre  compte  à  Théritier  lorsqu'il  sera  en  Age 
plein ,  et  lui  restituer  sa  terre  entière  bien  muniede 
charrues  et  autres  instruments,  autant  du  moins 
qu'il  en  aura  reçu.  La  même  chose  sem  observée  dans 
la  garde  qui  nous  appartient  des  archevêchés ,  évé- 
chés,  abbayes,  prieurés,  églises  et  autres  dignités 
vacantes  ;  excepté  que  ce  droif  de  garde  ne  pourra  pas 
être  vendu.  7.  Les  héritiers  seront  mariés  sans  dis- 
paragement,  et  de  façon  qu^avant  la  célébration  du 
mariage,  on  en  réfère  aux  proches ,  selon  leur  degré 
de  parenté  avec  Théritier.  8.  La  veuve ,  aussitôt  après 
la  mort  de  son  mari  et  sans  difficulté  aucune ,  aura 
son  douaire,  une  somme  fixe  pour  son  entretien,  et  son 
héritage,  sans  qu'elle  soit  tenue  de  rien  payer  pour  sa 
dot,  pour  son  douaire  ou  pour  Théritage  qu'elle  aura 
acquis,  et  que  son  mari  et  elle  auront  possédé  jusqu'au 
jour  du  décès  du  mari.  Elle  pourra  demeurer  dans 
la  principale  maison  de  son  mari  pendant  quarante 
jours. depuis  celui  du  décès.  Dans  ce  laps  de  temps , 
on  lui  assignera  sa  dot  en  cas  qu'elle  n'eût  pas  été  ré- 
glée auparavant.  Mais  si  cette  maison  est  un  chqteatt  , 
et  qu'elle  quitte  ce  château,  on  devra  aussitôt  lui  assi- 
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goer  quelque  autre  demeure  convenable  où  elle  puisse 
séjourner  décemment  jusqu'à  ce  que  sa  dot  soit  réglée 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Pendant  ce  temps,  on 
prendra  sur  les  biens  communs  de  quoi  pourvoir 
raisonnablement  à  son  eptretien.  Or  on  lui  assignera 
pour  sa  dot  la  troisième  partie  de  toutes  les  terres 
possédées  par  son  mari  pendant  qu'il  était  en  vie;  à 
moins  qu'à  la  porte  de  l'église  elle  n'ait  été  dotée  en 
moindre  portion.  9.  On  ne  pourra  contraindre  au- 
cune veuve  à  prendre  un  nouveau  mari  tant  qu'elle 
voudra  rester  dans  l'état  de  yiduité  ;  mais  elle  sera 
obligée  de  donner  sûreté  qu'elle  ne  se  remariera  pa^ 
sans  notre  consentement  si  elle  relève  de  nous,  ou 
sans  le  cfmsentément  du  seigneur  de  qui  elle  relèvera, 
si  elle  relève  d'un  autre  que  de  nous.  40.  Ni  nous  ni 
nos  baillis  ne  ferons  saisir  les  terres  ou  les  revenus 
de  qui  que  ce  soit,  pour  dettes ,  tant  que  les  cbaltels 
présents  du  débiteur  suffiront  pour  payer  la  dette  et 
qu'il  paraîtra  prêta  satisfaire  son  créancier  ;  et  ceux 
qui  auront  cautionné  ce  débiteur  ne  seront  tenus  à 
rien  tant  que  le  débiteur  capital  sera  en  état  de  payer. 
>l>i.  Que  si  le  débiteur  capital  manque  à  payer,  soit 
qu41  n'ait  pas  de  quoi,  soit  qu'il  ne  veuille  pas  le 
pouvant,  on  exigera  la. dette  des  cautions  qui,  si  elles 
lei  désirent,  auront  droit  sur  les  biens  et  les  rentes  du 
débiteur  jusqu'à  concurrence  de  la  dette  qui  aura  été 
payée  pour  lui,  à  moins^  que  le  débiteur  capital  ne 
montre  qu'il  est  quitte  envers  ces  mêmes  cautions. 
à2.  Si  quelqu'un  a  emprunté  quelque  chose  à  des 
juifs,  plus  ou  moins,  et  qu'il  meure  avant  d'avoir 
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acquitté  sa  4eUe^  oeUe  dette  ne  pour»  pe^iprodoire 
d  m4érât&  à  la  eb«rge  de  riiéritier  ft^it  est  ninaur  et 
tant  qu'il  demeurera  en  minorité,  de  qm  <foe  oesoit 
qu^'il  relève.  Que  si  la  dette  vient  à  tomber  entre  nos 
mains,  nous  nous  contenterons  de  garder  le  gage* 
meublestipulédaDsleoontrat.  45.  Si  quelqu'un  meurt 
éta«it  débjieur  de  juif»,  sa  veuve  aura  son  douaire 
sans  être  obligée  de  rien  rendre  sur  cette  diefte.  Et  si 
le  défuaf  a  kkaé  des  enfants  qui  n'aient  pas  Tftge 
plein,  on  pourvoira  à  leur  néceesaire  sekm  le  bien 
immeuble  de  leur  père,  et  dti  surplus  la  dette  sera 
payée^)  sauf  toutefois  le  serviee  ^.ibiu  seignettr.  Les 
autrea  dettes  dues  à  d'autres  qu'à  dee  juifs,  seres^t 
payéest4elci^mémeiTnMière^«44.  Nousii'établtronsatt*> 
Qua (^Muage  M  autr€)ia»pôt  d'aide  dans  notre  rojaume 
«ana  W  coiisentement  de  noU%  eômmun  conseil  du 
rayitume!;  si  oe^  n'est  pour  le  rachat  de  notre  personiie, 
po«r  arsaer  notre  fils  aîné  efaevBikr  et  pour  marier 
UiK^  l^i^  tellement  notre  fille  ain<éo  :  auxquels  cas 
nous  làveronfr  seulement  une  aide  raisonnable.  45»  Il 
en  sera  ée  oiéuie  à  l'égaird  des  auhsidee  que  nous  lè- 
vetoné^tur  lia  vUb  de<  Londres,  et  la  ville  de  Londres 
jouira  4et  ses  ancieoneB  libertés  eA  libres  eoetannos 
tant  aur,  la^teirre  qi^e  sur  l'eau.  46.  Naus  Toulon»et 
aecordo^m  eneore  quie  toutes  les.  autres  cités,  nilks  et 
bourg»,  ^  les  bat oiks  deacinq^  ports  eA  teais  le&ports 
jouissent  de  touiles  leursi  libertés,  et  libres  coutumes. 
17.  i^uand  oa  devra  tenir  le  enmmun  conseil  du 
royaAime  pour  iteseoir  les  aide»  autrement  <|ue  dans 
lea  trois  ^m  plu4  haut  spécifiés,  eè  peiur  asseoir  les  es- 
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cuages,  &(ra8  ferons  sommeri^fi  archevèqties,  évéqties, 
abbét,  comtes  et  bauts  barons  do  rofdanné  eb&ôditen 
particulier  et  par  lettrée  de  «eus.  4S.  Noud  ferons  eti 
ouU*e  eommer  en  général,  par  nos  vicomtes  et  nos 
baillîs,  tous  autres  qui  tiennent  de  nous^en  cbef  qua- 
rante jours  au  moins  avant  la  tenue  de  l'assemblée, 
pour  un  jour  fixe  et  pour  un  lien  fixe,  et  dans  toutes 
les  ï^tTGê  de  sommation  nous  déclarerons  les  causée 
de  cette  sommation*  49.  Les  sommcrtioas  étant  faites 
de  cette  manière,  on  procédera  sans  délai  à  la  déci* 
sion  des  alfaîres  sebn  les  avis  de  cent  qui  se  trouve- 
ront présents,  qu^nd  même  tous  ceux  qAf  auraient  été 
sommés  n'y  seraient  pas,  26«  Nous  défendons  aussi 
p<mr  Tavenir,  k  quelque  seigneur  que  ce  soit,  de  le- 
ver aucune  atde  sur  ses  bommes  libnr^s,  si  ce  nW 
pour  le  mehfl»t  de  son  eorps^  pour  armer  son  fifs  afné 
chevalier,  pour  marier  une  fois  seuFement  Sa  fille 
ainée^  aiaquels  cas  il  ne  devra  lerer  qu^une  tarte  mo- 
dérée. 21  ^  Oa  ne  pourra  contraindre  personne  k  plus 
de  service  qu'il  n'en- doit  âuturellemefi^t  à  raison  de 
son  fiefC  de  chevalier  ou  de  toute  aulre  tenure  lil^. 
22<  La  oour  des^ccmiDia»»  plaida  ne  suivra  plus  nottiô 
pew>«ne,i  mai«  elle  éemeurera  fise  en  un  Heu  cer'> 
tain.  L^  protès  rektife  à  Fexputsion  de  pm^é^éfatty 
k\m  mori  dun  aneèlveou  à  b  dernière  présentfaliotl 
fanai  égUse»}  ne  saront  jtigés  que  dans  les  provinces 
doBiUs  paiëeadépcndfwity  €ide<laiMmèresulv!Éfitè*i 
nouti^  ou.  (  sa  neussommes  tfbsen>l  du  royaume)  rrolre 
grand  justicier,  enverrons  une  fois  tous  les  ans  dans 
chaque  comté  des  justioiers>q#t,  deeenc^rla^wlesche- 
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valiers  des  mêmes  comtés,  tiendront  leurs  assises  dans 
la  province  même.  25.  Les  procès  qui  ne  pourt*ont 
être  terminés  dans  ces  dites  assises  ouvertes  par  nos 
justiciers  à  leur  arrivée  dans  les  comtés,  seront  ter^ 
minés  par  tes  mêmes  justiciers  ailleurs  sur  leur  roule, 
et  les  affaires  qui,  pour  leurs  difficultés,  ne  pourront 
pas  être  décidées  parles  juges  susdits,  seront  portées 
à  la  cour  du  hanc  du  roi.  24.  Toutes  les  affaires  qui 
r^rdentla  dernière  présentation  aux  églises,  seront 
portées  à  la  cour  du  banc  du  roi  et  y  iseront  termi- 
nées. 25.  Un  tenancier  libre  ne  pourra  pas  être  mis 
à  l'amende  pour  de  petites  fautes,  si  ce  n'est  propor- 
tionnellement au  délit,  ni  pour  de  grandes  fautes,  si 
ce  n'est  selon  la  grandeur  du  délit ,  sauf  ses  moyens 
indispensables  de  subsistance  ;  il  en  sera  usé  de  même 
à  l'égard  des  marchands,  auxquels  on  ne  pourra  en- 
lever ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  entretenir  leur 
commerce.  26.  Semblablement,  les  vilains  tant  de 
nos  domaines  que  des  domaines  d'autrui,  ne  pour- 
ront être  mis  à  l'amende  s'ils  tombent  sous  notre 
merci  que  sauf  leurs  moyens  de  gagnage  *.  Aucune 
des  susdites  amendes  ne  sera  imposée  que  sur  le  ser- 
ment de  douze  honimes  du  voisinage,  loyaux  et  de 
bonne  réputation.  27.  Les  comtes  et  barons  ne  seront 
mis  à  l'amende  que  par  leurs  pairs  et  selon  la  qua- 
lité de  l'offense.  28.  Aucune  personne  ecclésiastique 
ne  sera  mise  à  une  amende  proportionnée  au  revenu 
de  Bon  bénéfice  ;  mais  seulement  aux  biens  laïques 

^  Cofttenmettt,  en  anglais  moderne. 
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qu'elle  possède  et  selon  ta  qualité  desa  iiMite/29.  On 
ne  contraindra  aucune  ville  ou  aucune  personne  £par 
la  saisie  des  meubles]  à  faire  construire  defs  ponts 
sur  les  ravins  \  à  moins  qu^elles  n'y  soient  obligées 
par  un  ancien  droit.  50.  On  ne  fera  aucune  digue 
aux  eaux  des  ravins  qu^aux  endroits  qui  en  ont  eu 
du  ten^  de  Henri  l**^,  notre  aïeul.  54 .  Aucun  vi- 
comte,, constal^le,  coroner  ou  autre  notre  bailli, 
ne  pourra  tenir  les  plaids  de  la  couronne.  52.  Les 
comtés  (sbires),  hundreds,  wapentacks,  tretbings, 
resteront  fixés  aux  anciennes  fermes  et  sans  aucun 
laccroissement ,  les  terres  de  notre  domaine  parti- 
culier exceptées.  55.  Si  quelqu^un  tenant  de  nous 
un  fief  laïque  meurt  et  que  le  vicomte  où  bailli  pro- 
duise des  lettres  patentes  de  sommation  pour  faire 
voir  que  lejdéfunt  était  notre  déUteur,  il  sera  permis 
à  notre  vicomte  ou  à  notre  bailli  de  saisir  et  d'enre- 
gistrer ses  cbattels  kouvés  dans  le  même  fief,  jus- 
qu'à la  concurrence  de  la  somme  due  et  cela  par  Tin- 
spectiou  de  loyaux  hommes,  afin  que  rien  ne  soit 
détourné  jusqu'à  ce  que  ce  qui  nous  sera  clairement 
dû  soit  payé;  le  surplus  ;^era  laissé  entre  les  mains 
des  exécuteurs  du  testament  du  défunt.  S'il  se  trouve 


*  On  entendait  par  riparia  (ravin),  un  fossé  profond  destiné  à  faciliter 
l'écoulement  des  eaux  qui  inondaient  en  plusieurs  endroits ,  particulière- 
ment  dans  le  Marsland ,  le  sol  marécageux  de  TAngletere.  Les  bords  de 
ces  fossés  étaient  soutenus  par  des  appuis ,  et  défendus  pHr  des  pieux  et 
des  haies  qui  serraient  aussi  de  démarcations  aux  champs.  La  réparation 
de  ces  digues  et  des  ponts  jetés  sur  les  fossés  était  une  des  corrées 
royales  ou  seigneuriales. 
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que  te  àéim\%  ne  ilabs  ckvàit  rîefo ,  tous.iNm  ebâtt^te 
defik>nl  retenir  à  la  suceèsMon  d«dH  défmrt,  mtd 
Ub  portions  raM»nable^  dei  M  îemtoë  ^  dd  «es 
enfant».  54^  Si  qoetcflie  bommë  libre  ttléfUrt  sdild 
faire  de  testament)  ses  cbîltt^h  serôtit  distribué»  par 
les  plus  procàe»  parents  et  les  atnis  stur  Tta^pM*' 
tion  de  Téglise,  saui  pour  cbacmi  ee  que  k^  dtfuttt 
devait*  55.  Aucun  de  nos  baillis  ou  coupables  fié 
prendra  les  grains  ou  autres  cbattels  d^une  perMnUié 
qui  ncr  sera  pa%  dti  eantoii  où  le  cbâteau  eût  sUtfé^ 
à  moins  qu'il  ne  le  paie  ctMnptaot^oa  qu'il  n^soit 
auparaTani  convenu  avec  le  vendeur  an  kmpi^  évt 
paienietit.  Mai»  si  le  vendeur  est  du  canton  méMë, 
il  sera  paiyé  dans  les  quarante  jours*  #i.  jluè0n 
elievalîw  ne  sera  contraint  [par  la  saisie  de^  sfé» 
nieubUs]  à  douâtes  de  Tai^flt  sous  pf^testd  At^h 
gard^  d  un  obàteau ,  d'û  offre  4e  faiir0  l«r  service  eû^per- 
sonûe  ou  s'il,  fournît  quelque  autre  bomme  tietto^ 
rable  en  cas  qu'il  ait  one  eteuse  valable  pmfr  $W 
dispenser  iDinottéme.  37/  6i  mms  conduisons^  mf  efih 
voyons  ma  chevalier  à  Taraiée^  il  sera  dispensé  de  ia 
gasde d'un  château  autant  (jelenarps  qu'it  fera  sonsetf^ 
viee  à  l'arlnée  pamolreorére^  à  raison  en  fief  pour 
lequel  il  doit  service  militaice.  58.  Aucun  bailli,  yi- 
comle  ou  autre  notre  offiaier,  ne  prendra  par  force 
ni  chevaux  ni  chariots  ppur  porter  notre  bagage 
qu'en  payant  le  prii  stipulé  par  Jed  anciens  règles 
mewtd,  savoir  vi  ait  dcârers  par  joor  pony  un  cha- 
riot k  deui  chevaux,  et  quatorze  deniers  »par  jour 
pour  un  chariot  à  trois  chevaux.  50^  A«««ii»  ciiafii»! 
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possédé  en  propre  par  un  ecclésiastique^  un  cheva- 
lier ou  une  dame,  ne  sera  pris  par  nos  baillis  ;  ni 
nous  ni  nos  baillis  ni  d^aulres  ne  prendrons  du  bois 
à  autrui  pour  nos  chàteaui:  ou  autres  iisaijes  que  de 
Faveu  de  celui  à  qui  le  bois  appartiendra.  40.  Nous 
ne  tiendrons  les  terres  de  ceux  qui  seront  convaincus 
«de  félonie  que  pendant  un  an  et  un  jour.  Après  quoi 
itoùsles  remettrons  entre  les  mains  du  seigneur  féo- 
dal.-44.  Tous  les  filets  à  prendre  des  saumons  et 
autres  poissons  tendus  dans  la  Tamise,  dans  la  Mid- 
way  et  autres  rivières  d'Angletewe,  excepté  sur  les 
côtes  de  Ufiien,  seront  entièrement  enlevés.  42.  A  IV 
-venir  on  n'accordera  plus  aucun  ordre  appelé  prœcipe 
relativement  à  quelque  tenement,  ordre  par  lequel  un 
homme  libre  puisse  perdre  son  procès.  45. 11  y  aura 
une  seule  et  même  mesure  par  tout  le  royaume  pour 
le  via  et  pour  la  bière  ainsi  que  pour  le  grain,  et  cette 
mesure^  sera  conforme  à  celle  dont  on  se. sert  à  Lon- 
dres. Tous  les  draps  teints,  lerusset  et  le  hauberget, 
aurcHQt  la  même  largeur^  savoir  :  deux  aunes  entre 
les  lisières.  Il  en  sera  pour  les  poids  de  même  que 
pour  les  mesures.  44.  On  ne  prendra  rien  à  l'avenir 
pour  l^^vrdres  d'enquête  à  celui  qui  désirera  qu'en- 
quête soit:  faite  touchant  la  perte  de  la  vie  ou  des 
lïieoibresde  quelqu'un  ;^  maisîis  seront  accordésgra- 
-t^^lie  seront  jamais  refusés.  45.  Si  quelqu'un  tient 
de  aiQus  par  feriiie  de  iBef  soit  socage  soit  burgage  et 
quelque  terre  d'un  autre,  sous  la  redevance  d'un  ser- 
vice militaire,  nous  ne  prétendrons  point,  à  l'occasion 
4€  ce  fié^ferme^  ^  de  ce  spcage  ou  de  ce  burgage  à 
m.  2 
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la  garde  de  Théritier  ou  de  sa  terre  qui  appartient  au 
fief  d'un  autre;  nous  ne  prétendrons  pas  même  à  la 
garde  de  ce  fié-ferme  ou  de  cesocage  ou  de  ce  burgage, 
à  moins  que  ce  fié4erme,  ne  soit  sujet  à  un  service 
militaire.  46.Nous  ne  prétendrons  point  avoir  la  garde 
d'un  héritier  ou  de  la  terre  qu'il  tient  d'un  autre, 
sous  l'obligation  d'un  service  militaire,  en  prétexlaui 
qu^il  nous  doit  petite  sergeantie,  cW-à-dire  qu'il  a 
charge  de  nous  fournir  couteaux  de  guerre,  flèches- 
ou  autres  choses  de  cette  espèce.  47.  Aucun  bailli  à 
l'avenir  n'obligera  personne  à  se  puiser  par  serment 
sur  sa  simple  accusation  et  sans  produire  pour  la 
soutenir  des  témoins  digues  de  foi.  48.  Aucun  homme 
libre  ne  sera  pris  ni  emprisonné  ni  dépossédé  de  ce 
qu'il  tient  librement,  ou  de  ses  libertés,  ou  de  ses 
libres  coutumes,  ni  ne^sera  mis  hors  la  loi,  ni  exilé, 
ni  privé  *  de  quelque  chose  en  aucune  façon,  ni  nous 
ne  marcherons  contre  lui  ni  ne  l'enverrons  en  prison 
que  par  le  légal  jugement  de  ses  pairs  ou  ^  par  la  loi 
du  pays.  A9.  Nous  ne  vendrons  ni  ne  refuserons  ni 
ne  différerons  le  droit  et  la  justice  à  personne.  50. 
Tous  les  marchands,  s'ils  ne  sont  publiquement  pro- 
hibés, auront  garantie  et  sécurité  de  sortir d^Angle- 
terre,  de  venir  en  Angleterre,  d'y  demeurer,  d'aller 
et  de  venir  tant  par  terre  que  par  eao,  d'acheter,  de 
vendre  selon  les  anciennes  coutumes^  sans  qu'on  puisse 

*  La  variante  donne  desintainx  pour  destiUMtur ,  ce  qui  semblerait  * 
signifier  :  frappé  dans  ses  membres. 

^  Vél^  nous  lirions  volontiers  et  avec  Hallam.  D^ailleurs  on  peui  cono- 
prendre  :  justice  de  ses  pairs,  autrement  dite  loi  du  pays. 


Digitized 


by  Google 


ANNEE  ^245.  49 

imposer  sur  eux  aucune  maltôte,  excepté  en  temps 
de  guerre  éi  quand  ils  seront  d'une  nation  en  guerre 
avec  nous.  S'i.S'il  se  trouve  de  tels  marchands  dans 
le  royaume  au  commencement  d'une  guerre,  ils  se* 
ront  mis  en  séquestre  sans  aucun  dommage  de  leurs 
personnes  ou^  leurs  biens,  jusqu^à  ce  que  nous  ou 
notre  grand  justicier  soyons  informés  de  la  manière 
dont  nos  marchands  sont  traités  chez  la  nation  qui 
est  en  guerre  contre  nous;  et  si  les  nôtres  sont  bien 
traités,  ceux^i  le  seront  aussi  parmi  nous.  52. 11  sera 
permis  à  Favenir  à  toutes  personnes  de  sortir  do 
royaume  et  d'y  revenir  en  toute  sûreté  et  liberté  par 
terre  et  par  eau,  sauf  le  droit  de  fidélité  qui  nous  est 
dû  ;  excepté  toutefois  en  temps  de  guerre  et  pour  peu 
de  temps,  selon  qu'il  sera  nécessaire  pour  le  bien 
commun  du  royaume  ;  excepté  encore  ceux  qui  au- 
ront été  emprisonnés  et  proscrits  selon  les  lois  du 
royaume,  et  les  peuples  qui  seront  en  guerre  avec 
nous  aussi  bien  que  les  marchands  d'unie  nation  enne- 
mie, comme  en  l'article  précédent  55.  Si  quelqu'un 
relève  d'une  terre  qui  nous  soit  venue  par  eschute, 
comme  par  exemple  du  domaine  de  Wallingford,  de 
Boulogne  \  de  Lancastre,  de  Nottingham  ou  de  tous 
autres  de  pareille  nature,  qui  sont  en  notre  posses- 
sion et  qui  sont  des  bàronnies,  et  qu'il  vienne  à  mou- 
rir, son  héritier  ne  donnera  pas  d'autre  relief  ou  ne 
sera  tenu  d'aucun  autre  service  que  de  celui  auquel 
il  serait  obligé  envers  le  baron  si  la  baronnie  était  en 

*  Bonomœ  dit  le  texte  ;  ne  serait-ce  pas  Bohseneres? 
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la  possession  du  baron.  Nous  tiendrons  ladite  ba- 
rounie de  la  même  manière  queTancien  baron  la  te- 
nait avant  nous.  Nous  ne  prétendrons  point,  pour 
raisou  de  ladite  baronnie  ou  eschute,  avoir  aucune 
escbute  ou  aucune  garde  d^aucun  des  vassaux ,  à 
moins  que  celui  qui  possède  un  fief  relevant  de  cette 
baronnie  *  ne  relève  aussi  de  nous  en  chef  pour  un 
ajiitre  fiéf.  54.  Ceux  qui  ont  leurs  habitations  hors 
dès  forêts,  ne  seront  point  obligés  à  l'avenir  de  com- 
paraître devant  nos  justiciers  des  forêts  sur  des  som- 
matioiDs  générales,  «ma\s  seulement  ceux  qui  sont  in- 
téressés dans  le  procès,  ou  qui  sont  cautions  de  ceux 
qui  ont  été  arrêtés  pour  malversation  concernant  nos 
forêts.  ^5.  Tous  les  bois  qui  ont  été  réduits  en  forêts 
par  le  roi  Richard,  notre  frère,  seront  rétablis  en  leur 
premier  état,  les  bois  de  nos  propres  doniaines  excep- 
tés. 56.  Aucun  homme  libre  ne  pourra  plus  ni  don- 
ner ni  vendre  aucune  partie  de  sa  terre,  à  moins 
qu'il  ne  lui  en  reste  assez  pour  pouvoir  faire  le  service 
dû  au  seigneur  et  qui  appartient  audit  fief.  57.  Tous 
les  patrons  d^abbayes  qui  ont  des  chartes  de  quel- 
qu'un des  rois  d'Angleterre,  contenant  droit  de  pa- 
tronat ou  qui  possèdent  ce  droit  de  temps  immé- 
morial, auront  la  garde  de  ces  abbayes  lorsqu'elles 
seront  vacantes,  ainsi  qu'ils  doivent  l'avoir  selon 
.  quMl  a  été  déclaré  ci-dessus.  58.  Que  ^sonne  ne 

*  Le  texte  dit  :  A  moins  que  celui  qui  teimit  la  baronnie  ou  l'eschuta 
n'ait  tenu  de  nous  ailleurs  un  autre  fief  en  chef.  Ce  sens  est  tellement 
obscur,  que  nous  préférons  suivre  ici  Tinterprétation  de  Rapin  Thoiras, 
Hist,  dAngl  tome  II  k  la  fin. 
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soit  saisi  ni  emprisonné  sur  l'appel  d'une  femme 
pour  la  mort  d^aucun  autre  homme  que  du  propre 
mari  de  cette  femme.  59.  Qu'à  TaYenir  la  cour  du 
comté  soit  tenue  *  de  mois  en  mois,  à  moins  que  ce 
ne  soit  dans  les  lieux  où  la  coutume  est  de  mettre  un 
plus  grand  intervalle  entre  les  sessions.  60.  Aucun 
vicomte  ou  bailli  ne  tiendra  son  turn  d'enregistre- 
ment que  deux  fois  Tan,  savoir  :  après  les  fêtes  de 
Pâques  et  après  la  Saint-Michel  :  ce  sera  aussi  dans  les 
lieux  dus  et  accoutumés.  Alors  l'inspection  des  eau- 
lions,  qui  sont  d'obligation  mutuelle  entre  nos  francs 
hommes,  se  fera  à  cette  époque  de  la  Saint-Michel 
sans  aucun  empêchement;  de  telle  manière  que  cha- 
cun ait  les  mêmes  libertés  qu'il  avait  on  qu'il  avait 
coutume  d'avoir  au  temps  du  roi  Henri  P'  notre 
aïeul,  et  celles  qu'il  a  pu  acquérir  depuis.  64 .  Que 
ladite  inspection  des  cautions  entre  nos  francs 
hommes  se  fasse  de  manière  à  ne  pas  porter  atteinte 
à  notre  paix  et  que  le  trething  soit  entier  comme  il 
doit  l'être.  62.  Que  le  vicomte  ne  cherche  à  léser  per- 
sonne et  qu'il  se  contente  des  droits  que  le  vicomte 
avait  coutume  de  prendre  pour  faire  son  inspection 
au  temps  du  roi  fleuri  notre  aïeul  i  65.  Qu'à  Tavenir 
il  ne  soit  permis  à  qui  que  ce  soit  de  donner  sa  terre 
à  une  maison  religieuse,  pour  la  tenir  ensuite  en  fief 
de  cette  maison.  64.  H  ne  sera  point  permis  aux  mai- 
sons religieuses  de  recevoir  des  terres  de  cette  ma- 
nière pour  les  rendre  ensuite  aux  propriétaires  à  con- 
dition de  relever  des  monastères.  Si  à  l'avenir  quel- 
'  L^éditioa  de  4610  ne  donne  point  iurtMr^  mais  bien  ieneatur. 
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qu'un  entreprend  de  donner  sa  terre  à  une  maisan 
religieuse  et  quHl  en  «oit  convaincu,  le  don  sera  nul^ 
et  la  terre  donnée  sera  confisquée  au  profit  du  sei-» 
gneur.  65.  Le  droit  d^escuage  sera  perçu  à  Tavenir 
selon  la  coutume  pratiquée  au  temps  du  roi  Henri 
notre  aïeul  :  que  les  vicomtes  ne  songent  pas  à  vexer 
qui  que  oe  soit,  mais  qu'ils'  se  contentent  de  leurs 
droits  ordinaires.  66.  Toutes  les  libertés  et  privilèges 
que  nous  accordons  par  la  présente  charte,  pour  être 
observés  dans  le  royaume  à  Tégard  des  rapports 
entre  nous  et  tous  nos  vassaux,  seront  observés  de 
même  par  les  clercs  el  par  les  laïques  à  Tégard  des 
rapports  entre  eux  et  leurs  tenanciers,  sauf  les  li- 
bertés et  libres  coutumes  des  archevêques^  évoques, 
abbés,  prieurs^  templiers,  hospitaliers,  comtes,  ba- 
rons, chevaliers  et  tous  autres  tant  ecclésiastiques  que 
séculiers,  dont  ils  jouissaient  avant  cette  charte.  — 
Témoins,  etc.,  etc.  » 

Les  libertés  et  libres  privilèges  sur  les  forêts  qui,  à 
eause  de  leur  longueur,  n]ont  pu  être  rédigés  dans  le 
même  écrit  que  les  libertés  dont  nous  venons  de  par- 
ler, fpnt  Tobjet  d'une  charte  à  part  que  voici  *  : 


*  Malj^é  les  expressions  formenes.  du  tetle,  on  pourrait  douter  que 
•ette  charte  appartint  an  règne  du  roi  Jean  ;  car  Hallam  la  place  au  com-> 
menceinent  da  règne  suivant,  et  les  meilleurs  critiques  la  -  désignent 
communément  sous  le  nom  de  charte  de  Henri  III.  Rappelons  seulement 
avec  Lingavd  que  la  charte  de  Jean  fut  revue  la  première  année  du  règne 
de  Henri  III,  et  que  Texécotion  dW  grand  nombre  d'articles  fut  sus- 
pendue comme  ne  pouvant  convenir  aux  circonstances  présentes.  Quel- 
ques-uns des  articles  des  forêts  furent  de  ce  nombre;  mais  on  déclara 
formellement  qu'ils  n'étaient  point  révoqués.  En  effet ,  après  l'expulsion^ 
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Charte  DBS  libertés  et  privilèges  sdr  les  forêts.  — 
Nomination  de  vingt -cinq  barons  cBARcés  de  faire 
OBSERVER  LES  DEUX  CHARTES.  —  «  JesD,  par  la  grftce  de 
Dieu  roi  d'Angleterre,  etc..  Sachez  qu^en  vue  de 
Dieu,  pour  le  salut  de  notre  âme  et  des  âmes  de  nos 
successeurs ,  pour  Texaltation  de  la  sainte  église,  et 
pour  la  réformation  de  notre  royaume,  nousavpns  de 
notre  libre  et  franche  volonté  accordé,  pour  nous  et 
pour  nos  successeurs,  les  libertés  ci^iessous  spécifiées, 
pour  être  observées  et  maintenues  à  perpétuité  dans 
notre  royaume  d^Angleterre.  4.  Premièrement  tout 
ce  que  le  roi  Henri  notre  aïeul  a  mis  en  forêts  sera 
examiné  par  probes  et  loyaux  hommes,  et,  s'il  se 
trouve  qu'il  ait  réduit  en  forêts  d^autres  bois  que  ceux 
qui  lui  appartenaient  en  propre,  au  détriment  de  ce- 
lui à  qui  était  le  bois,  lesdits  bois  seront  remis  en 
leur  premier  état.  S'il  a  réduit  en  forêts  ses  propres 
bois,  ils  resteront  forêls,  sauf  le  droit  de  pâturage  et 
autres  droits  à  ceux  qui  «vaienl  coutume  d'en  jouir. 
2.  Ceux  qui  ont  leurs  habitations  hors  des  forêts  ne  se- 
ront point  obligés,  à  Tavenir ,  de  comparaître  devant 
nos  justiciers  des  forêts  sur  dessotnmatiousgénérales, 
mais  seulement  ceui^qui  sont  intéressés  dans  le^  pro- 
cès ou  qui  sont  cautions  de  ceux  qui  ont  été  arrêtés 
pour  malversation  concernant  dos  forêts.  Tous  les 
bois  qui  ont  été  réduits  en  forêts  par  le  roi  Richard, 

ûe  Louis,  la  charte  qui  concernait  les  forêts  et  les  forestiers,  fut  revue 
avec  soin,  Sanctionnée  et  augmentée.  Ce  ééiaW  eupliquo  parfaitement  Pap- 
parcn te  contradiction  que  nous  avons  àù  sifjnaler.  fVoyej!  LiNGARD,  <^V 
près  RvMER  et  Brady.) 
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notre  frère,  seront  rétablis  dans  leur  premier  état^ 
les  bois  de  nos  domaines  propres  exceptés.  5.  Lés 
archevêques,  évéques,  abbés,  prieurs,  comtes,  barons, 
chevaliers  et  tenanciers  libres,  qui  ont  des^bois  dans 
quelqu'une  de  not  forêts,  posséderont  ces  bois  delà 
même  manière  qu'ils  les  possédaient  à  Fépaque  du 
couronnement dudit  roi  Henri  notre  aïeul.  lisseront 
pour  toujours  déchargés  de  Timputation  d'avoir 
pourpris^  fait  dégât ^,  «s  converti  ces  bois  en  terrés 
labourables  [sans  permission]  depuis  c6  temps-là  jus- 
qu'au commene^nent  de  la  -seconde  année  après 
notre  couronnement.  Mais  ceux  qui  à  l'avenir  autont 
pourpris,  fait  dégât  ou  converti  ces  bois  en  terres  la- 
bourables sans  notre  permission ,  seront  responsables 
des  dégâts,  usurpations  et  défrichements.  4.  Nos  in- 
specteurs parcourant  les  forêts  pour  les  examiner 
de  la  même  manière  qu'on  le  pratiquait  è  l'époclne 
du  couronnement  dudit  rofjlenri  notre  aïeul,  et  non 
autrement.  5.  L'enquête  m  l'examen  touchant  les 
chiens  qui  sont  dans  les  forêts ,  et  qui  n'ont  point 
les  ongles  rogtîés^,  ne  se»a  fait  à  l'avenir  qu'au  mo-"" 
ment  de  liq^pectiofi^  c'est-à-dire  de  trois  ans  en  trois 
ans;  et  cela  sur  lé  vu  et  t^fpoignage  de  loyaux 
hommes,  et  non  autrement.  Celui  dont  le  chien  sera 
trouvé  en  ce  temps -là  sans  avoir  les  ongles  rogités 
sera  condamné  à  une  amende  de  trois  sols.  On  ne 
prendra  point,  àl'ai^eÂir,  un  bœuf  p#ar  répara tioiide 

4  On  pourrait  enteodre  :  vastes  usarpations ,  en  faisant  tomber  vasti$ 
sur  purpresHri^  ;  mais  nous  préférons  comprendre  «oiUim,  vastj  gast^ 

dégât.  ^ 
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cette  olfeDse.  Il  suffira^  pour  que  le  cbieu  soit  dans  le 
C8S  prévu  par  les  statuts,  que  les  trois  ongles  du  pied 
de  dêvattt  soient  rognés,  sans^  qu'on  doive  lui  eouper 
la  pelote  inférieure.  On  n'observera  cette  ordonnance 
concernant  les  chiens  que  dans  les  lieux  où  elle  était 
observée  à  Tépoque  du  couronnement  du  roi.  Henri 
ncrtre  aSeul.  6.  Qu'aucun  officier  ou  garde  de  forêts  ne 
tienne,  à  l'avenir,  de  tavçrnesii  bière  ;  qu'il  ne  fasse  au- 
cune eollecte  de  gerbes,  soit  d'avoine,  soit  de  froment  ; 
qu'il  n'exige  ni  agneaux  ni  jeunes  porcs ,  ni  n'éta^ 
blisse  aucune  sorte  d'imposition.  Que  par  l'avisetsur 
le  seMtn^ntdedouzeînspecteurs  des  forêts,  à  l'époque 
de  l'inspection,  on  élabii^seautant  de  forestiers  pour  la 
garde  des  forêts  qu^l  sera  jugé  raisonnablement  suf- 
fisant pour  la  garde  de  cbaque  forêt.  7.  A  l'avenir,, 
daâsie  royaume,  les  tenanciers  libres  d'une  forêt  ne 
ti^idront  leur  cour  ou  assemblée  que  trois  fois  l'an, 
savoir  :  au  eommeocement  de  la  quinzaine  avant  la 
fête  de  saint  Michel,  quand  les  officiers  nommés 
agistes  vont  marquer  les  lieux  que  les  troupeaux  doi* 
Tent  occuper  pour  y  paftre  ;  la  seconde  fois  vers  la  fêle 
de  saint  Martin,  quand  lesmêmes  agistes  vont  recevoir 
le  pmeil^ent  pour  la  pâture  des  troupeaux.  Dans  ces 
deuxtissemblées,  les  seuls  forestiers,  verdiersetagistes 
serontobligés  de  comparaître,  et  nulle  autre  personne 
n'y  sern  contrainte.  La  troisième  assemblée  sera  tenue 
au  commencement  de  la  quinzaine  avant  la  fête  de 


4  Sine  peltta,  Rapin  Thoiras  traduit  ou  la  pelote  :  au  lieu  do  sine,  il 
lit  sive. 
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saint  Jeân-Baptiste,  relativement  à  Vétdt  de  nos  bétes 
fauves*.  A  celte  dernière  n^assisteront  que  les  fores- 
tiers et  les  verdiers,  et  nul  autre  ne  sera  contraint  de 
s'y  trouver.  8.  Les  forestiers  et  les  verdiers  s^assem- 
bleront,  en  outre,  tous  les  quarante  jours  de  Tannée, 
pour  examiner  les  malversations  commises,  tant  con- 
cernant la  pâture  que  concernant  les  bétes  fouves  ;  et 
ceux  qui  les  auront  commises  seront  saisis  pour  com- 
paraître  devant  les  susdits  forestiers.  Mais  ces  assem- 
blées ne  pourront  se  tenir  que  dans  les  comtés  où 
<î'est  la  coutume  qli^elles  soient  tenues.  9.  Tout  homme 
libre  pourra  h  sa  «volonté  recevoir  du  bétail  [étranger] 
sur  son  propre  bois  dans  la  forêt,  et  aura  la  liberté  de 
recevoir  le  paiement  pour  la  pâture.  40.  Nous  accor- 
dons môme  que  tout  homme  libre  puisse  mener  ses 
pourceaux  à  travers  nos  bois  royaux,  librement  et  sans 
obstacle,  pour  les  faire  paître  dans  son  propre  bois 
ou  ailleurs  où  bon  lui  semblera.  Et  si  les  pourceaux 
de  quelque  homme  libre  ne  font  que  passer  une  nuit 
dans  aos  forêts,  il  ne  sera  point  inquiété  pour  cela,  à 
Teffet  de  perdre  quelque  chose  sur  son  avoir.  4  4 .  Nul , 
à  l'avenir ,  ne  sera  condamné  à  perdre  la.  vie  ou  les 
membres  pour  avoir  pris  de  notre  venaison.  Toutefois, 
si  quelqu'un  est  saisi  et  convaincu  d'avoir  pris  de 
notre  venaison,  qu'il  soit  mis  à  grosse  rançon,  s'il  a 

'*  Le  mot  tenaUo^  dans  le»  chartes,  est  pris  tantôt  pour  etpritner  la 
chasse,  tantôt  pour  indiquer  la  venaison.  —  De  même  viridis  exprime 
non-seulement  oe  qui  sert  à  la  pâture  des  bétes,  mais  aussi  les  arbres  et 
les  fourrés  où  ils  se  retirent  {Dvetvertj  haulibois-,  feaiherverl  ) 
-sauthhois,) 
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de  quoi  se  racheter;  s'il  n'a  pas  de  qiipi  se  racheter, 
qu'il  soit  enfermé  daus  nos  prisons  pendant  un 
an  et  un  jour.  Si ,  après  un  an  et  un  jour ,  il  peut 
trouver  des  cautions ,  il  sortira  de  prison  ;  s'il  n'en 
trouve  pas ,  il  sera  baimi  de  notre  royaume  d'An* 
gleterre.  42.  Tout  archevêque,  évéque,  comte  ,^ 
ou  baron ,  sommé  de  se  rendre  à  nôtre  cour , 
pourra,  en  passant  dand  nos  (oréts,  preodre  un  daim 
ou  deux  en  présence  d^un  forestier  ;  mais ,  si  le  fo- 
restier est  absent,  il  fera  sonner  du  cor,  afin  qu'il 
ne  semble  pas  qu'il  dérobe  le  daim.  Il  lui  sera  per* 
mis  de  faire  la  même  chose  en  revenant.  45.  Chaque 
homme  libre,  à  l'avenir,  pourra  sans  obstacle  faire 
construire  un  moulin  dans  le  bois  ou  sur  la  terre 
qu'il  possède  dans  une  de  nos  forêts.  Il  y  pourra  faire 
une  garenne,  un  étang  ,  une  marlière,  un  fossé,  le 
cQDvertir  en  terre  labourable,  à  condition  qu'il  ne 
ménagera  pas^  de  retrait  de  gibier  sur  cette  terre  la- 
bourable, et  de  manière  à  ne  nuire  nullement  à  son 
voisin.  44^  Tout  homme  libre  pourra  avoir  dans  se^; 
bois  des  aires  d'autours,  d'éperviers,  de  faucons, 
d'aigles  et  de  hérons.  Semblablement,  le  miel  qui  sera 
trouvédans  ses  bois  lui  appartiendra.  45.  Aucun  fo-^ 
restier ,  à  l'avenir ,  s'il  n'est  forestier  de  fief  nous  ren- 
dant ferme  pour  son  bailliage,  ne  prendra  droit  de 
chemin.  Ce  droit  sera  de  deux  deniers  par  chariot 
pour  la  moitié  de  Tannée,  et  de  deux  deniers  aussi 
pour  l'autre  moitié;  par  cheval  portant  charge,  une 
obole  pour  la  moitié  de  l'année,  et  une  obole  aussi" 
pour  I  autre  moitié;  encore  ce  droit  ne  sera-t-il  exercé 
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que  sur  ceux  qui,  ea  vertu  d'une  permi^ioB,  vont  et 
viennent  dans  leur  bailliage  et  hors  de  leur  bailliage ,  k 
titre  de  marchands,  tantôt  pour  acheter  des  bûches, 
du  bois  à  bâtir,  des  écorces  ou  du  charbon;  tantôt 
pour  les  aller  vendre  ailleurs,  où  ils  voudront  ;  pour 
toute  autre  charrette  ou  béte  de  somme,  qù  on  né^ 
prenne  aucun  droit  de  cheminage,  et  que  ce  droit  ne 
soit  perçu  que  dans  les  lieux  où  il  a  du  être  perçu,  et 
où  c'est  la  coutume  de  temps  immémorial.  Quant  à 
ceux  qui  portent  sur  leur  dos  des  bûches,  écorces  ou 
charbon  pour  vendre,  quoiqu'ils  vivent  de  ce  métier, 
qu'on  n'exigi^  d'eux,  à  l'avenir,  aucun  droit  de  chemi- 
nage. Nos  forestiers  ne  pourront  exiger  aucun  droit 
de  cheminage  dans  les  autres  bois  que  dans  nos  bois 
royaux.  4  6.  Tous  ceux  qui  ont  été  mis  hors  la  loi 
pour  offense  commise  dans  nos  forêts,  au  temps  du  roi 
Henri  notre  a!eul  jusqu'à  notre  couronnement,  se- 
ront reçus  en  grflce  sans  empêchement,  pourvu  qu'ils 
donnent  bonnes,  cautions  de  ne  pas,  à  l'avenir,  se 
rendre  coupables  de  forfaiture  relativement  à  nos  fo- 
rêts. ^7.  Aucun  châtelain  ou  autre  ne  pourrai  tenir 
de  plaid  touchant  la  verdure  ou  le  gibier  de  nos  fo- 
rêts ;  mais  tout  forestier  [en  chef]  qui  tient  de  nous  la 
forêt  en  fief  pourra  informer  sur  Jes  contraventions 
relatives,  tant  à  la  verdure  qu'à  la  venaison,  [en  faisant 
saisir  les  meubles  de  l'offenseur],  et  remettre  l'affaire 
aux  verdiers  de  ]a  province.  Procès-verbal  étant  dressé 
et  scellé  du  sceau  des  verdiers,  l'affaire  sera  portée 
devant  le  grand  forestier ,  à  l'époque  où  il  viendra 
dans  le  pays  pour  tenir  sa  cour,  et  c'est  par  lui  que 
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le  procès  sera  terminé.  48.  Toutes  les  coutumes  et 
libertés  susdites  que  nous  accordons  ici  pour  être 
observées  dans  le  royaume  à  T^ard  des  rapports  entre 
nous  et  nos  vassaux ,  seront  observées  de  même  par 
tous  dans  le  royaume  tant  clercs  que  laïques,  à  Tégard 
des  rapports  entre  eux  et  leurs  tenanciers.» 

«  Or,  comme  nous  avons  accordé  toutes  ces  libertés 
en  vue  de  Dieu  et  pour  la  réformation  de  notre 
royaume ,  nous  voulons  les  maintenir  en  pleine  et 
etitière  stabilité  ;  et,  afin  d^assoupir  com{>lélement  la 
discorde  survenue  enti%  nous  et  nos  barons,  nous  leur 
donnons  et  octroyons  les  garanties  qui  suivent  :  Les 
barons  choisiront  vingt-ciuq  barons  du  royaume , 
ceux  qu^ik  voudront,  qui  devront  observer,  mainte- 
nir, et  faire  observer  la  patx  et  les  libertés  que  nous 
leur  avons  accordées,  et  que  nous  avons  confirmées 
par  la  présente  charte;  en  sorte  que ^i  nous  avons 
lésé  quelqu'un  en  quelque  chose  ^  soit  par  nous- 
mêmes  j  sôit  par  notre  justicier,  ou  si  noua  avoûs 
violé  Fun  des  articles  de  la  présente  paix  et  s^urité, 
et  que  le  tort  soit  prouvé  à  quatre  barons  parmi  les 
vingt-cin^,  ces  quatre  barons  viennent  vers  nous, 
ou  vers  notre  justicier,  dans  le  cas  où  nous  serions 
hors  du  royaume,  et,  noua  remontrant  la  transgres- 
sion, nous  demandent  de  donner  sans  délai  répara- 
lion.  Si  nous  n^  corrigeons  pas  ledit  abus  (ou  du 
moins  notre  justicier,  dans  le  cas  où  nous  serions 
hbrs  du  royaume)  dans  l'espace  de  quarante  jours,  à 
partir  du  moment  pu  le  fait  nous  aura  été  déféré,  les 
quatre  barons  susdits  pourront  porter  Tafiaire  devant 
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les  vingt  et  un  barons  restant,  et  alors  ces  barons,  à 
Taide  de  la  commune  du  pays  ,  nous  contraindront 
et  nous  molesteront  de  toutes  les  manières  possibles  ; 
par  exemple,  en  s'emparant  de  nos  chftteaux,  de  nos 
terres,  de  nos  possessions,  et  par  autres  manièresquMls 
pourront,  jusqu'à  ce  que  la  réparation  qui  leur  sem- 
blait convenable  ait  été  faite;  sauf  toutefois  notre 
personne,  celle  de  la  reine  notre  femme,  et  celles 
de  nos  enfants.  Quand  réparation  aura  été  faite,  ils 
veilleront  sur  notre  conduite  comme  auparavant. 
Quiconque  voudra  tenir  une  terre  jurera  que,  pour 
Texécution. de  toutes  les  choses  susdites,  il  obéira 
aux  ordres  des  vingt-cinq  barons,  et  qu'il  nous  mo- 
lestera de  concert  avec  eux  selon  son  pouvoir.  Et 
nous  donnons  publiquement  et  librement  permission 
de  prêter  ce  serment  à  quiconque  le  voudra  faire,  et 
jamais  nous  ne  défendrons  à  personne  de  jurer  pa- 
reille chose.  S'il  arrive  que  parmi  nos  propres  vas- 
saux il  y  en  ait  qui,  de  leur  plein  gré,  veuillent  jurer 
aux  vingt-cinq  barons  de  s'unir  à  eux  pour  nous  con- 
traindre ou  nojis  molester,  nous  les  mettrons  à 
même  de  faire  ce  serment ,  selon  qu'il  est  dit  plus 
haut.  Si ,  relativement  aux  différentes  choses  dont 
l'exécution  est  confiée  aux  vingt-cinq  barons,  il  s'é- 
levait dissension  entre  eux  sur  quelque  point ,  ou 
que  quelques-uns  d'entre  eux  ayant  été  sommés 
n'aient  point  voulu,  ou  niaient  point  pu  assister  à  la 
délibération,  on  regardera  comme  bon  et  valable  ce 
que  la  majeure  partie  d'entre  eux^aura  décidé  et  or- 
donné ,  aussi  bien  que  si  les  vingt-cinq  avaient  tous 
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consenti.  Les  vingt-cinq  barons  devront  jurer  d^ob- 
server  fidèlemeut  y  et  de  faire  observer,  selon  tout 
teur  pouvoir,  les  articles  plus  haut  spécifiés.  Nous  ne 
tenterons  d'établir,  ni  par  nous  ni  par  d'autres,  rien 
de  ce  qui  pourrait  ou  révoquer  ou  affaiblir  quelque 
point  des  présentes  concessions  et  libertés  ;  et  sHi  ad- 
venait quelque  chose  de  pareil ,  ce  serait  regardé 
(Hmime  nul  et  non  valable,  et  nous. n'en  tirerions 
profit  ni  par  ilous  ni  par  d'autres.  Nous  remettons 
pleioeoient  à  tous ,  et  pardonnons  tous  les  nmuvais 
desseins,  griefs  ou  sujets  de  ressentiment  qui  peuvent 
s'être  élevés  entre  nous  et  nos  hommes ,  tant  clercs 
que  laiques,  depuis  l'époque  de  la  discorde.  Et  pour 
mi^ux  Dious  lier  nous-mêmes,  les  quatre  chfttelains^ 
de  Nprthampton ,  de  Kenilworth ,  de  Nottingham  et 
de  Searborough,  s'engageront  par  serment,  envers 
les  vingt-cinq  barons,  è  faire ,  concernant  les  susdits 
châteaux,  ce  que  la  totalité  ou  la  majorité  des  vingt- 
cinq  barons  leur  recommandera  et  ordonnera.  Que 
dans  ces  châteaux  soient  toujours  établis  des  châte- 
lains qui  soient  fidèles  et. ne  veuillent  pas  transgres^ 
ser  leur  serment.  Nous  renverrons  du  royaume  tous 
les  étrangers,  tous  les  parents  de  Gérard  de  Athies,  à 
savoir  :  Ingelard ,  André  et  Pierre,  Guy  de  Chanceles^ 
Guy  de  Ciguini ,  l'épouse  dudit.Gérard  avec  tous  ses 
enfants,  Geoffroi  de  Mârlerini  et  ses  frères,  Philippe 
Marci  *  et.ses  frères,  Guy,  spn  neveu,  Falcaise,  ainsi 
que  tous  les  Flamands  et  routiers  qui  sont  préjudi- 

^  Une  Taria^ie  TappeUe  Darcy,- 
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ciables  8U  royaume  \  En  outre;  nou^  remettons  plei* 
nément  à  tous  les  clercs  et  laïques;  pardoimons  plei- 
nement, autant  qu'il  est  en  nous,  |ous  les  excès 
commis  à  Foccasionde  cette  discorde,  depuis  la  fête 
de  Pâques  de  Tannée  dernière,,  qui  était  la  seizième 
de  notre  règne,  jusqu^au  rétablissement  de  la  présente 
paix.  De  plus,  en  témoignage  des gaï*iinties  données 
aux  concessions  spéciBées  plus  haut ,  nous  voulons^ 
qu'il  soit  dressé  des  lettres-patentes  par  le  seigneur 
Etienne,  archevêque  de  Cantorbéry^  parle  seigneur 
Henri ,  archevêque  de  Dublin ,  par  la  seigneur  Pan- 
dolphe,  sous-diacre  et  familier  du  seigaeur  Pape,  et 
par  lesévéques  sysdits.  Nous  voulons  aussi  et  ordon* 
nous  formeHement  que  Téglise  anglicane  soit  libre , 
et  que  tous  les  hommes  de  notre  royaume  aient  et 
tiennent  toutes  tes  libertés ,  coutumes  et  droits  sus- 
dits, bien  et  en  paix,,  librement  et  tranquillement, 
pleinement  et  entièrement,  pour  eux  et  pour  leurs 


*  Ce  décret  d'expulsion  fat  accueilli  avec  grande  joie  par  leajbabitants 
de  TÂngleterre  sans  distinction  d^origin£  ;  mais  on  doit  croire  que  les 
Saxons  surtout  prêtèrent  main  forte  k  T^i^écation  de  cet  arrêt.  Après  avoir 
contraint  les  étrangers  de  s'enfuir,  on  pilla  leurs  domaines,  «t  Les  paysans 
t  arrêtaient  sur  les  routes  tous  ceux  que  le  bruit  public ,  soit  à  raison, 
«  soit  à  tort,  désignait  comme  étràngëts.  Ils  leur  faisaient  prononcer  des  ' 
«  mots  anglais  ou  quelques  paroles  du  langage  '  mixte  qui*  servait  aux 
«  barons  normands  dans  leurs  communications  avec  leurs  serfs  ou  leurs 
t  domestiques,  et  lorsque  le  suspect  était  convaincu  de  ne  parler  ni  saxon 
«  ni  anglo-Uormand,  ou  de  prononcer  ces  deux  langues  avec  Faccent  du 
«  midi  de  la  Gaule,  on  le  maltrûtait,  on  le  dépouillait,  on  Femprison- 
«  nait  sans  scrupule ,  qu'il  fût  cbevalier ,  religieux  ou  prêtre ,  etc.  •* 
M.  Aug.  Thierry  ,  à  qui  nous  empruntons  cette  citation,  s'apptiie  sur 
on  passage  de  Matt.  Paris  que  nous  ne  trourons  pas  dans  le  texte. 
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béritiers,  de  nous  et  de  nos  héritiers,  en  tous  objets 
et  lieux ,  à  perpétuité ,  selon  qu'il  est  dit.  Enfin ,  il  a 
été  juré,  tant  de  notre  côté  que  du  côté  des  barons, 
que  nous  observerions  toutes  les  conventions  susdites 
dé  bonne  foi  et  sans  mal  engin  :  témoins  les  personnes 
plus  haut  nommées  et  beaucoup  d'autres.  Donné  de 
notre  main ,  au  pré  qu  on  appelle  Runnymead ,  entre 
Slaines  et  Windsor,  le  quinzième  jour  du  mois  de 
juin,  Fan  dix-septième  de  notre  règ^e.  »  Cette  même 
année  aussi  y  le  roi  Jean  accorda  les  libres  élections 
à  toutes  les  églises  d'Angleterre  pour  se  concilier  en- 
core plus  Taffection  des  prélats  et  des  seigneurs.  Le 
roi,  les  seigneurs  et  les  prélats,  de  concert,  s'enga* 
gèrent  à  faire  confirmer  par  le  pape  cette  dernière 
charte  et  concession ,  en  sorte  que ,  pour  plus  grande 
sûr^,  là  charte  royale  fut;  insérée  dans  la  confirma- 
tion papale;  et  que  le  sceau  du  pontife  y  fut  apposé* 
Les  vingt-cinq  barons  choisis  furent  :  le  comte  de 
Clare,  le  comte  d'Âlbemarle,  le  comte^de  Glocester ,  le 
comte  de  Winchester,  le  comte  de  Hereft^rd,  le  comte 
Boger,  le  comte  Robert,  le  comte  Maréchal  le  jeune, 
Robert,  fils  de  Gaultier  (le  père),  Gilbert  de  Chre, 
Enstacbe  de  Vescy,  Hugues  Bigod,  Guillaume  de 
Mowbray^  le  maire  de  Londres  ^  Gilbert  de  Ros ,  le 
constable  deChester,  Richard  dePercy,  Jean,  fils  de 
Robert,  Guillaume  Malet,  Geoflroi  de  Say,  Roger  de 
Mowbray ,  Guillaume  de  Huntinfeld  ,  Richard  de 
Montficbet ,  Guillaume  d' Albiny.  Ces  vingt^cinq  ba- 
rons jurèrent  sur  leurs  âmes^  avec  Fagrément  du  roi, 
qu'ils  observeraient  lesdites  concessions  de  tous  leurs 
in.  3 
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efforts,  et  contraindraient  le  roi  à  les  maintenir,  si  par 
faasard  il  voulait  revenir  sur  ce  qu'il  avait  donné. 
Voici  les  noms  de  ceux  qui  jurèrent  d'obéir  aux  ordres 
des  vingt-cinq  barons  :  le  comte  de  Clare ,  le  comte 
d'Arondel,  le  comte  de  Wàrenne,  Henri  Doili^  Hu- 
bert de  Bourg,  Mathieu,  fils  d'Herebert,  Robert  de 
Pinkeni,  Roger  Huscarl,  Robert  de  Neubourg,  Henri 
de  Pont'Audemer,  Raoul  de  la  Haie,  Henri  de  Brante- 
feld ,  Guarin ,  fils  de  Gérold ,  Thomas  Basset ,  Guillaume 
deRokelant,  Guillaume  de  Snintioham ,  Alain  Bas- 
set, Richard  de  Redviers,  Hugues  de  Benneval,  Jour- 
dain de  Sacqueville  ,  Raoul  Musgard,  Richard  Stb- 
flervast,  Robert  de  Ropesie,  André  de  Beauchamp, 
Gaultier  deDunstable,  Gaultier  Foliot,  Falcaise^  Jean 
Maréchal,  Philippe  d'Albiny,  Guillaume  de  Parc, 
Raoul  de  Normanville,  Guillaume  de  Percy,  Guil- 
laume Agoilun,  Enger  de  Pratest,  Guillaume  de  Ci- 
rent, Roger  de  la  Zouch,  Roger,  fils  de  Bernard,  Gode- 
froi  de  Cracumbe,  qui  tous  jurèrent  d'obéir  aUx 
ordres  des  vingt-cinq  barons. 

Le  aoi  Jean  ordonne  aux  vicomtes  du  rotadme  de 

FAIRE  EXÉGOTER  LA  GRANDE  CHARTE. ChARTE  DU  ROI  AU 

SUJET  DES  ELECTIONS  DE  L 'ÉGLISE  :  ELLE  EST  CONFIRMÉE 

PAR  DES  LETTRES  d'Innoceht  III.  —  Aprés  Rvoir  octroyé 
ces  deux  chartes,  le  , roi  d^Angleterre  Jean  envoya 
dans  tous  les  pays  d'Angleterre  ses  lettres  patentes, 
ordonnant  formellement' à  tous  les  vicomtes  de  son 

*  Le  texte  dit  ici  Faukes,  et  c^est  cette  leçon  que  les  historiens  anglais 
«nt  généralement  adoptée.  On  trou?e  aussi  Foulques. 
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royaume  de  faire  jurer  aux  hommes  de  leurs  bail- 
liages, de  quelque  condition  qu'ils  fussent ,  l'observa- 
tion des  lois  et  libertés  susdites,  «t  de  leur  faire  pren- 
dre rengagement  d'obliger  et  de  contraindre,  selon 
leur  pouvoir,  le  roi  lui-même,  en  s'emparant  de  ses 
châteaux,  à  exécuter  tous  les  articles,  tels  qu'ils  étaient 
contenus  dans  la  charte.  Cela  fait,  beaucoup  de  nobles 
du  royaume  vinrent  trouver  le  roi  Jean,  faisant  valoir 
des  prétentions  sur  des  terres,  des  possessions  et  des 
gardes  de  châteaux;  choses,  disaient-ils,  qui  leur 
étaient  dues  de  droit  héréditaire.  Mais  le  roi  demanda 
un  délai  jusqu'à  ce  que  de  loyaux  hommes  eussent 
prouvé  par  serment  ce  qui  revenait  à  chacun  en  bonne 
justice  ;  et,  aiBn  de  mener  cette  affaire  à  terme,  il  leur 
donna  jour  à  tous  pour  le  dix-sept  avant  les  calendes 
d'août,  à  Westminster.  Cependant  il  rendit  à  Etienne, 
archevêque  de  Cantorbéry,  le  château  de  Rochester, 
avec  plusieurs  autres ,  qui ,  d'après  d'anciens  droits^ 
devaient  être  remis  à  sa  garde.  Alors  l'assemblée  fut 
rompue,  et  les  biarons  revinrent  à  Londres  avec  les 
chartes  susdites. 

Le  roi  Jean,  voulant  donner  à  l'inviolable  observa- 
tion du  traité,  force,  durée,  et  sécurité  plus  grande, 
envoya*  des  députés  au  seigneur  pape  Innocent,  pour 
le  prier  instamment  de  daigner  étî*e  favorable  à  la 
pieuse  concession  et  confirmation  qu'il  aVait  faite,  et 
de  la*  confirmer  à  son  tour  par  acte  scellé  de  son 
sceau.  Comme  Jean  était  devenu  le  vassal  respectueux 
du  pape,  et  un  roi  apostolique,  il  mérita  que  le  pape 
it  droit  avec  empressement  à  sa  demande  dans  les 
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termes  qui  suivent  :  «  Innocent;  évéque,  à  tous  se& 
vénérables  frères  etebers  fils  les  prélats  d'églises  éta- 
blis en  Angleterre,  salut  et  bénédiction,  apostolique. 
Nous  ex^^ltoois  par  de  justes  louanges  la  magnificence 
du  Créateur,  lui  qui,  s^lmirable  et  terrible  dans  ses 
desseins  sur  les  enfants  des  bofpaj^aes,  a  souDert quel- 
que temps  que  le  souffle  de  la  tempête  se  déchaînât 
comme  en  se  jouant  sur  lé  sol  4e  son  jardin,  c'est-à- 
dire  sur  la  terre,  afin  de  nous  montrer  notre  infir- 
mité et  notre  insu^sapce  ;  lui  qu^,  aussitôt  qu'il  Ta 
vouliu,  a  dit  au  vent  du  awd  :  >  Sou^  ;  et  au  vent  du 
midi  :  «  Ne  t'y  oppose  pas  ;  ^h  et  qui,  commàndantaux 
vents,  a  calmé  la  mer  en  apaisant  la  ten^péte  dans  les 
^irs ,  a6n  que  les  matelots  arrivassent  au  port  tant 
soubaité.  En  effet,  une  grave  querelle  s'agitait  depuis 
longtemps  entre  la  royauté  et  le  sacerdoce  en  Angle- 
terre, non  sajos  grand  péril  et  grand  dommage,  rela- 
tivemi^nt  aux  élections  des  prélats;  mais  celui  à  qui 
rien  n^est  impossiblie,  et  qui  souffle  où  il  lui  pUit,  a 
fait  sentir  sa  cooptation  adorable,  et  notre  très-cher 
Jean ,  l'illustre  roi  d'Angleterre ,  libéralement,  de  sa 
pure  etspontanée  volonté,  par  le  Qo^seniemeot  com- 
mua de  ses  barons,  pour  le  salut  de  son  âme  et  pour 
celui  de  ses  prédécesseurs  et  successeurs,,  nous  a  fait 
cette  concession  confirmée  par  sa  propre  lettre,  à  sa- 
voir :  Que  désormais  dans  chaque  commie  danà  toute 
église  et  abbaye^  catliédrale  et  conventuislle^  de  tout 
le  royaume  d'Angleterre,  les  élections  de  prélats,, 
quels  qu'ils»  soient,   grands  comme  petits,  seraient 
Ubres  à  perpétuité.  Ayant  donc  cela  pour  bon  et  pour 
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valable,  nous  confirmons,  en  vertu  de  l'autorité  apos- 
tolique, cette  concession  faite  è  vous  et  par  vous  à  vos 
églises  et  à  vos  successeurs,  selon  le  contenu  des  lettres 
du  roi  qui  ont  été  sous  nos  yeux,  et  la  fortifions  par 
l'approbation  du  préséût  écrit.  Cependant,  pour  la 
rendre  plus  stable  el  pour  en  perpétuer  la  mémoire, 
nous  avons  fait  inséret*  dans  les  présentes  tes  susdites 
lettres  du  roi  dont  voici  la  teneUi*  : 
,  H  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu ,  i*oi  d'Angleterre,  sei- 
gneur rt'Jrlande,  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine, 
comte  d'Anjou ,  aux  archevêques  ,  évoques,  comtes, 
barons,  ichevaliers,  baillis,  et  à  tous  ceux  qui  ces 
lettres  verront,  salut.  Puisque  entre  nous  .et  nos  vé- 
nérables pères  Etienne,  archevêque  de  Cantorbéry, 
primat  de  toute  l'Angleterre *et  cardinal  delà  sainte 
église  romaine,  Guillaume,  évêque  de  Londres, 
Eufetache,  évêque  d'Ély,  Gilles,  évêque  de  Héreford, 
Jocelin,  évêque  de  Bathét de  Glaston,  Hubert,  évêque 
deLincoln,  pleine  paix  a  été  faite  par  la  grâce  de  Dieu 
et  par  pure  et  libre  vôloftté  des  deux  côtés,  sur  les 
torls  et  dùm mages  qu'ils  avaient  Soufferts  au  temps 
de  l'interdit,  notis  vouloirs  non-seulemeftt  leur  donner 
saftisfactfon  autant  que  nmis  pouvons  le  faire  selon 
Dieu,  mais  erteùte  poti^Voir  ^alutairement  et  utile- 
ix>ent,  à  peirpétuité,  à  Téglise anglicane  tout  entière. 
D'«(ù  il  suit  quey^tlélléfs  qu'aient  été  lès  coutirthes 
observée»  ju^qu'icfi  dans  l'église  anglicane  sous  notre 
règne  et  sous  (e  règne  de  nos  prédécesseurs;  quelqtfes 
drorit^qu^  Iïou9âous  soyons  arrogés  jusqu'ici,  à  l'a- 
venfîr,  dans  toirte  et  dém  chaque  église  et  abbaye, 
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cathédrale  et  conventuelle  de  tout  le  royaunie  d'An* 
gleterre,.  les  élections  de  prélats,  quels  qu'ils  soient, 
grands  comme  petits,  seront  libres  à  perpétuité  ;  sauf, 
pour  nous  et  pour  nos  héritiers,  la  garde  des  églises 
et  des  monastères  vacants,  qui  sont  de  notre  ressort. 
Nous  promettons,  en  outre,  que  nous  n'empêcherons, 
ni  ne  permettrons,  ni  ne  ferons  en  sorte  que  les 
nôtres  empêchent  que,  dans  toute  et  dans  chaque 
église  et  abbaye,  lorsqu'il  y  aura  vacance  de  prélata, 
les  électeurs  ne  se  choisissent  librement  qui  ils  vou- 
dront pour  pasteur^  après  nous  avoir  toutefois  de- 
ntiandé,  à  nous  et  à  nos  héritiers,  la  permission*d'élire, 
que  nous  ne  refuserons  ni  ne  différerons  d'accorder. 
Et  si  par  hasard  il  arrive  que  nous  refusions  ou  que 
nous  différions,  que  les  électeurs  n'en  procèdent  pas 
moins  à  une  élection  canonique  ;  que,  semblablenient 
après  l'élection  faite,  notre  consentement  soilrequis; 
et  nous  ne  le  refuserons  pas,  à  moins  que  nous  n'ayons 
à  avancer  contre  ladite  élection  et  à  prouver  légiti- 
mement quelque  motif  raisonnable  qui   nous  em- 
pêche de  consentir.  C'est  pourquoi  nous  voulons  et 
ordonnons  formellement  que,  dans  ia  vacance  de^ 
^lises  ou  des  monastères ,  personne  ne  viénûe  ou 
n'ose  venir  en  quelque  façon  à  l'encontre  de  la  pré- 
sente concession  et  constitution.   Et  si  quelqu'un 
vient  à  l'encontre  en  quelque  temps,  qu'il  encoure  la 
maiédict,ion  du  Dieu  tout-puissant  et  la  nôtre.  Fait 
en  présjence  de  Pierre,  évêque  de  Winchester,  de 
Guillaume  Maréchal ,  comte  de  Pembroke,  de  Guil- 
laume, conlte  de  Warenne,  de  Ranulf,  comtô  de 
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Chestér,  de  Saër,  comte  de  Winchester,  de  Geoffroi 
de  Mandeville,  comte  de  Glocester  et  d^Essex,  de 
Guillaume,  comte  de  Ferrières,  de  Guillaume  Bruer, 
deGuarin,  filsdeGérold,  de  Guillaume  de  Cauteloup, 
de  Hugues  de  Nevil,  dé  Robert  de  Ver,  de  Guillaume 
de  Huntinfeld.  Donné  par  la  main  de  maître  Richard 
du  Marais ,  notre  chancelier ,  le  quinzième  jour  du 
mois  de  janvier  au  Temple-Neuf  à  Londres,  Tan  sei- 
zième de  notre  règne. 

m  Qu'aucun  homme  ne  se  permette  donc  de  violer 
cette  ordonnance ,  à  laquelle  nous  donnons  con- 
firmation ,  et  n^ait  la  hardiesse  téméraire  d^y  con- 
trevenir. Car  si  quelqu'un  ose  attenter  à  pareille 
chose,  qu'il  sache  qu'il  encourra  l'indignation  du 
Dieu  tout -puissant  et  des  bienheureux  Pierre  et 
Paul,  ses  apôtres.  Donné  à  Latran  ,  le  troisième 
jour  avant  les  calendes  d'avril,  Tan  dix-huitième 
de  notr%pontificat*  » 

Les  routiers  tournent  le  roi  en  dérision.  —  Il  se 

RETENT  d'avoir  OCTROYÉ  LA  GRANDE  CHARTE.  —  SoUPÇONS 

ET  PLAINTES  DES  BARONS.  —  Lorsquc  tous  CCS  règle- 
ments furent  terminés  et  approuvés  des  deux  parts, 
tout  le  monde  fut  transporté  de  joie.  On  croyait  que 
I^u  avait  touché  îniséricordieusement  le  cœur  du 
roi  ;  qu'il  lui  avait  arraché  son  cœur  de  pierre  et  avait 
mis  à  la  place  un  cœur  de  chair  ;  qu'enfin,  un  chan- 
gement tant  désiré  serait  opé^é  en  lui  par  la  main  du 
Très-Haut.  Tous  comme  chacun  espéraient  voir  l'Àn- 
glelerre  délivrée  par  la  grâce  de  Dieu  du  joug  aBgyp- 
tien  qui  l'opprimait  depuis  si  longtemps;  d'abord 
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par  la  protection  d^  l'égliâe  romaine,  eouales  ailes 
de  laquelle  ils  pensaient  être  à  Fombre  et  pouvoir 
jouir  de  la  paix  et^e  la  liberté^  défendus  qu'ils  seraient 
par  Ip  bouclier  de  la  milice  de  Dieu  dont  le  service 
est  une  royauté  ;  ensuite,  àcailse  de  Thumiliation  du 
roi  qu^on  avait  souhaitée,  parce  qu'on  ponsait  qu'elle 
inclinerait  son  âme  à  la  mansuétude  et  à  la  paix. 
Mais  il  en  arriva  bien  autrement,  ô  honte  I  ô  douleur  ! 
bien  autrement  qu'on  ne  devait  l'espérer.  On  croyait 
que  la  fortune  allait  présenter  le  nectar  en  souriant, 
tandis  qu'elle  préparait  des  breuvages  pleins  de  fieL 
et  de  poison.  Car  voici  que,  par  les  artifices  du  diable, 
qui  d'après  sa  vieille  coutume  trouble  toujours  la 
joie  des  hommes,  les  fils  de  Belial ,  je  veux  dire  ces 
exécrables  routiers,  qui  aimaient  bien  mieux  la  guerre 
que  la  paix,  se  mirent  à  soufQer  aux  oreilles  du  roi 
des  paroles  de  discorde.  Ils  gri^gnaient  sourdement, 
Taccablaientde  railleries,  et  lui  disaient  d'u^air  mo* 
queur  :  «  Voici  le  vingt-cinquième  roi  en  Angleterre; 
«  voici  celui  qui  n'est  plus  roi,  pas  m^me  un  roitelet, 
«  mais  l'opprobre  des  rois  ;  il  devrait  préférer  n'être 
«pas  roi  que  d'être  roi  de  cette  façon.  Voici  le  roi 
«  sans  royaume,  le  seigneur  sans  seigneurie  ;  vcyici 
«  celui  dont  la  vue  fait  vomir  \  parce  qu'il  est  devenu 

m 
*  Ecce  alficus  nauci  et  angularis  <texte  hie\.  Nous  avons  hésité 
loo^mps  dans  rioUrprélatioa  de  ee  passage  difficile.  Al(ic%k$  ue-se 
trQU^<  ni  dans  DuqaoQ9  oi  i»m  GarpenU^  ^i  d^na  ^elmaup,  et  qvu«^ 
pensons  G[ue  cette  leçon  maintenue  par  toiïtes  les  éditions  est  fautive.  Nous 
proposons  donc  Ecce  ille  nausificus  et  angaralis.  Ce  dernier  mot  assez 
rare  est  synonyme  de  anffuranus,  c'est-à-dire  corvéable.  On  pourrait,  il 
est  Trai,  lire  pour  alficus,  atiius  (serf)  pu  simplement  fieus^  fi^  fi  {fir^ 
fham  (acere  ;  faire  la  figue,  montrer  le  doigt  du  milieu  ensi^nededéri* 
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«  eorrédUe;  voici  la  cinquième  roue  à  un  chariot,  le 
a  dernier  des  rois,  un  roi  de  rebut.  Pauvre  homme,  serf 
«  de  dernière  classe,  à  quelle  misère  et  à  que!  escla^ 
«vage  te  voilà  réduit I  Tu  as  été  roi,  tu  n'es  plus 
«  quede  la  lie;  tu  asétéle  plusjgrand,  tu  es  maintenant 
«  lé  plus  petit.  N'est-ce  pas  qu'il  n'y  a  pas  de  plus 
«  grand  malheur  que  d^avoir  étélieureux?...  »  Ainsi 
les  routiers  excitaient  le  ressentiment  du  roi,  et  ils  atti- 
saient par  leur  souffle  les.étincelles.d'un  feu  infernal. 
Alors ,  le  roi  Jean ,  trop  sensible  aux  railleries  de 
ces  abominables  routiers ,  que,  selon  son  habitude 
constante ,  il  avait  rendus  puissants  pour  sa  propre 
perte,  au  détriment  de  ses  sujets  naturels,  changea  de 
dispositions;  son  coeu^se  laissa  séduire  par  les  con- 
seil les  plus* pervers:  tant  il  est  facile  de  mettre  eo 
mouvement  pn  esprit  qui  vacille ,  et  de  précipiter  dans 
le  crime  celui  qui  incline  vers  le  mal.  Le  roi  se  mit 
h  ppnsser  de  profonds  soupirs  ;  il  séchait  d'une  rage 
et  d'une  fureur  concentrée  ;  il  se  lamentait  saris  cesse, 
et  répétait  avec  désespoir  :  «  Malédictiott  sur  la  rnieé^ 

sioD.  Voy,  Garpeotier)  ;  mais  c<ette  correction  n^expliquerait  point  le  reste 
du  passage.  Nous  iiuiiqiions ,  aussi  a?ec  grand  doute ,  la  correction 
alftnu» ,,  tenue  usité  alors  pour  défigner,  «■  jeu  d^^hcM^  i'$lfima  des 
Italiens  y  le  fou  des  modernes. 

Eoy^  fierce,.  chevallier^  aufBo,  roc  et  coriiu 
Furent  fet  de  saphir,  et  si  ot  or  moulu. 

{Roman  d* Alexandre,  part.  2,  cité  au  gloss.  de  GarpeAtier.) 
Peut-être  lesron^ers,  adonnés  au  jen  dans  leur  ^îe  d^aventures,  ieu- 
Icnt-iis  indiquer  pir-Là  Timpuissaote  dt  Jean.  iVouet  {seste  de  noix)  ex- 
primerait la  matLàre  dont  le  fou  est  £ait,  angulariSy  sa  position  de  côté 
et  de  guingois  sur  l'échiquier.  Nous  nous  bornons  à  présenter  cette  con- 
jecture. 
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«  rable  et  impudique  mère  qui  m^a  eogeudréj  Pour- 
«  quoi  m'a-t-on  bercé  sur  les  genoux?  Pourquoi  m'a- 
«  t-on  Nourri  avec  le  lait  des  mamelles?  Pourquoi 
«  m'a-t-on  laissé  croître  pour  mon  malheur?  on  au- 
«  rait  dû  m'égorger  plutôt  que  de  me  présenter  des 
«  aliments  I  »  Puis  il  grinçait  des  dents,  roulait  des 
yeux  hagards  et  farouches,  saisissait,  comme  un 
homme  en  délire,  des  bâtons  et  des  morcéaui^  de  bois 
qu'il  rongeait  avec  les  dents  et  qu'il  brisait  après  les 
avoir  rongés.  Ses  gestes  désordonnés  annonçaient 
clairement  la  colère  ou  plutôt  la  rage  qui  Tagitait. 
Sur-le-champ,  dans  la  nuit  même,  il  expédia  secrè- 
tement des  lettres  adressées  à  Philippe  Marci,  con- 
stable  du  château  de  Notting^p,  poitevin  de  nation, 
ainsi  qu'à  tous  ses  chers  étrangers  en*  qui  il  avilit 
placé  sa  confiance  et  son  âme,  pour  leur  recomman- 
der de  bien  munir  leurs  châteaux  de  vivres ,  de  les 
entourer  de  bons  fossés,  de  les  garnir  de  sergents 
soudoyés,  de  mettre  en  état  les  arbalètes  et  les  ma- 
chines, de  fabriquer  des  traits;  tout  cela,  cependant, 
prudemment  et  sans  menaces  ostensibles,  de  peur  que 
les  barons,  n'en  ayant  connaissance ,  ne  cherchassent 
à  mettre  obstacle  aux  desseins  que  sa  colère  méditait. 
Mais  comme  il  n'y  a  rien  de  si  secret  qui  ne  soit  dé- 
couvert, ces  mauvais  préparatifs  et  ces  machinations 
dangereuses  furent  révélés  aux  barons  parle  rapport 
des  allants  et  venants.  Alors  ils  députèrent  vers  le  roi 
quelques-uns  des  plus  sages  d'entre  eux  pour  connaî- 
tre en  diligence  si  ce  qu'on  disait  était  vrai.  Les  mes- 
sagers devaient ,  par  des  paroles  douces  et  de  salu- 
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taires  conseils,  calmer  ripdignation  du  roi  et  le  faire 
renoncer  ^  son  projet  inique  avant  qu^il  fût  mis  mé- 
chamment à  exécution  ;  mais  )e  roi  reçut  les  barons 
avec  un  visage  serein,  et  cachant  sa  haine  au  fond  de 
son  cœur,  il  les  assura  positivement,  en  jurantpar  les 
pieds  de  Dieu,  qu'il  ne  nourrissait  contre  eux  aucune 
fâcheuse  pensée»  Cest  ainsi  que,  par  cette  fausse  pro- 
testation et  en  se  détournant  pour  rire  à  son  aise,  il 
apaisa  frauduleusement  les  murmures  qui  commen- 
çaient à  s'élever  conlre  lui.  Cependant,  comme  un 
homme  violemment  irrité  se  trahit  toujours  à  quel- 
que signe,  les  barons  en  avaient  vu  assez^^vânt  même 
que  la  conférence  fût  rompue ,  pour  sentir  qjue  le 
cœur  du  roi  était  ulcéré  et  que  son  visage  se  détour- 
naitd'eux.  Dans  leur  préoccupation,  ils  réfléchissaient 
suit  terribles  événements  qui  allaient  se  passer,  et 
disaient  :  a  Malheur  à  nous  !  ou  plutôt  malheur  à  toute 
«  l'Angleterre,  qui,  au  lieu  d'avoir  un  roi  sincère ,  est 
«  opprimée  par  un  tyran  perfide  qui  tend  de  tous  ses 
«  efforts  à  détruire  ce  misérable  royaume  1  II  nous  a 
«  diéjà  soumis  à  Rome  et  à  l'église  romaine  pour  que 
«  nous  trouvions  protection  en  elle  ;  nou^  devons  crain- 
«  dre,  au  contraire,  d'être  à  l'avenir  injurieusement 
«  foulés  aux  pieds*. Voici  le  premier  exemple  d'un  roi 
«  qui ,  loin  de  vouloir  soustraire  son  cou  à  la  servi- 
«  tude,  place  lui-même  sa  tête  sous  le  joug.  »  -C'estainsi 
qu'ils  se  lamentaient  en  quittant  le  roi  et  en  retour- 
nant chez  eux. 

'  ISuj^ditationes,)  Suppeditare  a  presque  toujours,  dans  le  latin 
in  moyen  âge,  le  sent  de  sub  pede  siare. 
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Le  aoi  Jeati  se  retire  secrètement  dans  l'île  de 
WiGHT.  —  Les  barons  se  préparent  a  gélém:er  des 
TOURNOIS.  —  Lorsque  les  barons ,  comme  nous  Ta— 
voDs  dit,  eurent  abandonné  Tentrevue,  le  roi  d^An«- 
gleterre  Jean  resta  seul.  De  ses  propres  vassaux  il 
n'avait  plus  avec  lui  que  sept  cavaliers  tout  au  plus. 
11  passa  la  nuit  à  Windsor,  couché^  maissanspouvoif 
dormir;  et ,  le  lendemain ,  avant  le  jour ,  il  se  retira 
secrètement  dans  l'île  de  Wigbt*,  couvert  de  confa^ 
sion,  et  plongé  dans  la  plus  grande  consternation.  Là, 
il  resta  quelque  temps  tourmenté  par  un  cruel  em- 
barrasi  tournant  et  retournant,  dans  son  esprit,  tous 
les  moyens  lonf  il  pourrait  se  servir  pour  se  venger 
des  barons.  Il  était  enflammé  par  la  colère ,  qu'un 
saint  définit  ainsi  :  «  La  colère,  c'est  le  désir  de  se  ven- 
«  ger.»  Peu  lui  impartait  d'être  confondu  avec  les'^s- 
prits  de  confusion  ,  pouï*vu  qu'il  se  vengeât.  Ëaiio, 
après  de  longues  réflexions,  il  résolot  de  faire  servir 
à  la  ruine tle  ses  ennemis  lés  deux  glaives,  comme 
l'apôtre  Pierre,  c est-à-dire  le  glaive  spirituel  et  le 
glaive  temporel  ;  afin  que,  s'il  échouait  d^oD  côté,  il 
irioinphât  certainement  de  l'ad^tre.  Or,  pour  frap- 
per avec  le  glaive  spiritidel ,  il  envoya  à  la  coup  ro- 
maine Pandolpbie,  sous^iacre  dni^eignéur pape,  avec 
quelques» autres  députés,  chargés,  au  iDépris  duser- 

'Liugai^  Jïeiise  dêvow  reculer  rexàctiiltfdt  ia  técii  âe^UffU.  fAtÎÉ.  O'ô- 
prës  les  documents  publics  qui  existent  encore,  et  qui  cpi  été  publiés  par 
Brady  et  Kymer,  il  est  certain ,  dit  cethistorien,  que  Jean  était  à  Runnymead  * 
le  4  9 juin,  à  Wwhoster,  le  ^ ,  à  Oxfc^d,  k24  juillet,  etq*e pendant  tout 
le  mois  de  septembre,  il  résida  à  Dou?re8p>ottr  y^ittwd^  s««i«rWBdl*iM?s. 
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ineBt  sacré  que  lui-même  avait  récemment  prêté,  de 
faire  intervenir  l'autorité  apostolique ,  pour  raidre 
nulles  les  prétentions  des  barons.  Il  envoya  aussi 
Gaultier,  évêque  de  Worcester  el^hancelier  d'An- 
gieterre,  Jean,  évêque  de  Norwich  * ,  Richard  du  Ma* 
rais,  Guillai^e  Gernon  et  Hugues  de  Boves,  avec  son 
9ceau,  tous  pour  lever  des  Iroupes  dans  les  payB  d  ou* 
tre-mer;ils  devaient  promettre  terres,  vastes  posses* 
simis,  riches»  trésors;  et,  pour  inspirer  plus  de 
créance  y  si  besoin  était,  donner  à  tous  ceux  qui  vou- 
draient venir,  des  chartes,  comme  gages  de  sûreté  et 
de  solde  militaire.  H  fixa  à  ses  députés,  pour  lieu, 
Douvres,  et  pour  jour ,  la  fête  de  saint  Michel ,  afin 
<;pi'ils  vinssent  le  trouver  avec  tout  ce  qu'ils  pourraient 
ramasser  d'hommes  d'armes.  En  outre,  pour  la  plus 
grande  ruine  et  confusion  de  lub-même  et  de  tout  le 
royaume,  il  envoya  des  lettres  à  tous  ses  capitaines  de 
ebateaux,  en  Angleterre,  pour  leur  recommander  de 
se  bien  munir  en  vivres ,  en  armes  de  toute  espèce 
et  en  soldata;  d^  £a^n  qu'ils  se  trouvassent  aussi  bien 
approvisionnés  que  s^ils  avaient  un  siège  à  soutenir 
le  leodeiBain.  Qtiant  à  lui,  accompagné  de  quelques 
servitenirs  appartenant  à  l'évéquede  Norwich,  et  dont 


4  Matt.  Pflris  nous  a  dit  cependant  qu^l  était  mort  en  1214.  Mais  il  f 
a  eontradiétioD  évidente,  scit  de  se  pari,  soit  de  celle  des  copistes.  Le»( 
t^tiBfls  même»  dont  il  se  sert,  redieus  à  cwria  romoiia,  indiquent 
qoe  Jean  de  Gray  moanit  au  retour  de  ce  voyage  dont  le  roi  Pavait 
chargé  ;  ce  qui  est  conforme  au  récit  de  tous  lés  historiographes,  qui 
iraugent  Jean  de  Gray  parmi  les  écrivains  angfai»,  et  phicent  sa  mort  h-' 
raBnéeiâ4Sof|,i217: 
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it  ayait  mendié  Tappui,  il  se  mit  à  faire  le  métier  de 
pirate  ,  et  chereba  à  s'aitirer  la  faveur  des  matelots 
des  cinq  ports.  Ainsi  caché,  quoique  au  grand  jour, 
dans  rîle  de  Wifht  et  sur  le  bord  de  la-jser,  sans 
faste  ni  appare^  royal ,  tantôt  sur  les  ondes ,  tantôt 
mêlé  aux  n)atelots  ,  il  passa  pendant  ti^s  mois  une 
vie  solitaire  à  méditer  sa  trahison.  Cependant ,  on 
portait  divers  jugements  sur  cet  inconnu  :  les  uns  le 
regardaient  (et  c'était  le  plus  grand  nombre). comme 
un  pécheur,  les  autres  comipe  un  marchand;  ceux-là 
comme  un  pirate  et  un  brigand;  quelques-uns  comme 
un  transfuge.  On  fut  fort  étonné,  en  Angleterre,  de 
celte  absence  prolongée  ;  on  avait  beau  chercher  le 
roi,  oh  ne  le  trouvait  pas.  Enfin,  on  crut  qu'il  s'était 
noyé  ou  qu'il  avait  péri  de  totiteautre  façon ,  soit  par 
sa  propre  main,  soit  par  la  main  des  autres.  Le  roi 
Jean  recueillait  tous  ces  bruits  dans  son  cœur,  et  at- 
tendait en  silence  le  retour  des  députés,  dont  il  avait 
envoyé  les  uns  à  la  cour  de  Rome  et  les  autres  sur  le 
continent ,  pour  y  lever  des  troupes  et  lui  ramener 
des  ennenlis  amis  et  aimés. 

Cependant,  les  barons,^  qui  demeuraient  à  Londres, 
comme  s'il  ne  leur  restait  plus  rien  à  faire ,  convin- 
rent entre  eux,  de  se  réuiiir  à  Stanford  pour  un  tour- 
noi. Aussi  écrivirent-ils  en  ces  termes  à  Guillaume 
d'Albiny ,  noble  et  irréprochable  seigneur  :  «  Ro- 
bert, fils  de  Gaultier,  maréchal  de  l'armée  de  Dieu 
et  de  la  sainte  église,  a  l'honorable  homme  Guil- 
laume d'Albiny,  salut.  Vous  savez  bien  qu'il  est 
fort  avantageux  pour  vous  et  pour  nous  tous  de  gar- 
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der  la  ville  de  Loûdres  qui  est  notre  asile,  et  combien 
il  serait  déshonorant  et  fâcheux  pour  nous  si  nous  la 
perdions  par  notre  négligence.  Sachez  aussi ,  pour 
certain  ,  que  nous  sommes  bien  informés  des  espé- 
rances de  certaines  gens  qui  n'attendent  que  notre 
éloignement  de  ladite  ville  pour  s'en  emparer  aussitôt. 
C'est  pourquoi,  d'un  commun  avis,  nous  avons  différé 
le  tournoi  qui  devait  avoir  lieu  à  Stanford  ,  et  l'avons 
remis  au  premier  lundi  après  la  fête  des  apôtres 
Pierre  et  Paul,  jusqu'au  premier  lundi  après  les  oc- 
taves susdites.  Ce  tournoi  aura  lieu  près  de  Londres, 
sur  la  bruyère ,  entre  Staines  et  le  bourg  de  Houn- 
slow;  et  nous  aVonS' pris  cette  résolution  en  vue  de 
notre  sûreté  et  de  la  sûreté  de  ladite  ville.  Aussi,  nous 
vous  recommandons  et  prions  vivement  de  venir  au- 
dit tournoi,  assez  bien  pourvu  de  chevaux  et  d'armes 
pour  eu  retirer  honneur.  Celui  qui  aura  fait  les  plus 
grandes  prouesses  recevra ,  en  récompense ,  un  ours 
qu'une  dame  enverra  pour  ce  tournoi.  Portez-vous 
bien.  »  Telles  étaient  les  occupations  oiseuses  et  fri- 
voles des  barons ,  qui  ignoraient  que  des  pièges  sub- 
tils leur  étaient  tendus. 

Le  pape  convoque  un  concile  général. — Leroi  Jean 

SOUMET  AU  PAPE  SES  GRIEFS  CONTRE  LES  BARONS.  —  Cette 

même  année,  le  pape  Innocent  appela  en  concile  gé- 
néral, à  Rome  ,  les  prélats  de  Téglise  entière  ;  c'est- 
à-dire  les  patriarches,  les  archevêques,  les  évéques, 
les  primiciers,  les  archidiacres,  les  doyens  des  églises 
cathédrales,  les  abbés,  les  prieurs,  les  templiers  et  les 
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hospitaliers ,  les  sommant  de  comparaître  en  pré- 
sence du  seigneur  pape  dans  la  ville  de  Rome ,  aux 
calendes  de  novembre ,  s'ils  voulaient  éviter  la  veo* 
geance  canonique. 

Vers  le  môme  temp^ ,  des  députés  du  roi  d'Angle* 
terre  se  présentèrent  à  Rome  devant  le  seigneur  pape; 
ils  se  plaignirent  à  lui,  des  rébellions  et  outrages  que 
les  barons  d'Angleterre  avaient  excités  contre  ledit 
roi ,  en  exigeant  de  lui  certaines  lois  et  libertés  ini- 
ques qu'il  ne  convenait  pas  à  la  dignité  royale  de 
confirmer.  «  La  discorde  s'étant  mise  enlreeux,  dirent 
les  députés,  et  le  roi  et  les  barons  s'étant  réunis  plur 
sieurs  fois  pour  traiter  de  la  paix>  ledit  roî  a  protesté 
plusieurs  fois  devant  eux  que  le  royaume d^ Angleterre 
appartenait  spécialement  à  Téglise  romaine  ,  à  titre  de 
domaine  ;  qu'il  ne  pouvait  ni  ne  devait ,  par  consé- 
quent, rien  établir  de  nouveau  sans,  la  permission  du 
seigneur  pape  ,  ou  rien  changer  dans  le  royaume  à 
son  préjudice.  Mais ,  quoiqu'il  eut  interjeté  appel  et 
qu'il  se  fût  mis  lui  et  son  royaume  sous  la  protection 
du  saint  siège  apostolique ,  les  barons,  sans  s'inquié- 
ter aucunement  de  l'appel ,  se  sont  emparés  de  la 
ville  de  Londres,  capitale  du  royaume,  qui  leur  a  été 
livrée  par  trahison,  et  en  sont  encore  aujourd'hui  les' 
maîtres.  Après  cela,  ils  ont  couru  aux  âtmes,  sont 
montés  à  cheval,  et  ont  exigé  du  roi  la  confirmation 
des  libertés  susdites.  Lui,  qui  redoutait  leur  attaque, 
n'a  pas  osé  leur  refuser  ce  qu'ils  demandaient.  »  Les 
députés  dont  nous  avons  parlé  présentèrent,  en  outre, 
au  seigneur  pape  quelques  articles  extraits  de  ladite 
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cbaHe,  et  rédigés  par  écrit ,  priaci|)al6meal  ceux  où 
le  roi  ^|ait  fortemeut  intéressé.  Le  pape ,  les  e^yaût 
\\is  att^tivement,  fronça  le  sourcil  avec  colère,  et  ré- 
poodit  d'un  fir  étonné  :  •  Hèquoi  I  les  barons  d'An* 
•♦gleterre  s  efforcent.de  détrôner  un  roi  qui  a- pris  la 
«  crois  ^  et  qui  s  est  mis  sous  la  protection  du  saiut-siége. 
«  apostolique  ;  ils  veulent  transférer  à  un  autre  le  do^ 
«  mairredej'éfîlise  romaine  !  Par  saint  Pierre  !  nous  ne 
«  pouvons  laisser  un  tel«ttentat  impuni.  »  Alors  le 
pape,  après  en  avoir  délibéré  avec  ses  cardinaux,  ooo* 
damna  et  cassa  par  Sentence  définitive  la  charte  de 
libertés  accordée  an  royaiunê  d'Angleterre  ;  et,  en  té* 
'  moignage  de  cette  décision,  il  fit  passer  au  roi  d'An- 
gleterre le  privilège  qui  suit  :         • 

Le*  PAPE  ANî^ULE   LES    LIBERTÉS  1>E    l' ANGLETERRE.   — 

•  ...  . 

Injonction  m  pa!*e  aux  barons.  -^  ir  Innocent,  évéqi^e, 
serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  à  tous  les  fidèles  en 
Jésus-Christ  qui  ces  lettres  verroqt ,  salut  et  bénédic- 
tion apoiitoliqué.  Notre  très^d^r  fils  en  Jésus^Cbrist , 
Tillttstre  roi  (rAngleterre  Jean,  avait  vivement  of- 
feWsé  Dieu  et  l'église  :  aussi  avions-nous  jeté  sur  lui 
les  liens  de  l'exeommunie>atioay  et  avions^nous  placé 
son  royatnfne  soas  Tinterdit  eiisolésiastique.  Alors  > 
p<^r  rins{]^ratiou  miséricordieuse  de  celui  qui  ne  veut 
pas  qu^  le  pécheur  périsse  mais  qu'il  se  convertisse 
et  qu  il  vive  ,  Mît  roi  e^  rentré  dans  son  cœur,  et 
a  satisfait  humblement  à  Dieu  et  à  l'église  ;  et  cela 
^  pleinement ,  que  non-seulement  il  a  donné  com- 
pensation pourles  dommages  et  restitution  pour  les 
m.  4 
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choses  enlevées  y  mais  encore  qull  a  ociroyé  liberté 
entière  à  Téglise  anglicane.  Bien  plus ,  après  la  levée 
des  deux  sentences  ,  il  a  fait  don  de  son  royaume , 
tant  d'Angleterre  que  d'Irlande ,  au  bienheureux 
Pierre  et  à  Téglise  romaine ,  le  recevant  de  nous  en 
fief  sous  le  tribut  annuel  de  mille  marcs ,  et  nous  prê- 
tant serment  de  fidélité  ,  ainsi  qu^il  appert  par  son 
privil^e  scellé  du  sceau  d'or.  Désirant  plaire  encore 
davantage  au  Dieu  tout-puissant ,  il  a  reçu  pieuse* 
ment  le  signe  de  la  croix  qui  vivifie ,  afin  de  partir 
au  secours  de  la  Terre-Sainte;  expédition  pour  la- 
quelle il  faisait  de  grands  préparatifs.  Mais  Tennemi 
du  genre  humain  qui  voit  toujours  d'un  œil  d'envie 
les  actes  louables ,  a  soulevé  contre  le  roi,  par  ses  ar- 
tifices perfides,  les  barons  d'Angleterre;  en  sorte  que 
renversant  toute  idée  reçue ,  ils  se  sont  insurgés  contre 
lui  après  sa  conversion  et  sa  réconciliation  avec  1  é- 
glise  y  eux  qui  le  soutenaient  alors  qu'il  offensait  l'é- 
glise. Cependant  des  sujets  de  dissension  s'étant  élevés 
entre  eux ,  et  plusieurs  jours  ayant  été  fixés  pour  trai- 
ter de  là  paix ,  une  ambassade  solennelle  nous  a  été 
envoyée  de  part  et  d'autre.  Nous  nous  sommes  soi- 
gneusement ocicupé  de  cette  affaire  avec  les  députés, 
et  après  pleine  délibération ,  nous  les  avons  chaînés 
de  kttres  pour  Etienne ,  archevêque  ^e  Cantorbéry, 
et  pour  les  évèques  anglicans,  par  lesquelles  nous 
leur  recommandions  et  leur  enjoignions  de  s'inté- 
resser activement  et  de  faire  œuvre  efficace  pour  ré^ 
tablir  entre  le  roi  et  ses  hommes  vraie  et  pleine 
concorde  :  ils  devaient  déclarer  nulles ,  en  vertu  de 
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Tautorité  apostolique ,  toutes  les  conspirations  et  con- 
jurations,  s'il  en  avait  été  ourdi  depuis  Tépoque  dé  la 
discorde  qui  divisait  la  royauté  et  le  sacerdoce  ;  ils 
devaient  défendre,  sous  peine  d^excommunication  ^ 
que  nul  à  Tavenir  osât  méditer  pareilles  choses;  ils 
devaient  avertir  prudemment  les  seigneurs  et  nobles 
hommes  d'Angleterre ,  et  s'employer  efficacement 
pour  que  ceux-ci  cherchassent  à  s'attirer  la  bienveil- 
lance du  roi  par  des  témoignages  manifestes  de  piété 
et  d'faumittté  ;  que,  s'ils  croyaient  avoir  quelque  chose 
à  lui  demander,  ils  ne  fissent  pas  d'insolentes, 
mais  d'humbles  réclamations;  qu'ils  lui  conser- 
vassent son  honneur  royal;  qu'ils  lùr  fournissent 
les  services  accoutumés  qu'eux  et  leurs  prédécesseurs 
avaient  fournis  k  lui  et  à  ses  prédécesseurs,  puis- 
qu'ils ne  doivent  pas  dépouille^  le  iX)i  sans  jugement 
pour  obtenir  plus  facilement  ce  à  quoi  ils  tendent  : 
dé  plus ,  par  nos  lettres ,  nous  avons  prié  et  averti 
ledit  roi ,  et  l'avons  fait  prier  et  avertir  par  ledit  ar- 
chevêque et  lesdits  évoques,  lui  enjoignant,  en  ré- 
mission de  ses  péchés ,  de  traiter  avec  bienveillance 
les  seigneurs  et  les  nobles,  et  d^admettre  avec  clé- 
mence leurs  justes  demandes ,  afin  que  les  barons 
apprissent  en  se  réjouissant  que  la  grâce  divine  IV 
vBÎt  converti  à  de  meilleures  dispositions ,  et  qtf'ils 
se  fissent  un.  devoir,  eux  et  l^ufé  héritiers,  de  re- 
connaître promptement  et  respectueusement  pour 
seigneurs  lui  et  ses  héritiers  ;  en  sorte  que  dans  le 
cas  où  la  concorde'ne  pourrait  se  rétablir ,  ils  obtins- 
sei)|{>leine  sûreté  de  venir ,  de  demeurer  et  de  se  re- 
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tirer  ,  et  qu'ayant  présenté  leurs  raisons  dans  la  eour 
du  roi ,  la  dissension  fût  assoupie  selon  les  lois  et 
coutumes  du  royaume.  Mais  avant  que  les  députés 
fussent  de  retour  avee  ces  sages  et  justes  recomman- 
dations ,  les  barons  se  sont  dégagés  entièrement  du 
serment  de  fidélité  :  eux  qui ,  lors  même  que  le  roi 
les  eût  injustement  lésés,  n^auraient  pas  dû  agir  ainsi 
contre  lui ,  se  sont  montrés  à  la  fois  juges  et  exécu- 
teurs dans  leur  propre  cause  :  vassaux  ,  ils  ont  con- 
spiré publiquement  contre  leur  seigneur;  ehevaliers, 
contre  leur  roi  ;  et  c'est  non-seulement  avec  d^autres, 
mais  encore  avec* ses  ennemis  les  plus  déclarés  qu'ils 
ont  osé  prendre  les  artries  contre  lui  ;  envahissant  et 
dévastant  ses  terres ,  s'emparant  même  de  la  ville  de 
Londres  ,  capitale  du  royaume ,  qui  leur  a  été  livrée 
par  tra bison  Or ,  syr  ces  entrefaites  ,  les  députés 
étaient  revenus  ;  le  roi  offrit  alors  aux  barons  de  leur 
rendre  pleine  justice  sdon  la  fot*me  de  notre  mandat  ; 
maisieux ,  repoussant  ^  cette  proposition ,  se  sont  dis- 
posés a  de  plus  grandes  violences.  C^ est  pourquoi  le 
roi  lui-mén)é  en  a  appelé  à  notre  audience,  leur  of- 
frant de  leur  rendre  justice  devant  notre  tribunal , 
dont  re$8CH*t  le  jugement  de  cette  aff fa  ire  h  raison  du 
droit  de  seigneurie  que  nous  possédons  ;  mais  eux  s'y 
soift  complètement  refusés^  U  leur  a  offert  ensuite  d^ 
s'en  rapporter  à  quatre  prud'hommes ,  choisis  tant 
par  lui  que  par  eux,  et  qui,  de  coneert  aveu  nous , 
termineraient  la  qqerelle  ,  promettant  quiavaat  tout 
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il  réfoi  merait  les^abus  quels  qu'ils  fussent ,  introduits 
sous  son  règne  en  Angleterre  ;  xwis  eux  u^ont  pas 
daigné  aceéder  à  cette  offre.  Enfin  le4it  roi  leur  anié- 
daré  que  puisque  la  suzeraineté  du  royaume  apparte- 
nait à  Téglise  romaine ,  il  n'avait  ni  le  droit  ni  le 
pouvoir  d^y  rien  changer  à  notre  préjudice  sans  notre 
mandat  spécial.  Aussi  en  a-t-il  appelé  de  nouveau  à 
notre  audience  ,  se  plaçant  lui  etsoo  royaume  avec 
taiis  ses  honneurs  et  droits  sous  la  priAction  apo- 
stolique ;  et  eomme  aucun  moyen  ne  lui  réussissait , 
il  a  réclamé  de  Tarçhevéque  et  des  évéques  Texéoutiou 
de  notre  mandat ,  Içs  a  sommés  de  défendre  les  droits 
de  Téglise  romaine,  et  4e  le  protéger  lui-même  selon 
la  foi5me  du  privilège  octroyé  aux  croisés.  Mais  comme 
<5eax-<ii  ne  voulaient  rien  faire  de  4out  cela  ^  il  s'est 
vu  ahandonné  de  tout  aide  et 'conseil ,  et  n'a  plus  osé 
refuser  ce  qu'on  osait  lui  demander.  D'où  il  suit  que, 
forcé  par  la  violence  et  par  la  crainte  qui  pouvait 
troubler  Thommale  plus  fern^ ,  il  est  entré  en  com- 
|Kwtion  avec  les  barons  :  composition  non^seulemeut 
vile  et  honteuse,  mais  encore  illicite  et  inique  ,  qui 
entraîne  une  déplorable  violation  et  diminution  de 
son  droit  et  de  son  honneur.  G  W  pourquoi ,  comme 
le  Seigneifr  nous  a  dit,  par  la  bouche  du  prophète  : 
u  ie  t'ai  établi  au^deatfiis  des  nations  et  au-dessus  des 
«  royaumes,  afin  que  tu  arraehes et  détruises ,  que 
«  tu  bâtisses  eé  que  tu  planti^s...  ;  »  et  par  la  bouche 
(l'un  autre  prophète  :  «  Homps  les  associations  de 
n  riinpiété  et  délie  les  faisceaux  trop  lourds...  »  dous 
no  voulons  passer  plus  longtemps  sous  silence  une 
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méchanceté  si  audacieuse  qui  tourne  au  mépris  du 
siège  apostolique,  au  détriment  desdroits  du  roi ,  à  l'op- 
probre de  la  nation  anglaise,  au  grand  péril  de  toute 
la  croisade  :  péril  qui  serait  imminent ,  si ,  ^i  y^u 
de  notre  autorité ,  nous  ne  réformions  tout  ce  qui  a 
été  estorqué  à  un  si  grand  prince  croisé,  etquand  bien 
même  il  youdrait  observer  ce  traité.  En  conséquence, 
au  nom  du  Dieu  tout-puissant,  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit,  paf* rautorité  des  apôtres  Pierre  et  Paul, 
et  par  la  nôtre ,  sur  Tayis  commun  de  nos  frères , 
nous  réprouvons  complétenient  et, condamnons  cette 
charte ,  défendant ,  sous  peine  d'^nathème ,  que  le- 
dit roi  prenne  sur  lui  de  Tobierver  ou  que  les  barons 
avec  leurs  complices  en  exigent  Tobservation  ;  <fécla- 
rafat  nulles  et  cassant  tant  la  charte  elle-même  que 
les  obligations  ou  cautions  quelles  qu'elles  soient , 
faites  pour  elle  ou  relativement  à  elle  ;  voulant  enfin 
qu'en  aucun  temps  cette  charle  ne  puisse  avoir  au- 
cune force.  Donné  àAnagni,  le  neuvième  jour  avant 
les  calendes  de  septembre ,  l'an  dix-huitième  de  notre 
pontificat.  » 

Après  avoir  annulé  de  cette  manière  les  libertés 
susdites,  le  même  pape  écrivit  en  ces  ternies  aux  ba- 
rons d'Angleterre  :  «  Innocent,  évêque,  serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu,  aux  aobles  hommes  d'Angleterre. 
Puissent-ils  être  inspirés  par  un  meilleur  avis.  Plût  à 
Dieu  que  dans  la  persécution  que  tous  avea  soulevée 
audacieusement  contre  votre  ^  seigneur  le  roi ^  vous 

•    * 

'  f<io8trum ,  é?ideii^nent  vestrum.  ^ 
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eussiez  fait  plus  grande  attentîon  à  votre  anden  ser- 
ment de  fidélité)  aux  droits  du  saint^iége  apostolique, 
au  mandat  contenu  dans,n*otre  provision  et  au  privi- 
lège octroyé  à  ceux  qui  ont  pris  la  croix  !  i^r  sàfis  nul 
doute  vous  n'eimez  pas  commis  une  action  que  tous 
ceux  qui  en  entendent  parler  détestent  comme  un 
crime,  surtout  puisque  vous  vous  êtes  érigés  vous- 
mêmes  en  juges  et  ^n  exécuteurs  dans  votre  propre 
cause  ;  puisque  d^ailleurs  ledit  roi  était  prêt  à  vous  ren* 
^Ire  dans  sa  cour,  par  la  décision  de  vos  pairs,  pleine 
justice  selon  les  lois  et  les  coutumes  du  royaume;  ou 
bien  devant  notre  tribunal,  dont  ressoi^t  le  jugemenide 
cette  affaire  à  raison  du  droit  de  seigneurie  que  nous 
possédons  ;  ou  bien  encore  devant  arbitres  qui  de- 
vaient être  choisis  de  part  et  d 'autre  et  qui  auraient  agi 
dans  cette  cause  de  concert  avec  nous.  C'est  pourquoi 
comme  vous  n^avez  daigné  accéder  à  aucune  de  ces 
propositions,  il  en  a  appelé  à  notre  audience,  s'est 
placé  lui  et  son  royaume,  avec  tousses  droits  et  hon- 
neurs, sous  la  protection  apostolique,  et  a  protesté  pu^ 
bliquement  que  puisque,  la  suzeraineté  de  ce  royaume 
appartenait  à  l'église  romaine ,  il  n'avait  ni  le  droit 
ni  ie  pouvoir  d'y  rien  changer  à  notre  préjudice.  Or^ 
comme  le  traité  (et  quel  traité  !)  auquel  voijs  l'avei^. 
fdPcé  d'accéder  par  violence  et  par  crainte  est  non** 
seulement  vil  et  honteux ,  mais  encore  tellenient  tih 
juste  et  illicite,  qu'il  doit  être  à  juste  titre  réprouvé 
de  tous,  surtout  à  cause  de  la  manière  dont  il  a ^é 
obtenu,  nous  qui  avons  office  de  veiller  temporelle- 
ment  et  spirituellement  sur  le  roi  et  sur  le  royaume , 
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nous  vous  recommandoDs  et  enjmgnotis  parce  rescrit 
apostolique,  et  dans  le»  iotéréts  de  la  droite  foi,  de 
faire  de  nécessité  vertu,  en  renonçant  par  vouS'ménM& 
à  ce  funeste  traité,  et  en  donnant  satisfaction  audit 
roi  et  aux  siens  pour  les  dommages  et  outrages  qu'ils 
Oftl  soufferts;  afin  que  ledit  roi,  apaisé  par  des  té-« 
moignages  manifestes  derespect  et  d'humilitéde  votre 
part,  réforme  de  lui-même  louç  les  abus  qu'il  peut 
corriger  en  bonne  justice.  De  notre  coté  nou§  Ty  en- 
gagerons efficacement.  Car  si  nous  ne.  voulons  pas' 
qu'il  soit  privé  de  son  droit,  nous  voulons  aussi  qu'il 
cesse  de  vous  tourmenter ,  pour  que  le  royaume  d'An-^ 
gleterre/sous  notre  suzeraineté,  n'ait  pas  à  gémir  de 
coutumes  mauvaises  et  d'exactions  iniques.  Et  ce  qui 
aura  été  réglé  de  cette  manière  sera  ferme  etstabk  à 
perpétuité.  Que  cfelui^là  vous  inspire  qui  veut  que 
personne  ne  prisse  !  qu'il  vouafasse  acquiescer  à  nos 
salutaires  conseils  et  à  nos  recommandations  ,de  peur 
que  si  voua  en  agissiez  ^autrement  vous  ne  tombiez 
^aos  quelque  état  fàcbeuxdont  vous  ne  pourrie^z  voua 
tirer  qu'à  grahd'peine.  Enfit)^  pour  ne  pas  parler  de& 
autres  motifs  de  notre  déckion,  nous  ne  pouvons  dis* 
simuler  en  aucune  façon  Je  péril  grave  auquel  serait 
exposée  toute  l'affairie  de  Ja  croisade  :  péril  qui  serait 
immînefltsi.,eavertu denotreautorité,  nous  ne  réfbr-; 
mkms  toetès.  les  concessions  extorquées  de  cette  mak 
nière-  à  un  si  grand  prince  et  à  un  prtnee  croisé,, 
quoique  lui-^ôme  veuille  que  ee  traité  soit  observée 
C'est  pourquoi,  tandis  que  l'ar^^evéque  et  les  évéques. 
d'Angleterre  seront  réunis  en  notre  présmice  à  Toe-^ 
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cQsion  d^' concile  général  que  uoihi  nous  proposons 
de  célébrer,  principalement  pour  terminer  t  affaire  de 
la  croisade ,  députez  vers  notre  cour  dés  procureurs 
convenables,  et  remettez-vous-en  sans  crainte  à  notre 
bon  plaisir;  parce  que,  Dieu  aidant,  nous  aviserons 
auif.  moyens  d'es^tirper  du  royaume  (rAngleterre 
les  vexations  et  les  abus,  de  contenter  le  roi  lui- 
même  :(ians  son  droit  et  honneur,  et  de  faire'que 
le  clergé  et  que  tout  le  peuple  se  r^yniissenl  de  la  li* 
bertéetdela  paix  quileur  sont  dues. Donné àAnagni 
le  neuvième  jour  ayant  les  calendes  de  seplembriî, 
Fan  d|x*huitième  de  notre  pontificat.  »  Mais  lorsque, 
par  les  intrigues  du  roi  Jean ,  les  seigneurs  anglais 
eurent  reçu  ces  lettres  aussicdmmonitoires  que  com- 
minatoires, ils  refusèrent  de  renoncer  à  leur  entre- 
prise, s'insurgèrent  de  nouveau,  pressèrent  vivement 
x^  le  roi,  et  appliquèrent  au  pape  cette  parole  du  pro- 
fj^Ei^  :  «  Malheur  à  vous  qui  justifiez  Timpie,  etc..  » 

GuiLLi^CBIE  d' AL0INY  MET   EN  ÉTAT  DE  DÉFENSE  LE  CHA- 
TEAU DE  ROGHESTER.  —  LeROI  .^ËAN  ASSIÈGE  CETTE  PLACE. 

—Arrivée  des  routiers.  —  Mort  de  Hugues»  de  Boves. 
Orage.  —  Aventure  d'^n  moine  de  Saint- Alrans.  — 
Sur  ces  entrefaites,  le  noble  seigneur  Guillaume  d'Al- 
biny  ayant  reçu^^lettre  sur  lettre  des  seigneurs  qui 
faabitaientà  Londres  et  ayant  été  vivement  réprimandé 
de  ce  qu'il  différait  de  venir,  partit  le  jour  de  saint 
Michel,  laissant  le  châleau  de  Belver*  bien  et  suffi- 

*  Probablement  Belper  oif  Beauvoir,  dans  le  comté  de  Derby  ,  à  huit 
Keues  environ  de  Nottin^am. 
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samment  muni  d%rmes  et  de  provisions  de  t#bte  es« 
pèce  et  confié  à  la  garde  de  ses  féaux.  Il  arriva  à 
Londres,  où  il  fut  accueilli  avec  gAnde  joie  par  les 
barons,  qui  aussitôt,  'ayant  tenu  conseil,  résolurent  de 
fermer  au  roi  tous'Ies  chemins  par  lesquels  il  aurait  pu 
passer  pour  venir  assiéger  Londres  ;  ris  firent  choix 
d^une  troupe  intrépide  à  laquelle  iU  donnèrent  pour 
chef  ledit  Guillaume  d'Albiny,  comme  un  honAne 
brave  ël  fort  eiq^imenté  dans  la  guerre,  et  ils  char- 
gèrent cette  troupe  de  s'emparer  du  cb&teau  de  Ro- 
chester.. 

Peu  de  temps  auparavant ,  le  roi  avait  x;onfié  ce 
château  à  la  fidélité  de  Tarchevéque  ;  niais  je  ne  sais, 
Dieu  seul  le  sait,  par  quel  motif  il  le  livra  aux  enne- 
mis du  roi.  Lorsque  les  chevaliers  jr  furent  entrés,  ils 
trouvèrent  le  lieu  complètement  dépourvu,  non-seu- 
lement d'armes  et  de  vivres,  mais  encore. de  toute 
espèce  de  provisions  :  il  n'y  avait  absolument  que  ce  -. 
qu'ils  avaient  apporté  avec  eux.  Aussi  plusieurs  sei* 
gneurs  commencèrent  à  se  repentir  et  songèrent  à 
quitter  le  château.  Mais  Guillaume  d'Âlbiny  leur  pro- 
digua les  exhortations,  ranima  leur  courage,  et  leur 
persuada  qu'il  y  aurait  lâcheté  à  abstndoilner  cette  . 
entreprise.  Alors  tous  ses  compagnons,  enflammés  par 
ses  paroles ,  approvisionnèrent  le  gâteau  avec  les 
seuls  vivres  qu'ils  purent  trouver  dans  la  ville  de 
Rochester,  et  en  entassèrent  le  plus  possible.  Or  ces 
chevaliers  étaient  au  nombre  de  sept  fois  vingt  avec 
les  gens  de  leur  suite,  et  il  ne  leur  restait  plus  assez 
de  temps  pour  pouvoir  ou  faire  du  butin  dans  la  pro- 
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vince,  ou  se  prémunir  par  quelques  fortifications  nou- 
velles* 

Après  que  Guillaume  d^Albiny  et  ses  compagnons^ 
eurent  occupé,  comme  nous  Tavons  dit,  le  cb&teau  de 
Rocbester,  le  roi  d^Angleterre  Jean,  au  bout  de  trois- 
mois  de  séjour,  sortit  de  Tile  de  Wigbt  et  navigua 
jusqu  à  DaUvres.  Là,  les  messagers  qu'il  avait  envoyés 
dans  les  pays  d'outre-mer  vinrent  le  rejoindre,  et  lui 
amenèrent  de  divers  pays  une  foule  de  cbevaliers  et 
de  gens  d'armes,  dont  la  vue  inspira  à  tout  le  monde 
la  terreur  et  leffroi.  Du  Poitou  et  de  la  Gascogne 
étaient  venus  des  seigneurs  fameux  à  la  guerre,  Sa- 
vary  de  Mauléon  et  les  deux  frères  Geoffroi  et  Olivier 
de  Bouteville,  accompagnés  d'une  troupe  nombreuse 
de  cbevaliers  et  de  gens  d^armes  :  tous  promirent  de 
servir  fidèlement  le  .roi.  Du  Braisant  et  du  pays  de 
Louvain  étaient  venus  aussi  des  hommes  intrépides, 
Gaultier  Burck^,  Gérard  de  Sotin  et  Godescball,  avec 
trois  corps  d^bommes  d^armes  et  d'arbalétriers  qui 
avaient  soif  surtout  de  sai^  bumain.  En  outre  Tar- 


*  Ce  chef  de  mercenaires  est  nommé  dans  le  teite  fiorck,  Bnrk,  Bauk; 
mait  Matt.  Péris  répète  constamment  qu'il  commandait  une  troupe  de 
Flamands  et  de  Brabançons.  Nous  hésiterions  donc  k  adopter  Popinion 
de  M.  Aug.  Thierry  qui  voit  dans  ce  Gaultier  un  captai  de  Çuch  dans  les 
Landes,  et,  par  conséquent,  un  ancêtre  dece  captalsi  fameux  dans  lequa- 
iorzième  siècle.  M .  Aug .  Thierry,  au  lieu  de  Gérard  de  Sotin  Gerardus  So- 
titii,  lit  aussi  Gérard  de  Solinghen ,  et  se  fonde  star  un  passage  de  Matt. , 
Paris  qui  nesetrou?e  pas  dans  VUistoria  Major.  Peut-être  y  a-t-il  une 
faute  d^impression  dans  Pindication  latine  li  laquelle  il  renvoie.  Au  reste, 
rinterprétation  Solinghen  nous  parait  juste,  parce  que  cette  Tille  est  si- 
toée  à  six  lieues  au  nord  de  Cologne  par  conséquent  près  du  Brabant. 
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niée  du  roi  était  grossie  de  gens  venus  de  FUndre  et 
d'autres  contrées  d'outre-mer,  tous  avides  du  bien 
^d  autrui ,  vraie  nuéede  chauves-gouris' ,  ramasd'exiiés, 
d^excommuniés,  d'homicides,  pûur  qui  la  patrie  était 
un  lieu  d'exil  et  non  pas  de  refuge.  Le  roi*  était  dés- 
espéré ;  en  s'attachaut  à  lui  ils  lui  rendirent  Ves\>é' 
rance  de  résister  aux  rebel^^.  Lorsque  le  roi  Jean 
eut  appris*  que  Ouillaume  d'Albin|  et  ses  compa- 
gnons étaient  entrés  dans  le  château  de  Rocliester,^  il 
se  dirigea  de  ce  eôté  en  toute  hâte,  suivi  de  la  multi- 
tude dont  nous  avons  parlé,  et  trois  jours  après  leur 
entrée  dans  le  château  les  assiégés  se  virent  privés  de 
tout  moyen  de  sortir  et  ^itièrement  enfermés.  Le  roi 
disposa  autour  du  château  les  pterriers  et  les  autres 
machines  et  fit  lancer  sans  relâche  une  grêlé  de  pierres 
et  de  traits.  De  leur  côté  les  assiégés  soutenaient  ces 
assauts  avec  fermeté  ;  ils  se  défendaient  vigoureuse- 
ment, repoussaient  les  ennemis  loin  de  leurs  murs, 
et  s'ils  avaient  eu  autant  de'  moyens  de  défense  que 
les  assiégeants  avaient  d^moyens  d'attaque,  ils  au- 
raient pu  se  rire  de  tous  leurs  efforts. 

Pendant  <5e.  temps ,  Hugues  de  Boves ,  brave  che- 
valier^ mais  homme  superbe  et  injuste,  se  présenta 
au  port  de  Calais  en  Flandre  ^  avec  une  multitude 
innombrable  de  gens  d'armes  qii^il  conduisait  au 
, secours  du  roi  d'Angleterre.  S^étant  embarqué  avec 

^  Nous  adoptoos  la  yariante  en  marge. 

^  Nous    n^avoDS  pas   besoin   de  rappeler  que  Calais   n^est  pas  en 
Flandre. 


Digitized 


by  Google 


'    ANNEE  ^245.  61  . 

toute  sa  troupe,  il  ^  voile  vers  Dotivrès.  Mais  tout 
à  coup  une  violente  tempête  s^éleva ,  et  avant  qu'on 
eut  attf  int  le  port  désiré ,  la  flotte  fit  ni^ufrage ,   et 
tous  furent  noyés  dans  la  mer.  Hugues  fut  rejeté 
sur  le  rivage  non  loin  du  [)ort  de  Yarnioutii  (?)  avec 
une  foule  de  chevaliers  et  de  sergents.  H)ta  divers  lieux 
sur  cette  côte  et  dans  chaque  port, on  trouva  une  si 
grande  quantité  decmdavresd^bommeset  de  femmes, 
({uel'air  était  infecté  par  la  pqanteqr  qui  s'en  exhalait. 
On  trouva  aussi  un  grand  nombre  de  petits  enfants 
qui  âvaiei\t  été  noyés  dpns  leurs  berceaux  et  rejetés 
sur  le  rivage  :  ce  qui  fut  pour  beaucoup  de  personnes 
un  horrible  sp^tacle.  Tous  furent  livrés  en  pâture 
aux  bétes  de  la  mer  et  aux  oiseaux  du  ciel;  en  sort^ 
que  de  quirrante  mille  hommes  pas  un  n^écbappa 
vivant.  Hélas!  hélas t  quelle  cause  de  ruine  c'était 
pour  TÂngleterre  que  oe  roi  Jean,  dissipateur  des 
bi§p9  du  royaume  et  fauteur  de  la  cliscorde;  il  avait* 
appelé  à  lui  toute  cette  multitude  d^étrangers  qui  de-^ 
vaient  s'étabMr  en  Angleterre  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  et  pour  leur  donner  la  terre  en  posses- 
sioti  perpétuelle,  il  aurait  expulsé  du  royaume  et 
complètement  banni  les  indigènes.  En  effet,  ce  roi 
cruel  ou  plutôt  ce  tyraii  couvert  de  sang  avait  déjà 
donné  au  chef  de  cette  émigration  ,  à  ce  Hugues  de 
Boves,  trompmir  et  transfuge,  tes  provinces  deNor-  • 
folk  et  de  Suffolk  :  le  bmît  courut  qtl'ii  Tett  avait  in- 
vesti paf  une  charte,  Mais  la  grâce  3'rvine  fil  échouer 
dans  Tintérét  public  son  funeste  projet.  Lorsque  ia 
nouvelle  de  œ  désastre  fut  parvemie  au  roi,  il  fut 
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saisi  d'une  violeote  colère,  etifiafMrit  pas  de  noumture 
de  la  journée  :  jusqu^au  soir  H  ne  put  contenir  ses 
transports  furieux,  il  se  lamentait  amèrement  et  se 
rongeait'le  cœur.  La  nuit  où  périt  Hugues  de  Boyes, 
un  oraj^e  épouvantable  s'éleva  contre  toute  prévision. 
Le  vent  et'la^  pluie  se  mêlaient  aux  grondements  «de 
la  foudre  et  aux  éclairs.  11  arriva  qu^un  moine  de 
Saint-Aièans,  qui  demeuraità  Bingliam  et  qu^bn  nom- 
mait Robert  de  Westun,  se  trouva  obligé,  en  vertu  ék 
l'obédience,  de  sereridreà  Norwich.  TandisquHl  était 
en  route  cet  orage  éclata  :<;^ était  au  milieu  de  la  nuit, 
et  il  aperçut  comme  une  armée  innombrable  deca- 
vaUers  montés  sur  de  grands  clievaui  tout  noirs,  et 
tenant  à  la  main  des  flambeaux  de  soufre.  On  ne 
pouvait  les  compter;  et  cet  étrange  cortège  9e  rangea . 
autour  du  moine  dans  un  certain  ordre.  (  Des  flammes 
semblaient  attachées  à  ta  crinière,  à  lagcroupe et  aux 
chapes  de  ces  chevaux  fantastiques.  Une  flamme  s^é- 
tant  attachée  au  bas  du  capuce  de  Robert,  en  dejhors 
de  sa  chape,  un  des  garçons  de  son  esœrte  voulut 
l'abattre  avec  un  bâton,  mais  la  flamme  s'attacha 
alors  à  Textrémité  de  ce  bâton.  Au  reste,  presque 
toutes  ces  apparitions  s'évjBinouirent  en  quelques 
instants*.)  " 

Indolence  DES  Barons.  —  Prise  du  château  de 

ROGHESTER.    —   GÉNÉROSITÉ  DE   GUILLAUME   d'ÂLBIN?. 

-T*  Vers  le  même  temps,  lorsque  les  barons  d'Angle- 
terre eurent  ap^'is  que  Guillaume  d'Alhiny  et  ses 

4  Cette  intercalation  peu  importante  est  fournie  par  le  manuscrit  de 
Cotton^  Le  teite  est  miitilé  et  nous  donnons  le  sens  probable. 
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eoippagnon^  étaient  assiégés  dans  le  château  de  Ro- 
chester,  ils  furent  grandementtroublés  :  car  avant  que 
ledit  Guillaume  se  déterminât  à  occupnBr  le  château, 
ils  avaient  juré,  la  main  sur  les  très-saints  Evaogiles, 
queVil  arrivait^qu^il  s^y  trouvât  assiégé,  ilsise  réuni- 
raient tous  pour  faire  lever  le  siège  selon  leur  pou* 
^voir.  Aussi  les  assiégés,  se  voyant  réduits  à  l'extrémité, 
n«nt-^ils  ense  lamentantet  en  soupirant  :  «  Opar- 
îre,  ô  perfide  Robert  fils  de  Gaultier!  où  8ont  tes 

'  ff  trompeuses  promesses,  tes  protestations  et  tes  ser- 
«  ments?)>AuS8i  les  barons,  pournè pas  paraître  oublier 
tout  à  fait  le  serment  et  la  foi  donnée ,  prirent  tous 
ensemble  les  armes,  mais  trop  tard ,  et  ils  se  mirent 
en  route  pour  le  bourg  de  Dartford,  annonçant  Tin- 
tentlbn  de  forcer  le  roi  à  lever  le  siège.  Mais  lin  vent 
dif  midi,  vent  très->dou:ii  et  qui  n'a  jamais  incommodé 
personne,  leur  ayant  soufflé  au  visage,  ils  rebrous- 
sèrent chemin ,  commç  sHIs"^  eussent  rencontré  un 
rempart  d^épées,  et  laissèrent  leur  tentative  inachevée. 
Diaprés  ce  principe ,  qu'il  ne  faut  pas  se  fier  à  tout 
Tent,  ils  tournèrent  dos  à  Guillaume  et  à  sesmaU 

*heureux  compagnons  et  retournèrent  dans  leur  asile. 
Revenus  à  Londres,  ils  passèrent  leur  tenipg  à  ban- 
queter en  commun,  à  boire,  à  jouer  gros  jeu,  à  se 
livrer  à^tous  les  plaisirs,  tandis  qu'ils  abandonnaient 
les  assiégés  de  Rocbester  exposés  au  péril  de  mort 
et  à  tous  les  genres  de.noisères.  En  effot, .  lorsque  le 
roi  eut  appris  avec  quelle  ostentation  les  barons  s^é- 
taient  mis  en  route  pour  lui  faire  lever  le  siège ,  avec 
quelle  honte  et  quelle  ignominie  ils  s'étaient  retirés, 
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il  leur  appliqua  Thistoire  de  la  monlagne  quitc^ 
côttcbe  d'aue  souris,  devint  plus  audacieux  et  en- 
voya de  toutes  parts  des  brigands  chargés  de  ramasser 
des  vivres  pour  la  subsistance  de  Tarmée.  Pendant 
ee  temps,  les  assiégés  n^avaient  de  repo$  ni  jour  ni 
nuitk  Car  au  n)ilieu  des  pierres  lancées  par  le&macbi- 
nés  et  les  frondes  tournoyantes,  au  milieu  des  traitsdé-^ 
coebéspar  les  arcbers  et  les  arbalétriers,  les  ctevaliip 
et  les  sergents  montaient  résolumentàrassaut^etquând 
ceux-là  étaient  fatigués,  de  nouveaux  combattants  ' 
leur  succédaient  et  renouvelaient  Tattaque;  en  sorte 
que  par  ces  assauts  sans  cesse  renaissants,  les  assiégés 
n'avaient  pas  un  moment  de  relâche.  Désespérant 
fout  à  fait  d'être  sefiourus  par  les' barons,  ils  sWfor- 
çôientde  différer  la  îhort  qui  les  menaçait  :  çlr  ils 
ne  redoutaient  pas  peu  la  basse  tyrannie  du  roi  (fui 
ne  savait  pas  épargner  les  vaincus.  Aussi  pour  ne  pas 
succomber  sans  vengeance  et  pour  faire  acheter  Ra- 
rement à  lean  sa  victoire,  ils  trouvèrent  dans  leurs 
àme&,  domme  des  lions  blessés,  un  courage  intrai- 
table, e^  ik  firent  un  grand  carnage  des  assaillants. 
OéjÀ  le  siège  durait  depuis  plusieurs  jours  à  caïue  dQ« 
la  valeur  et  de  l'intrépidité  des  assiégés  qui  rendaient, . 
sans  se  lasser,  traits  pour  traits,  pierres  pour  pierres, 
et  qui  obligeaient  les  ennemis  de  se  tenir  à  .distance 
du  mur  et  -^es  remparts.  Enfin  le  roi,  voyant  qu'un, 
grand  nombre  dés  siens  étaient  morts  et  que  toâs  ses 
rnstruments  de  guerre  avaient  peu  de  résultat,  eut  re- 
cours aux  mineurs  qui  finirent  par  renverser  une 
grande  partie  des  murailles.  Cependant  les  assiégés 
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manquaient  de  vivres  et  se  voyaient  forcés  de  noanger. 
leurs  destriers  et  leurs  chevaux  de  prix.  Alors  les 
troupes  du  roi  s^ étant  précipitées  en  grand  nombre 
vers  les  brèves  des  murailles,  obligèrent  les  dé£en- 
seursdu  château  à  Tabandonner,  non  sansavo^rp^u 
beaucoup  des  leurs  dans  1^  assauts  continuas  et  opi- 
niâtres qu^elles  livrèrent.  Les  assiégés  s'étant  retirés 
dans  la  tour,  les  troupes  du  roi  entrèrent  dans  le 
château  par  les  brèches  des  murailles  et  pressèrent 
vivement  les  ennemis  ;    mais  Guillaume  d'Allûny 
avec  ses  compagnons ,  les  força  par  une  attaque  impé- 
tueuse de  sortir  du  château.  Enfin,  le  roi  dirigea* 
aussi  dés  mineurs  contre  la  tour.  Ceux-ci,  avec  grand - 
peine,  renversèrent  un  pan  de  muraille  et  ouvrirent 
une  entrée  aux  assaillants,  et  comme  Tarmée  du  roi 
sWforçait  d'y  pénétrer ,  les  assiégés  la  maltraitèrent 
.  beaucoup  et  la  forcèrent  de  nouveau  à  lâcher  pied« 
Mais  Guillaume  d'Albiny  et  les  autres  seigneurs  de 
sa  suite  en  étaient  venus  au  point  qu'il  ûe  leur  restait 
plus  une  seule  bodchée  à  mcmger,  et  mourir  de  faim 
leur  paraissait  trop  ignoble,  à  eux  qui  n'avaient  pu. 
être  vaincus  par  les  armes*  Atissi  ^  après  s'être  concertés^ 
ils  sortirent  tous  de  la  totir  sans  presque,  avoir  reçu 
la  moindre  bles3ure ,  excepté  un  seul  chevalier  qui 
élût  mort  d'un  coup  de  trait,  et  ils  vinrent  se  présenter 
au  roi  le  jour  du  bienheureux  André  apôtre^  Le  siège 
durait  depuis  trois  mois  environ  ;  et  le  roi,  furieux 
d'avoir  perdu  tant  d'hommes  et  d'avoir  dépensé  tant 
d^argent  à  l'attaque  de  Rochester ,  ordonna  qu'on 
suspendit  au  gibet  tous  les  seigneurs  qui  s^étaient 
m.  5 
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rendus,  sans  les  avoir  aucunement  à  merci.  M«is  un 
iUustre  seigneur,  Savary  de  Mauléon,  ne  craignit  pas 
de  tenir  tête  au  roi  et  de  lui  dire  .  «  S^neur  roi ,  la 
«  guerre  n'est  pas  finie  et  vottô  devez  réfléchir  attenti-^ 
a  veinent  à  toutes  les  diverses  Aances  de  la  guerre.  Si 
«  aujourd'hui  vous  faites  pendre  ces  gens-ci ,  nous^ 
«  pounolis,  moi  ou  d'autres  nobles  de  votre  armée, 
<c  tomber  entre  les  mains  des  barons  nos  adversaires^ 
«<)ui  imront  leur  tour  et  nous  feront  ^endr^  à  votre 
«  exemple;  que ,  dans  votre  intérêt,  pareille  chose 
«  n'arrive  pas  ;  car  à  ce  prix  personne  ne  voudrait  com- 
«  battre  pour  votre  service.  »  Alors  le  roi ,  quoiqu'à 
contre^cœur  accéda  aux  conseils  de  Savary  et  d^autres 
hommes  sages,  et  il  envoya  daus  le  chôteau  de  Korf, 
pour  y  être  détenue  sous  bonne  garde,  Guillaume 
d'Atbiny,  Guillaume  de  Laui^astre,  Guillaume  de 
Emeford,  TbomasdeMuleton,  Osbert  Gifi^rdjOsbert 
de   Bobi ,    Odinel    d'Âlbiny    et   autres  seigneurs. 
Quant  à  Robert  de  Cbaurni,  Richard  Giffard  et  Tho- 
mas de  Lincoln ,  il  les  dirigea  vers  te  château  de  Not- 
tingham,  et  vers  d'autres  lieux  où  ils  devaient  être 
emprisonnés.  Mais  il  fit  pendre  au  gibet  tous  les  ser- 
gents, n'exce^nt*  que  lea  arbalétriers  qui  pendant 
le  siégeavatent  [cependant]  tué  un  grand  nombre  de 
chevaliers  et  de  sergents.  La  prise  de  Rocliester  aiféV 
blit  bei^ooup  le  parti  des  barons. 

Un  jour,  pendant  le  siège  du  dbftteau  d<9  Roches^ 


*  Preeter  halistarios.  Lingard  adopte  cette  interprétation  et  ajoute  : 
Qai  probâhlmeni  eufrèreal  'd  suj^sertite. 
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ter^  le  rai  et  Savary  Csisaieiitle  Umr  de  la  plwie  pour 
en  reconoaître  les  endroits  feibles.  Un  arbalétrier 
très-adroit  de  Guilkume  d'Albiny  les  ayant  reeon^ 
Aus,  hii  dit  :  ^  Vous  plairait-il^  mon  seigneur,  que 
,<i  je  tue  tvecee  trait  que  voici  tout  prêt,  oe  roi  cruel 
«  qui  est  notre  ennemi  acbarné?  »  Guillaume  lui 
répondit  :  «  Non,  non  ;  garde-t'en  bien,  exécrable 
«  gourmand  1  ne  causons  point  la  mort  del^oint  du 
«  Seigneur.  »  Et  comme  le  soldat  répliquait  :  «  Mais 
«  il  ne  vous  épai^nerait  pas  en  pareille  occasion.  » 
«  -—Qu'il  en  soit  ce  que  le  Seigneur  voudn,  re* 
«  partit  Guillaume;  le  Seigneur  disposera  de  moi^ 
«  et  non  pas  lui.  »  En  cela  il  était  semblable  à  David 
épargnant  Saûl  alors  qu'il  pouvait  le  tuer.  Plus  tard^ 
le  roi  Jean  eut  connaissance  de  la  générosité  de  Guil- 
laume ;  mais  il  ne  Ten  aurait  pas  plus  épargné  pour 
«ela,  puisqu'il  Taurait  lait  pendre  si  on,  T^ât  laissé 
^gir. 

ElCOMMCNIC ATf CH«  GÉNIÉRALE  DES  BAROB»  n'ÂHOLETEaRE. 

■-^  Élection  de  Simon  de  Lanqton  a  l'ahghevéghé 
d'York.  --  Elle  est  cassée  par  le  pape.  •-  Suspension 
d'Etienne,  archevêque  de  Cantorbjéit. — Vers  le  même 
temps,  le  pape  Innocent,  voyant  que  les  barons  ré- 
voltés refusaient  de  cesser  la  guerre  qu'ils  faisaient  au 
roi,  les  excommunia  et  confia  à  l'évéque  de  Winches- 
ter, l'abbé  de  Reading,  et  à  Pandolphe,  sous-diacre 
de  l'église,  romaine,  l'exécution  de  la  sentence  con- 
çueen  ee^termes  :  «  Innocent,  évéque,eto.>  k  Pierre, 
évéque  de  Winchester,  à  Tabbé  de  Reading,  et  à 
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Paodotphe,  soua-diacre  de  Tégtise  romarine,  salut  et 
bénédiction  apostoliq^f.  Nous  sommes  fort  étonné 
et  courroucé  que  notre  très-cber  fils  en  Jésus-Cbrist, 
'  rillustre  roi  d ^Angleterre  Jean,  ayant  satisfait  plus 
même  que  nous  ne  l'espérions  au  SeigneUt  et  à  l'é* 
glise  et  surtout  à  notre  frère  Etienne,  archevêque  de 
Cftntorbéry  et  aux  évêques  ses  suffragants,  quelques- 
uns  d'entre  eux  aient  agi  moins  convenablejiien|  qu'il 
né  fallait  dans  l'affaire  de  la  sainte  croisade;  qu'ils 
n'aient  eu  aucun  respect  pour  le  mandat  du  saint- 
siége  apostolique  et  pour  le  juste  serment  de  fidélité 
qu'ils  avaient  prêté;  qu'ils  n'aient  prêté  audit  roi  ni 
aide  ni  faveur  contre  les  perturbateurs  de  son  royau- 
me, devoir  qui  est  évidemment  du  ressort  de  féglise 
romaine  «à  raison  de  son  droit  de  seigneurie  ;  qu'en- 
fin, ils  se  soient  montrés  confidents,  pour  ne  pas 
dire  acteurs  dans  cette  inique  conjuration  ;  car  celui 
qui  s'abstient  d'empêcher  un  crime  qui  lui  est  connu, 
encourt  naturellement  le  soupçon  d'y  avoir  participé. 
Voilà  donc  comment  les  pontifes  dont  j'ai  parlé  dé- 
fendant le  patrimoine  de  l'église  romaine  1  voilà  donô 
comment  ils  protègent  les  croisés  1  voilà  donc  corn? 
ment  ils  résistent  à  ceux  qui  cherchent  à  faire  man- 
quer la  croisade  !  Sans  nul  dpujte'  ils  sont  pires  que 
les  Sarrasins,  ceux  qui  veulent  chasser  de  ses  états 
le  roi  de  qui  on  pouvait  le  mieux  attendre  la  déli- 
vrance de  la  Terre-Sainte.  C'est  pourquoi,  afin  que 
l'insolenbe  de  pareilles  gens  ne  puisse  prévaloir  au 
point  de  causer  danger,  non-seulement  pou|;  le  royau- 
me d'Anglelerre,  mais  encore  ruine  pour  les  autres 
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^royaume^,  et  par-dessus  tout  la  mise  à  néant  de  l'eipé* 
dition  projetée,  nous,  au  nom  du  Dieu  tout-puissant, 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  en  vertu  de  Tautorité  de 
ses  apôtres,  Pierre  et  Paul  et  de  la  nôtre,  enfermons 
dans  les  liens  de  Texcommunication  tous  les  pertur- 
bateurs du  Iroi  et  du  royaume  d^Angleterre  avec  leurs 
complices  et  fauteurs  et  plaçons  leurs  terres  sous  Tiii- 
.  terdit  ecclésiastique  ;  '  enjoignant  de  la  manière  la 
plus  stricte  audit  archevêque  et  à  ses  coévéques  en 
vertu  de  Tobédience,  de  faire  publier  solennellement 
notre  sentence  dans  toute  TAngleterre  chaque  jour  de 
dimanche  et  de  fête,  au  son  des  cloches,  jusqu'à  ce 
que  ces  perturbateurs  aient  satisfait  à  leur  seigneur 
le  roi  sur  les  dommages  et  outrages  qu'ils  lui  ont 
fait  subir,  et  qu'ils  soient  revenus  fidèlement  à  son 
obéissance.  Ces  prélats  devront  enjoindre  de  plus  de 
notre  part,  à  tous  les  vassaux  du  roi,  au  nom  de  la 
rémission  de  leurs  péchés,  de  prêter  aide  et  conseil 
audit  roi  contre  de  pareils  pervers.  Et  si  quelqu^un 
des  évoques  néglige  d'exécutelr  notre  commande- 
ment, qu'il  sache  que  nous,  le  suspendons  de  sou  of- 
fice eccl^îastique  et  que  nous  dispensons  ceux  qui 
lui  sont  soumis  de  lui  obéir;  parce  qu'il  est  juste  que 
les  inférieurs  n'obéissent  pas  à  celui  qui  dédaigne 
d'obéir  à  son  supérieur.  Afin  donc  que  notre  mandat 
ne  puisse  être  entravé  par  les  tergiversations  de  per- 
sonne, nous  avons  jugé  bon  de  vous  confier  la  pour- 
suite de  l'excommunication  lancée  contrôles  rebelles 
ainsi  que  les  autres  soins  relatifs  à  cette  affaire  :  vous 
recommandant  par  ce  rescrit  apostolique  de  procéder 
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sur-le-champ  et  comme  bon  votis  Tentendres,  Ban»^ 
voQs inquiéter  d  aucooe  es{>èee  d^appel.  » 

Vers  la  même  époque,  les  chanoines  de  Téglise^ 
d'York,  privés  depuis  longtemps  de  pasteur,  obtin- 
rent du  roi  ia  permission  de  procéder  à  une  élection 
et  se  réunirent  à  cet  effet.  Quoique  le  roi  les  eût  for- 
tement priés  de  choisir  pour  pasteur  Gaultier  de 
Gray,  évoque  de  Worcester^  ib  s'en  excusèrent  et  re- 
fusèrent de  relire  sous  prétexte  qu'il  'était  illettré. 
Alors  ils  procédèrent  à  l'élection  et  choisirent  maître 
Simon  de  Langton,  frère  de  l'arcbevôque  de  Cantor- 
béry,  espérant  trouver  en  lui  la  science  qu^on  appelle 
iagesse,  c'est-à-dire unesoience  relevée  par  un  parfum 
de  bonnes  mœurs  ;  comptant  de  plus  sur  rassentimeut 
du  seigneur  pape.  Mais  lorsque  cette  élection ^ut  été 
notifiée  au  roi,  il  envoya  à  la  cour  romaine  des  député» 
chargés <ie  faire  valoirà  l'audience  du  seigneur  pape  lea 
allégations  suivantes  contre  ladite  élection.  «  L'arcbe- 
«  véque  de  Cantorbéry,  dirent-il$,  est  l'ennemi  publie 
«  du  roi  d'Angleterre,  puisqu'il  a  été  l'instigateur  et  le- 
«  conseiller  delà  révoltedesbaronsd'Angletmre contre 
«»  ledit  roi.  C'est  pourquoi  si  ledit  Simon,  q«F  est  frère* 
«  duditarcbevèque,esipromi|à  rarchevécbé  d'York,. 
«  la  paix  du  roi  et  du  royaume  ne  pourra  dui'er  long- 
«  temps.  »  l^n  prétextant  ces  inconvénients  et  d'autres^ 
semblables,  ils  ^atrainèrent  le  pape  dans  leur  parti  ; 
c'est  ce  qui  fit  qu'il  écrivit  en  ces  teimes  au  chapitre 
d'York  :  «  Innocent,  évêque,  serviteur  des  serviteurs^ 
die  Dieu,  etc.  Lorsque  maître  Simon  de  Langton, 
avec  quelques^  autres  chanoines  d'York,,  s'est  trouvé 
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deroîèrenienj  en  noire  présence,  nous  lui  avons  in^ 
terdit  de  vive  vâu  de  cbercher  à  obtenir  Tarcbe- 
vécbé  d'York  ,  parce  que  nous  ne  le 
point  pour  de  bonnes  raisons;  et  Iqi  s'^ 
resfiectueuseinent  à  notre  avis,  autant  < 
peut  en  paroles.  Aussi  sommes-nous  ob 
étomaer  et  defnous  courroucer  en  voyant  que  son  am^ 
bition  Ta  aveuglé  au  point  que,  sachant  bien  qu'a- 
près notre  défense  et  sa  promesse  expresse,  il  ne  pou- 
vait être  élu  de  bon  droit,  il  ait  donné  son  conseate- 
ment  à  une  élection  telle,  qu'à  défaut  de  tout  autre 
obstacle,  elle  eût  été  regardée  oomme  nulle  par  nous. 
Mais  pouf  qu'en  cette  occasion  il  ne  s'élève  pas  en 
Angleterre  une  erreur-  pire  que  la  première  et  pour 
que  l'église  d'York  ne  reste  pas  plus  longtemps  sans 
pasteur,  noqs  vous  recommandons,  sur  l'avis  com- 
mun de  nos  frères  et  parce  rescrit  apostolique  et  vous 
enjoignons  formellement,  en  vertu  de  l'obédience, 
4'envoyer  quelqu€ts-uns  d'entre  vou^  munis  des  pleins 
pouvoirs  de  toute  1^  commi^nauté  au  prochain  con- 
cile, nonobstant  Téleotion  que  vous  avez  faite  et  tout 
appel  (  car  nous  ne  voulons  ni  ne  devons  souffrir  des 
insolences  et  des  machinations  de  cette  espèce  ),*  no- 
aobstant  aussi  toute  tergiversation  et  prétexta  qui 
pourrait  être  allégué  :  ils  devront  se  trouver  en 
lïoixip  présence <('ici  aux  calendes  de  novenibre  au  plus 
tard,  afin  d'é^lire  ou  de  demander  de  notre  aveu 
pour  pasteur  une  personne  convenable.  D'ailleurs^ 
nous  Veillerons  à  vous  pourvoir  d'un  prélat  conve- 
nable et  nous  punirons  sévèrement  par  l'excommu- 
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nication  les  opposants  ou  les  rebelles,  sll  s'en  trouve. 
Quant  à  maître  Simon,  qui  a  coBsenti  à  Téleetion 
faite  à  son  égard,  nousTOuloos  le  punir  en  châtiment 
de  sa  présomption,  et  le  déclarons  notoirement  in- 
digne ^  à  l'avenir  d'étrè  élevé  à  aucune  dignité  ponti- 
ficale, sans  une  dispense  spéciale  du  saint-siége  apos- 
tolique. Donné  aux  ides  de  septembre.  Tan  dix-bui- 
tième  de  notre  pontificat  » 

A  la  même  époque,  Pierre',  évéque  de  Winches- 
ter, et  maître  Pandolphe,  s'adressèrent  personnelle- 
ment à  l'archevêque  de  Cantorbéry  et  lui  ordonnèrent 
formellement,  au  nom  du  seigneur  pape,  de  trans- 
mettre aux  sufh*agants  de  l'église  de  Cantorbéry  la 
sentence  du  saint-siége  apostolique,  lancée  générale- 
ment à  Rome  contre  les  barons  d'Angleterre,  et  qui 
devait  être  publiée  par  les  évêques;  lui  enjoignant 
aussi,  pour  ce  qui  le  regai'dait,  de  la  faire  publier 
dans  tout  le  diocèse  de  Cantorbéry  chaque  jour  de  di- 
manche et  de  fête.  L'archevêque  était  sur  le  point  de 
s'embarquer  pour  se  rendre  à  fiome  et  assister  au 

.concile.  Aussi  demanda-t-il  un  délai  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  obtenu  un  entretien  avec  le  seigneur  pape.  Quant 
à  la  publication  de  la  sentence,  il  assura  avec  fermeté 

.  que,  pour  arracher  cet  arrêt  contre  les  barons,  on 
avait  tu  la  vérité  :  que,  par  conséquent,  il  ne  Ifi  pu- 
blierait en  aucune  façon  jusqu'à  ce  qu'il  eût  connu  à 
cet  égard  la  volonté  du  souverain  pontife  et  de  sa 
bouche  même.  Alors  les  députés  chargés  d'exécuter 

*  Inieligibilis^  éfideninient  tiif?t^iftt(ts. 
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l^rrét,  voyant  que  Tarcbevéque  refusait  d'obéir  aux 
ordres  du  seigneur  pape,  usèrent  de  Tautorité  dont 
ils  étaient  investis  et  lui  interdirent  l'entrée  de  Téglise 
et  la  célébration  des  divins  mystères.  Celui-ci  observa 
bumblement  la  suspension  prononcée  contre  lui  et 
se  rendit  en  cet  état  à  la  cour  apostolique.  Ensuite 
Tévéque  de  Winchester,  avec  son  collègue  Pandolphe, 
déclarèrent  excommuniés  tous  les  barons  d'Angle- 
terre qui  cherchaient  à  dépouiller  le  roi  de  son 
royaume,  et  renouvelèrent  à  chaque  jour  de  diman- 
che et  de  fête  la  sentence  déjà  prononcée.  Mais  les 
seigneurs,  se  fondant  sur  ce  qu'aucun  d'eux  n'avait 
été  désigné  nominalement  dans  le  bref  du  seigneur 
pape,  n'observèrent  pas  ladite  sentence  et  la  regar- 
dèrent comme  nulle  et  de  nul  effet. 

Concile  géniéral  tenu  a  Rome  par  le  pape  Innocent. 
—  Accusation  contre  Etienne,  archevêque  de  Can- 

TORBÉRY.    —   Sa   suspension    EST    CONFIRMÉE.    Cette 

même  an«ée,  c'est-à-dire,  l'an  de  l'incarnation  mil 
deux  cent  quinze ,  un  saint  et  universel  synode  fut 
célébré  à  Rome ,  dans  l'église  du  daint  Sauveur  dite 
Constantine ,  an  oàfbis  de  novembre.  Il  fut  présidé 
par  le«e^neur  pape  Innocent  III,  Tan  dix-buitième 
de  son  pontificat.  Quatre  cent  douze  évéques  y  assis- 
tèrent. Au  nombre  des  principaux  prélats  se  trou- 
vaient deux  patriarches,  celui  de  Constautinople  et 
celui  de  Jérusalem.  Celui  d'Antioche,  arrêté  par  de 
graves  infirmités,  ne  put  venir  ;  mais  il  envoya,  pour 
le  remplacer,  l'évéque  d'Antarade  (?)•  Le  patriarche 
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d'Alexandrie,  placé  sous  la  dépendance  des Sarna^os, 
fit  ce  qu'il  put  en  envoyant  a  sa  place  son  diacre 
Germaid.  Il  y  avait  soixante-dix-huit  primats  et  mé^ 
tropolitains ,  plus  de  buU  cents  abbés  ^  prieurs. 
Ceux  qui  devaient  agir  au  nom  des  arcbevéquee,  des 
évéqiles ,  des  abbés,  des  prieurs  et  des  cbapiti*es  abr 
sents ,  n'étaiait  pas  en  si  grand  nombre.  Les  députéa 
de  Tempereur  de  .Constantino^ ,  du  roi  de  Sicile , 
élu  empereur  des  Romains ,.  du  roi  dé  France  ^  des 
rois  d'Angleterre,  de  Hongrie,  de  Jérusalem ,  de 
Chypre,  d'Aragon  ;  ceux  envoyés  par  d'autre)^  prin- 
ces et  seigneurs  de  provinces ,  formaient  aussi^  uae 
foule  nombreuse.  Lorsque  tous  furent  réunis  dans 
Téglise  dont  nous  avons  parlé,  et  que  cfaaeim  eut  pris 
place  dans  le  rang  assigné  seloQ  la  règle  des  con* 
ciles  généraux ,  le  pape  ouvrit  la  séance  par  un  dis- 
cours d'exhortation  ;  ensuite  on  lut  en  plein  concile 
soixante  articles  qui  plurent  aux  uns  et  que  les  autres 
trouvèrent  fort  onéreux.  Enfin  le  pape ,  prenant  de 
nouveau  la  parole  relativement  à  l'affaire  de  la  cffoi- 
sade  et  à  l'abaissement  de  la  Terre^inte ,  s'exprima 
ainsi  :  a  Pour  que  rien  ^  ne  soit  oublié  de  ee  qui 
«  peut  contribuer  au  succès  d^  affaires  de  Jésus* 
fi  Christ,  BOUS  voulons  et  commandoios  que  les  pa- 
<(  triarches ,  archevêques ,  évéq^ies ,  abbés ,  prieurs , 
«  et  autres  qui  sont  chargés  du  somi  des  âmes,  répè^ 
«  tent  soigneusement  aux  peuples  qui  leur  sont  cour 
<c  fiés  des  paroles  d'exhortation  à  prendre  la  croix  ; 

<  M  koc,  NoiB  adoptons  k  Tariafite  ne  ^td.  • . 
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«  qu'au  nom  du  Père,  du  Fîk  et  du  Saint-Esprit,  seul 
«  unique  et  éternel  vrai  Dieu  ,  ils  supplieut  les  rois , 
ic  les  ducs ,  les  princes  ,  les  comtes ,  )es  marquis ,  les 
te  barons  et  autres  seigneurs ,  aussi  bien  que  les  ooiii- 
«  munes  des  cités,  des  villes  et  des  bourgs,  de  fournir 
«  au  moins ,  s'ils  ne  marchent  pas  en  personne  au 
«  secours  de  la  Terre-Sâiote ,  un  nombre  suffisant  de 
«  guerriers ,  leur  donnant,  selon  leurs  moyens,  de 
«  quoi  subsister  pendant  trois  ans  ;  letout  à  rémis- 
«  sion  de  leurs  péobés ,  ainsi  qu'il  est  spécifié  dans 
«  les  lettres  générales.  Nous  voulons  aussi  que  ceux- 
«  là  mêmes  participent  à  cette  rémission,  qui  feront 
«  construire  des  navires  pour  l'expédition.  S'il  y  a 
«  des  genfr  qui  refusent  et  qui  se  montrent  mal  dis- 
a  posés ,  qu'on  leur  déclare  en  notre  nom,  et  qu'ils 
«  sachent  qu'ils  nous  répondront  de  cette  ingratitude 
«  au  jour  du  redoutable  jugenient  prononcé  par  le 
«  j âge  inexorable.  Qu'ils  considèrent  auparavant  quel 
«  sera  l'état  et  la  sécurité  de  leur  conscience,  lorsqu'il 
«  leur  faudra  comparaître  devant  le  Dieu  seul  en- 
«  gendre,  et  devant  le  Fils  de  Dieu  ,  à  qui  son  père  a 
a  remis  tout  dans  les  mains  :  eux  qui,  dans  cette  oc- 
«  casîon,  auront  refusé  de  le  servir  en  refusant  de 
«  servir  le  crucifié ,  qui  est  son  propre  fi)p,  celui  par 
a  la  munificence  de  qui  ils  vivent,  par  lé  bienfait.de 
^<  qui  ils  se  nourrissent,  par  le  sang  de  qui  ils  ont  été 
n  rachetés^  Pour  nous,  voulant  donner  l'exemple 
a  aux  autres ,  nous  accordons  et  donnons  pour  cette 
«  œuvre  trente  mil  le  livres,  outre  une  flotte,  qui  nous 
«-  sera  fournie,^  tant  par  cette  ville  que  par  les  contrées 
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«  voisines^  et  que  nous  mettrous  à  fa  dispositioa  des 
«  croisés  ;  ajoutant  de  plus ,  trois  mille  marcs^^'ar- 
<»  gent ,  qui  proviennent  des  aumônes  de  quelques 
«  fidèles,  et  qui  sont  entre  nos  mains.  Désirant  que 
«  les  autres  prélats  des  églises  et  que  tous  les  clercs 
<(  participent  avec  nous  au  mérite  et  à  la  récompense^ 
«  nous  établissons  que  tons ,  tant  sujets  que  prélats  j 
«^consacreront  pendant  trois  ans ,  au  secours  de  la 
«  Terre-Sainte ,  le  vingtième  des  provenances  eeclé- 
d  siastiques  ;  ne  faisant  exception  que  pour  ceux  qui, 
«  ayant  pris  ou  devant  prendre  la  croix,  partiront  en 
«  personne.  Pour  nous  et  pour  nos  frères  lescardinaux 
«  de  la  sainte  ^lise  romaine ,  nous  contribuerons 
«  pleinement  du  dixième.  Nous  établissons  aussi  que 
«  tous,  soit  clercs^  soit  laïques^  après  avoir  pris  la 
«  croix ,  auront  sécurité  sous  la  protection  du  bien- 
«  heureux  Pierre  et  sous  la  nôtre  ;  que  tous  leurs 
«  biens  resteront  sous  la  défense  des  archevêques , 
«  des  évéques  et  de  tous  les  prélats  de  Téglise  de 
«  Dieu  ;  en  sorte  que  ces  biens  demeurent  entiers  et 
«  libres,^  jusqu'à  ce  qu'on  ait  des  nouvelles  certaines 
«  de  la  mort  ou  du  retour  des  possesseurs.  Si  quel- 
«  ques-uns  des  croisés,  à  leur  départ,  ont  été  astreints 
«  par  serment  à  payer  intérêts ,  que  leurs  créanciers 
«  soient  forcés  par  les  châtiments  ecclésiastiques  à 
«  leur  remettre  leur  serment  et  à  renoncer  à  deman- 
«  der  les  intérêts.  Nous  établissons  la  même  chose 
«  pour  les  Juifs,  qui  seront  forcés  par  le  pouvoir  sé- 
«  culier  à  en  agir  ainsi.  Que  les  prélats  des  églises 
«  qui  se  montreront  négligents  à  rendre  la  justice , 
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n  soit  aux  croisés,  soit  à  leurs  fondés  de  pouvoir,  soit 
<c  à  leurs  hommes ,  sachent  qu'ils  encourront  grave 
u  punition.  Sur  le  conseil  d'hommes  prudents,  nous 
«  déclarons  que  les  croisés  aient  à  se  tenir  prêts  pour 
«  les  calendes  du  mois  de  juin  de  Tannée  prochaine  *  ; 
«  que  ceux  qui  voudront  prendre  la  route  de  mer  se 
«  réunissent  dans  le  royaume  de  Sicile ,  les  uns  à 
a  Brindes,  les  autres  à  Messine.  Avec  la  grâee.deDieu^ 
«  nous  nous  proposons  de  nous  y  trouver  en  per- 
«  sonne,  pour  quWec  notre  aide  et  conseil,  Tarmée 
«  chrétienne  reçoive  des  instructions  salutaires,  et 
«  parte  munie  de  la  bénédiction  du  Seigneur  et  des 
a  apôtres.  Nous  qui  sommes  investi  par  la  miséri- 
«  corde  du  Pieu  tout- puissant  de  Tautorité  des 
«  apôtres  Pierre  et  PaïUl ,  diaprés  le  pouvoir  que  Dieu 
a  nous  a  donné,  tout  indigne  que  nous  en  sommes, 
«  de  lier  et  de  délier,  nous  accordons  à  tous  ceux  qui 
«  contribueront  à  cette  louable  expédition ,  de  leurs 
«  personnes  et  de  leurs  biens ,  pleine  rémission  de 
«  leurs  péchés  dont  ils  se  seront  confessés  de  bouche, 
«  étant  véritablement  contrits  de  cœur,  et  nous  leur  . 
«  promettons  dans  la  rétribution  des  justes  une  part 
«  au  salùt  éternel.  Quant  à  ceux  qui  auront  contribué 
«  à  Tentreprise,  non  point  de  leurs  propres  per« 


*  Junii  sequeniis  post  proximutn.  Nous  adoptons  cette  traduction , 
parce  qu^en  effet,  la  croisade  commença  vers  le  milieu  de  Tannée  sui- 
vante. iMais  le  texte  n'est  pas  clair  :  on  sait  qu^il  y  avait  deux  époques 
dans  Tannée ,  le  mois  de  juin  et  le  mois  de  septembre ,  consacrées  au 
transport  des  croisés  en  Palestine ,  quoique  le  zèle  des  pèlerins  n'attendit 
pas  tmijours  le  retour  d*un  passage  plus  rapide  et  plus  sûr. 
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«  sonnes^  mais  de  leurs  biens,  eteu  fournissant,  selon 
«  leurs  moyens,  des  hommes  convenables,  ou  à  ceux 
«  qui  y  auront  gris  part,  non  de  leurs  propres  biens, 
€  mais  de  leurs  propres  personnes,  nous  leur  accor* 
«  dons  aussi  pleine  rémission  de  leurs  péchés.  Nous 
<i  voulons  aussi  que  ceux  -  là  participent  à  cette  indul- 
M  genpe,  qui  auront  contribué  convenablement  sur 
xc  leurs  |;>ien8  au  secours  de  la  TeiTe-Sainte ,  ou  qui 
«  auront  donné  à  cet  égard  aide  etconseil  opportuns. 
«  A  tous  ceux,  enfin,  qui  partent  pour  la  croisade,  le 
K  saint  et  universel  synode  fait  une  part  de  bonnes 
«  œuvres  ,  pour  qu'elle  leur  soît  comptée  dignement 
a  pour  le  salut.  Ainsi  soit-il.  p 

Dans  ce  concile  ,  les  procurateurs  du  roi  d'Angle» 
terre  qui  étaient  Tabbé  de  Béauiîeu ,  Thomas  de  Her- 
dington  et  Godefroi  de  Cracumbe ,  ces  deux  derniers 
chevaliers  ,  agirent  contre  Etienne ,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  et  Taceusçrent  formellement  de  conni*" 
veiice  arec  les  barons  d'Angleterre ,  disant  que  par 
son  aide  et  par  ses  conseib,  il  soutenait  les  barons 
,  dans  le  projet  de  détrôner  le  roi  ;  qu'après  avoir  reçu 
les  lettres  du  saint««iége  apostolique  qui  lui  enjoi- 
gnaient de  réprimer  par  la  censure  ecclésiastique  les 
barons  révoltés  contre  le  roi ,  il  s'était  excusé  de  le 
faire ,  qu'alors  l'évéque  de  Winchester  et  ses  co-dé- 
légués  lui  avaient  interdit  l'entrée  de  l'église  et  la  cé- 
lébration des  divins  mystères;  qu'enfin  ,  malgré  cet 
état  de  suspension ,  il  s'était  rendu  au  concile  et  s'é- 
tait évidemment  montré  rebelle  aux  ordres  aposto- 
liques. A  ces  allégations  et  à  beaucoup  d'autres  de 
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celte  nature ,  Tarchevéque  parut  convaincu  et  couvert 
de  confusion  ;  il  ne  répondit  rien,  et  se  borna  à  de- 
mander d^étre  absous  de  la  suspension.  On  dit  que 
le  pape  indigné  lui  fit  cette  réponse  :  <i  Par  saint 
n  Pierre ,  nion  frère ,  vous  ne  recevrez  pas  si  facile* 
a  ment  le  bénéfice  d'absolution  y  vous  qui  avez  de  si 
«  ii^dmbreux  et  de  si  grands  torts  non- seulement  en- 
<uv«rs  le  roi  d'Anigleterre ,  mais  encore  envers  l'é- 
i(  glise  romaine.  Nous  voulons  délibérer  avec  nos 

.  *  «  frètes  en  plein  conseil  pour  savmr  de  quelle  ma- 
<i  nière  nous  punirons  un  excès  ai  téméraire.  »  Enfin  y 
apirès  avoir  pris  à  ce  sujet  Tavis  des  cardinaux ,  il 
coQfirma ,  par  la  lettre  suivante ,  la  sentence  de  sus- 
pension laiieée  contre  ledit  archevêque. 

«  Innocent,  évéque,  à  tous  les  suffragantsde  Téglise 
de  Cantorbéry ,  salut.  Nous  voulons  qu^il  vous  soit 
notoire  à  tous  que  nous  avons  pour  bonne  et  valable 
la  sentence  de  suspension,  prononcée  par  notre  véné^ 
rable  frère  Pierre,  évéque  de  Winchester,  et  par 
notre  cher  fils  le  sous-diacre  Pandolphe ,  notre  fami- 
lier, élu  à  Norwich ,  contre  Etienne ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  en  vertu  de  lautorité  apostolique  dont 
ils  étaient  investis  ;  nous  ordonnons  que  cette  sen- 

.  tence  soit  observée  inviolablement ,  jusqu'à  ce  que 
ledit  archevêque,  qui  s'y  soumet  lui-même  humble- 
ment ,  ait  mérité  d'en  être  relevé  selon  la  forme  usitée 
dfins  l'église  canonique,  en  cliangeànt  un  Hei^pour 
un  autre.  C'est  pourquoi  nous  vous  recommandons 
et  enjoignons ,  à  vous  lous  tant  que  vous  êtes ,  par  ce 
rescrit  apostolique ,  d'observer  fermement  ladite  sen- 
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lence;  et  jusqu^à  ce  qu^elle  soit  levée,  vous  autres 
'  évéques  ne  devrez  obéir  en  rien  audit  Etienne.  Donné 
à  Latran,  la  veille  des  nones  de  novembre,  a  (^la 
fait ,  les  chanoines  de  Téglise  dTork  présentèrent  au 
seigneur  pape  maître  Simon  de  Langton  ,  et  denian- 
dèreni  qu'il  confirmât  son  élicction.  Le  pape  leur  dit  : 
«  Vous  savez  que  nous  ne  le  regardons  pas  conKm^ 
«  élu ,  et  que  nous  avons  de  bons  motifs  pour  ne  pas 
«  souffrir  qu'il  soit  élevé  à  une  si  haute  dignité.  Et 
a  comme  surtout  cette  élection  a  été  célébrée  malgré 
a  notre  défense,  nous  la  cassons  absolument  et  la 
a  condamnons  à  jamais ,  déclarant  que  ledit  Sim<>n 
«  ne  peut  être  désormais  ni  nommé  ni  élu  à  aucune 
«  dignité  pontificale  ,  sans  une  dispense  spéciale  du 
«  saint-siége  apostolique.  »  Cette  élection  ayant  donc 
été  cassée ,  le  seigneur  pape  commanda  aux  chanoines 
de  procéder  à  une  nouvelle  élection;  sinon,  qu'il 
leur  procurerait  un  pasteur  convenable.  Alors  les 
chanoines ,  se  souvenant  des  démarç|ies  faites  auprès 
d'eux ,  demandèrent  pour  pasteur  Gaultier  de  Grày, 
évéque  de  Worcester ,  se  fondant  sur  la  pureté  de  sa 
chair:  «  car,  disaient-ils,  il  est  resté  vierge  depuis 
«  rinstant  où  il  est  sorti  du  ventre  de  sa  mère  jus- 
«  qu'au  présent  jour-  »  On  prétend  que  le  pape  leijir 
répondit  :  «  Par  saint  Pierre ,  la  virginité  est  Une 
«  grande  vertu  ,  et  nous  vous  le  donnons  pour  pas* 
«  teu|^.  »  Ledit  évéque  reçut  le  pallium,  et  revint  en 
Angleterre ,  après  s'être  engagé  à  payer  à  la  cour  ro- 
maine dix  mille  livres  sterling*,  poids  légal.  A  la  fin, 
lorsque  le  concile  fut  dissous,  le  pape  extorqua  à 


Digitized 


by  Google 


ANNÉE  ^2^5,  8^ 

chaque  prélat  de  grosses  sommes  d'argent  qu'il  fallut 
payer  non-seulement  en  abandonnant  les  richesses 
du  voyage,  mais  encore  en  empruntant  aux  usuriers 
à  de  dures  conditions.  Peu  après ,  les  chevaliers  Tho- 
mas de  Herdington  et  Godefroi  de  Cracumbe  arri- 
vèrent en  Angleterre,  et  étant  venus  trouver  le  roi 
qui  s'était,  déjà  emparé  du  château  de  Rocbester, 
comme  nous  Tavons  dit,  ils  lui  rapportèrent  ces 
joyeuses  nouvelles.  Xe  roi ,  apprenant  que  les  barons 
d^Angleterre  étaient  excommuniés,  Farchevéque  de 
Gantorbéry  suspendu,  Simon  son  frère,  cassé,  Gaul- 
tier de  Gray  promu  à  larchèvéché  dTork  ;  se  voyant 
de  plus  maître  absolu  du  château  de  Roçhester,  ne 
put  contenir  sa  joie;  il  leva  Biir-le^champ  son  camp 
e^e  rendit  en  toute  bâte  à  Saint-AJbans.  Lorsqu'il  y 
fut  arrivé,  il  entra  dans  le  chapitre  en  présence  du 
couvent,  fit  lire  à  haute  voix  les  lettres  qui  suspen- 
daient Tarchevéque  de  Gantorbéry,  et  exigea  formel- 
lement du  couvent  qu'il  confirmât  ledit  arrêt  en  y 
apposant  le  sceaur  d.e  la  communauté ,  et  qu'il  le  fit 
publier  dans  toutaa  les  églises  d'Angleterre  tant  ca- 
thédrales que  ceaveetieelles.  On  doit  se  souvenir  ici 
de  ee6  mots  du  poSte  :  «  Le  puissant  supplie  Tépée 
«  au  poing.  »  Le  couvent  consentit  aux  exigences  de 
Jean ,  quoique  sans  doute  à  contrcNsœur.  Aussitôt  le 
roi,  suivi  de  quelques-uns  de  ses  conseillers ,  se  re- 
tira à  Técart  dans  le  cloître  derrière  le  chapitre ,  et  là 
s'occupa  des  moyens  de  confondre  ses.ennemis ,  c'est^ 
àndire  les  seigneiurs  d- Angleterre ,  et  de  fournir  la 
solde  à  celte  nuée  d'étrangers  qui  combattaient  pour 
m.  •  a 
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son  service.  Enfin  le  roi  partagea  ses  troupes  en  deux 
armées  :  Tune  devait  servir  à  réprimer  les  incursions 
des  baroiis  qui  demeuraient  h  Londres  ;  à  la  tète  de 
Tautre,  il  porterait  le  fer  et  la  flamme  dans  les  ])ro- 
vinces  septentrionales  d^  Angleterre ,  et  détruirait  tout 
ce  qui  se  présenterait  à  sa  rencontre.  Ces  choses  se 
passèrent  à  Saint^Albans ,  le  treizième  jour  avant  le$ 
calendes  de  janvier.  L'armée  qu'il  laissa  dans  le  midi 
était  commandée  par  des  guerriers  fameux  :  c'étaient 
Guillaume ,  comte  deSalisbury,  propre  frère  du  roi  ; 
Falcaise,  homme  sans  entrailles  et  sans  miséricorde  ; 
Savary  de  Mauléon ,  brave  mais  cruel ,  avec  ses 
Poitevins  ;  Guillaume  Bruer  y  courageux  et  expé- 
rimenté, avec  tous  ses  hommes;  Gaultier  Burk,  as- 
sassin et  homme  de  sang ,  avec  ses  ignobles  et  exé- 
crable^ Flamands  et  Brabançons ,  sQuillés  de  tous  les 
crimes.  Il  y  avait  avec  eux  d'autres  chefs  que ,  pour 
le  moment ,  je  me  dispense  de  nommer ,  afin  d'être 
plus  bref. 

Le  roi  Jean  dévaste  le  nord  de  l'Angleti^ae,  — 
Les  provinces  du  midi  sont  dépeuplées  par  ses  lieute-^ 
NANTS.  —  Faits  divers.  —  Le  roi  Jean ,  de  roi  devenu 
tyran,  ou  plutôt  ayant  dépouillé  le  caractère  de 
rhomme  pour  prendre  la  férocité  de  h  bête ,  quitta 
le  bourg  de  Saint-Albans  et  emmena  avec  lui ,  du 
côté  di|  nord,  Guillaume,  comte  d'Albemarle,  Phi- 
lippe d'Albiny,  Jean  Maréchal,  et  plusieurs  chefs 
d'outre-mer,  Gérard  deSotin,  Godeschall  avec  les 
Flamands,  les  arbalétriers  et  d^autres  nations  per- 
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verses  qui  ne  craignaient  pas  Dieu  et  qui  ne  respcK!-* 
taient  pas  les  hommes.  Après  avoir  passé  la  nuit  au 
bourg  de  Dunstable,  il  partit  avant  le  jour,  et  se  di* 
rigea  vers  Northampton ,  ravageant  toutes  les  habi- 
tations. II  avait  partagé  ses  troupes  en  plusieurs  corps 
qui  entraient  à  main  armée  dans  les  édifices  des  ba- 
rons ,  les  brûlaient ,  se  chargeaient  de  dépouilles  y 
emmenaient  les  animaux ,  détruisaient  tout  ce  qu^ils 
rencontraient,  et  laissaient  après  eux  un  horrible 
spectacle.  Pour  comble  de  désolation  et  de  méchan- 
ceté ,  le  roi  ordonna  à  ses  iocendiaires  de  brûler  les 
liaies  sur  leur  passage ,  d'incendier  les  villages  afin 
que  les  dommages  de  ses  ennemis  (si  tant  est  qu^on 
puisse  appeler  ses  ennemis  ceux  qui  essayaient  de  le 
rappeler  à  la  douceur  et  à  la  justice)  lui  réjouissent 
la  vue,  et  que  le  pillage  pût  rassasier  les  abomi- 
nables ministres  de  ses  iniquités;  Tous  ceux  qu^on 
rencontrait  hors  de  Téglise  ou  du  cimetière ,  de  quel- 
que condition ,  de  quelque  âge ,  de  quelque  rang 
qu^ils  fussent,  étaient  saisis  ,  livrés  à  toutes  sortes  de 
supplices ,  et  forcés  de  payer  de  grosses  rançons  : 
c^est  la  maxime  du  poète  :  <c  Les  Grecs  se  ressentent 
«  du  furieux  délire  des  rois.  »  Les  querelles  des 
princes  retombaient  sur  les  pauvres  innocents.  Lors- 
que les  châteliiins  qui  demeuraient  dans  les  châteaux 
forts  des  barons  apprenaient  Tarrivée  du  roi ,  ils  lais- 
saient les  châteaux  vides ,  et,  empressés  de  pourvoir 
à  leur  salut ,  ne  songeaient  qu^à  se  cacher.  Ils  aban- 
donnaient aux  ennemis  les  provisions ,  les  dépouilles, 
et  tout  ce  qui  garnissait  les  places.  Le  roi  Jean  laissa 
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d«s  corps  de  troupes  dajDs  tous  les  châteaux  qu'il 
trouva  vides  ,  et  arriva  à  Nottingham  accompagné  de 
sea  exécrables  satellites. 

Pendant  ce  temps,  Guillaume,  comte  de  Satisbury, 
Falcaise ,  et  les  autres  gens  de  guerre  dont  nous 
avons  parlé,  i^e  le  roi  avait  détachés  de  son  armée 
en  se  séperaçt  d'eux  à  Saint-Albans,  établirent  à 
Windsor,  à  Hartford,  à  Berkamsted,  des  châtelains 
et  àe»  soldats  nom^ux  et  bien  armés  ;  leur  don- 
nant mission  d'observer  ceux  qui  entreraient  à 
Londres,  ceux  qui  en  sortiraient,  et  de  chercher  à 
couper  les  vivres  aux  barons»  Cela  fait,  ils  parcou- 
rurent les  provinces  d'Essex,  de  Hartford ,  de  Middle- 
sex,  de  Cambridgpe,  de  Huntingdon,  se  livrant  aux 
rapines  et  au  pillage,  à  l'exemple  d'Holopheme, 
général  de  l'armée  des  Assyriens;  mettant  les  villes 
à  contribution^  se  saisissant  des  hommes,  incendiant 
les  édiftces  (tas  beronsi,  détruisant  lies  parcs  et  les 
garennes,  eoup«Dt  le»  arinres  fruitiers  :  ils  portèrent 
même  la  flammé  jusque  dan^les  faubourgs  de  Lon- 
dres, et  y  firent  un  butin  inestimable.  Lorsque  des 
messagers  venus  de  divers  lieux  racontaient  tous  ces 
malheurs  aux  barons,  ceux-ci  se  regardaient  mutuel- 
leB»ait  et  se  bornaienit  à  dire  :  «  Le  Seigneur  nous^  a 
<(  donné,  le  Seigneur  nous  a  ôté  :  il  feut  prendre  nos 
«  maux  en  patience.  »  Et,  quand,  aur  milieu  des^^détails 
qu'on  leur  donnait  sim*  les  abomniations  commises 
par  les  impurs  satellites  du  mi  Jean ,  on  leur  parlait 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  fiMes^ivrées  en  jouets  à 
ces  mtsérables,^  ils  gémissaient  et  s'écriaient  :  «  Voilà 
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«  donc  les  belles  aclioDs  de  ce  trè^cber  fils  en  Jésus- 
«  Cbrist,  comme  dit  le  pape.  Son  vassal  qti'il  protège 
((  si  bien  subjugue  d'une  façon  nouvelle  un  noble  et 
«  libre  royaume  comme  le  nètre.  0 douleur!  n^est41 
«  pas  maaifestemeaat en  faute,  celui  qui,  loindeseoou- 
u  rir  un  peuple  désolé,  répand  son  venin  sur  la  con- 
«  grégation  des  pauvres  que  nous  devons  appeler 
«  TÉglise.  Le  crime  a  d'autant  plus  d'éclat  que  celui 
«  qui  le  commet  est  plus  bmi  pl^oé.  »  Ils  employaient 
ainsi  leur  bouche  à  pi*onoucer  C0$  plaiiites  et  d'au* 
très  paroles  de  désespoir,  sans  garder  de  mesura. 
Vers  le  niéme  temps,  Falcaise  s'empara  de  la  forte- 
resse de  Hamstape  qui  appariénait  à  Guillaume  Man- 
duit,  et  la  détruisit  le  quatrième  jour  avant  les  calendes 
de  décembre.  Leméme  jour  fut  prise,  par  les  châte- 
lains de  Rochester,  la  forteresse  de  Tunbridge,  qui 
appartenait  au  «omte  de  Clare.  Vers  le  même  temps, 
Falcaise,  ayant  paru  devant  le  château  de  Bedfort, 
demanda  a.ux.gardiens  de  le  lui  livrer':  ceux-ci  obtin- 
rent une  trêve  de  sept  jours;  mais  comme,  pendant 
cet  espace  de  temps  ^  leur  seigneur  Guillaume  de 
Beauchamp  ne  vint  pi^  les  se^^ourir,  ils  rendirent  le 
château  audit  FaUaise  ,  le  quatrième  jour  avant  les 
Bones  de  décembre.  Le  roi ,  qui  tgtoûtatt  fort  les  vio- 
lences de  Falcajise.,  pour  qui  le  bien  «et  le  mal  étaient 
tout  ua ,  lui  donjQia  e^i  récompense  Je  château  de 
Bedfort,  et  pour  ^use  u^e  4M>ble  dame.  Marguerite 
de  fiedviers,  avec  toutes  l^s  possessio^ns  dont  celle-ci. 
était  héritière ,  ainsi  que  les  terres  de  beaucoup  de 
barons  anglais.  Par  là  ilaggi'avait  encore  les  haines 
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soulevées  eontre  lui.  Cette  même  aunée,  Guillaume 
de  Cornehull  fut  consacré  évéque  deChesler,  le  jour  • 
de  la  coDversioD  de  saiut  Paul  ;  maître  Benoit,  pré* 
cenieur  de  Féglise  de  Saint-Paul  à  Jjondres,  fut  con- 
sacré évéque  de  Rochester,  le  huitième  jour  avant 
les  calendes  de  mars;  maître  j[lichard,  doyen  de  Sa- 
lisbury,  fut  aussi  consacré  à  Chicester. 

Le  CHATEAU  DE  BeAUVOIR  EST  LIVRE  AU  ROI.  —  DÉTAILS 
SUR  LES  ATROCES  CRUAUTÉS  EXERCÉES  PAR  JeAN  ET  PAR  SES 

MERCENAIRES*- — L^an  de  grâce  4246,  qui  est  Tannée 
dix-huitième  du  règne  du  roi  Jean,  ledit  roi  passa 
le  jour  de  Noël  au  château  de  Nottingham;  le  len- 
demain il  leva  sou  camp  et  se  rendit  à  Langar,  où 
il  passa  la  nuit.  Le  lendemain  matin  il  çnvoya  une 
ambassade  solennelle  au  château  de  Belver,  et  exigea, 
avec  de  grandes  menaces,  que  ceux  qui  y  étaient  ea- 
fermés  le  lui  rendissent.  Les  gardiens  du  château 
étaient  Nicolas,  clerc,  et  fils  de  Guillaume  d'Albiny, 
Guillaume  de  Stodhaoi,  et  Hugues  de  Gharneles, 
chevaliers,  qui  tinrent  aussitôt  conseiT  avec  leurs 
compagnons  d^armes  sui*  ce  qu'il  y  avait  à  faire  ;  car 
on  leur  avait  annoncé ,  au  nom  du  roi^  que  si  Ton 
opposait  la  moindre  résistance  ^  à  la  reddition  dû 
château,  Guillaume  d^Albiny  n^furait  plus  à  manger 
et  mourrait  de  la  mort  la  plus  honteuse.  Les  assiégés 
étaient  dans  le  plus  cruel  embarras  et  ne  savaient  à 
quoi  se  résoudre.  Enfin,  après  avoir  délibéré  en  com- 

*  CimdiHmem  ;  nous  adoptons  la  yariante  coniradictimem* 
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muD^  ils  furent  lous  d'av  rache- 

ter leur  seigneur  d'une  n  ^n  ren 

dant  le  château  ,  que  d'es  ,  pour 

perdre  à  la  fois  seigneur  Nicolas 

d'Albiny  et  Hugues  de  Cbarneles,  ayant  pris  avec 
eux  les  clefs  du  château  y  allèrent  trouver  le  roi  à 
Langar,  et  lui  rendirent  le  château,  à  condition  qu'il 
agirait  miséricordieuseiïient  envers  leur  seigneur,  et 
qu'eux-mêmes  auraient  la  permission  d'y  rester  en 
paix,  protection  et  sécurité,  avec  leurs  armes  et  leurs 
chevaux.  Le  lendemain,  qui  était  le  jour  de  saint- 
Jean  éyangéliste,  le  roi  Jean  entra  dans  le  château, 
dont  il  remit  la  garde  à  Geoffroi  et  à  Olivier  de  Bou- 
teville ,  tons  deux  frères  et  Poitevins  de  nation.  H 
reçut  de  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient  serment  de 
fidélité  et  de  féal  service,  et  il  leur  accorda  à  tous  des 
lettres  patentes  qui  leur  garantissaient  l'indemnité 
de  leurs  biens  et  possessions. 

Cependant  un  corps  détaché  de  l'armée  du  roi 

étant  venu  à  Dvvinton,  forteresse  appartenant  à  Jean 

de  Lascy,  la  trouva  déserte  ;<elle  fut  aussitôt  rasée  sur 

Tordre  du  roi.  Cela  fait,  le  roi  sépiEltt  en  plusieurs 

corps  ses  exécrables  aventuriers,  et  pénétra  dans  les 

i  nord\  brûlant  leâ  édifices  des  barons, 

3S  bètes  par  troupeaux^  pillant  ,^  dévas- 

Tépée,  détruisant  enfin  ce  qui  se  présen 

as  ^ard  pouf  le  Seigneur  ni  pour  la  pitié 


*  Nous  proposons  pour  cette  phrase^  divisis  au  Heu  de  visiSy  etp^ne- 
iranswMeuàe  pénétrantes. 
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due  aux  pauvres.  Ces  satellites  de  Satan,  ces  ministres 
du  diable,  Rassemblés,  à  cet  effet,  des  contrées  les 
plus  éloignées,  couvraient  la  face  de  T Angleterre 
comme  une  nuée  de  sauterelles.  Pour  les  plus  hum- 
bles habitants  de  ces  contrées,  le  soupçon  de  posséder 
quelque  chose  était  un  arrêt  de  mort  ;  des  supplices 
raffinés  forçaient  celui  qui  n'avait  rien  à  avouer  qu'il 
avait  quelque  chose,  et  à  se  procurer  de  quoi  payer. 
Partout  on  voyait  courir  cesmeurtriers  cou  verts  de  sa  ng 
humain ,  ces  voleurs  de  nuit,  ces  incendiaires ,  ces 
fils  de  Belial ,  qui ,  Tépée  au  poing ,  vo«laient  faire 
disparaître  de  la  surface  de  la  terre  depuis  rhoflame 
jusqu'au  xlernier  mouton ,  et  anéantir  tout  ce  qui 
était  nécessaire  aux  besoins  humains,  ils  parcou- 
raient, leurs  couteaux  nifs  à  la  main,  les  villages^  les 
maisons,  les  cimetières,  les  églises,  et  dépouillaient 
tout  le  monde,  sans  épargner  ni  les  femmes  ni  laiai- 
blesse  des  enfants  et  des  vieillards.  Ge  qu'ils  ne  pou- 
vaient dévorer,  ils  le  livraient  aux  flammes  ou  le 
gâchaient  de  telle  sorte  qu'il  devenait  impossible  de 
s'en  servir.  Ceux  même  qu'on  ne  pouvait  accuser  de 
rien,  ces  misérables  les  traitaient  d'enùemis  du  roi  ; 
partout  où  ils  le3  rencontraient,  ils  les  traiiiaient  pêle- 
.  mêle  en  prison ,  où  ils  étaient  chargés  de  fers  et  obligés 
de  se  racheter  moyennant  de*  grosses  sommes.  Les 
prêtres 9  au  pied  des  autels,  portant  en  main  le 
signe  de  la  sainte  croix ,  ou  consacrant  le  corps  du 
Sauveur,  tout  couverts  qu'ils  étaient  de  leurs  habits 
sacrés,  et  malgré  le  respect  que  devait  inspirer  leur 
présence  à  l'autel ,  étaient  saisisiiirutalement  y  tortu- 
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rés,  dépouillés,  bles8és;ilD'yeutni  pontife,  ni  prêtre, 
ni  léyite,  qoi  pût  verser  sur  ces  blessures  I  huile  ou 
le  vin.  Lea  chevaliers  et  les  autres  hommes ,  de  quel- 
que état  qu'ils  fussent,  étaient  exposés  auv  m^és 
violences,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  livré  leur  argent. 
Les  uns  étaient  pendus  par  les  reins  et  par  les  organes 
de  la  génération;  1^  autres  par  les  pieds  et  les  jam- 
bes; ceux-là  par  les  mains,  les  pouces  et  les  bras.On 
jetait  aux  yeux  de  ces  malheureux  du  sel  fondu  dans 
du  vinaigre;  et  ces  victimes  ne  comprenaient  fa% 
qu'elles  souffraient  à  l'exemple  du  Dieu  créé,  et  que 
c'était  on  martyre  pareil  à  celui  du  (Christ.  D'autres 
attachés  sur  des  trépieds  et  .sur  des  grils,  étaieirt 
exposés  à  dès  charbons  ardents  ;  puis  leurs  corps  à 
deaiiK^onsumés  étaient  plongés  sous  la  glace  ;  ainsi 
que  dans  les  supplices  d%  Teufer,  on  passe  d'une 
chaleur  ardente  à  un  froid  excessif  .Dans  ces  tortures 
ils  rendaient  l'âme  ou  ne  conservaient  qu'un  soufOe 
de  vie;  et  tandis  qu'au  milieu  dès  tourments  ^Is 
poussaient  des  cris  et  d^horribles  gémissements  que 
la  douleur  leur  arrachait ,  il  n'y  avait  personne  qui 
eût  pitié  d'eux;  les  bourreaux  ne  demandaient  pas 
autre  chose  que  de  Targent  :  mais  c'était  ce  que  les 
patients  n'avaient  pas ,  et  on  refusait  de  les  crmre 
dans  leur  désespoir.  Quelques-uns  qui  n^avaient  rien 
promettaient  beaucoup ,  afin  de  retarder  par  quel- 
ques instants  d'un  trop  court  délai ,  les  supplices 
qu'Hs  avaient  déjà  endurés.  Enfin,  c'était  en  Angle- 
terre une  persécution  générale  ;*  les  pères  étaient  ven- 
dus, pour  les  tortures,  par  leurs  enfants;  les  frères 
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par  les  frère»;  les  citoyens  par  les  citoyens.  Les  foires 
et  les  marchés  avaient  cessé  ;  le  peu  qu^on  vendait  se 
vendait  dans  les  cimetières,  et  encore  ce.n^était  pas 
sans  des  scènes  de  désordre*  L^agriculture  était  morte. 
Au  milieu  de  tous  ces  outrages  qui  s^adressaient  aux 
barons,  ceux-ci  restaient  h  Londres  comme  des  £em^ 
mes  en  mal  d^enfant  couchées  dans  leurs  liis.  Leur 
grande  affaire  était  de  boire  et  de  manger,,  et  de  sa- 
voir si  on  leur  présenterait  quelque  nouveau  ragoût 
qui  put  aiguiser  leur  gourmandise  et  réveiller  leur 
appétit  dédaigneux.  Mais  tandis  qu'ils  doj^maient^  le 
roi  ne  s'amusait  pas  à  dormir,  et  faisait  rentrer  sous 
son  pouvoir  leurs  terres,  leurs  possessions,  leurs  châ- 
teaux et  leurs  forteresses ,  depuis  la  mer  du  Midi 
jusqu'à  la  mer  d'Ecosse.  Le  roi,  disposant  à  son  gré, 
comme  nous  l'avons  dit,  ides  possessions  des  barons, 
donna  toute  la  terre  entre  la  rivière  de  Tees  et  FÉcosse, 
avec  les  châteaux  et  dépendances,  à  Hugues  de  Bait- 
leul  et  à  Philippe  de  Hulecotes ,  leur  assignant  un 
corps  de  chevaliers  et  d'hommes  d'armes  suffisant 
pour  la  défense  du  territoire.  Dans  le  cadton  d'York 
il  établit  pour  gardiens  des  châteaux  et  des  terres , 
Robert  de  Vieux-Pont,  Brien  de  l'isle,  et  Geoffroi  de 
Luci,  avec  îincorps  d'hommes  d'armes.  A  Guillaume, 
comte  d'Albemarle,il  dopna  les  châteaux  de  Roking- 
ham ,  de  Sawey ,  et  celui  de  Bingham ,  qui  apparte- 
nait à  Guillaume  de  Coleville.  A  Falcaise ,  il  confia 
les  châteaux  d'Oxford,  de  Northampton,  de  Bedfort 
et  de  Cambridge;  à  Ranulb  l'Allemand,   celui  de 
Berkamsted ,  et  le  château  de  Hartford  à  Guillaume 
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de  Godervilie,  chevalier  du  vasselage  de  Falcaise.  Le 
roi  donna  mission  à  tous  ces  chefs,  ainsi  qu^aux 
autres  qui  tenaient  pour  lui  en  Angleterre ,  de  dé^ 
truire,  au  nom  de  la  conservation  de  leurs  personnes  • 
et  de  leurs  biens ,  toutes  les  possessions  des  barons  y 
châteaux,  édifices,  villages,  parcs,  garennes,  étangs, 
moulins,  arbres  fruitiers,  et  d^achever,  avec  une 
fureur  pareille,  l'œuvre  que  lui-même  avait  déjà  com- 
mencée. Ceux-ci  n'osèrent  pas  résister  aux  ordres  du 
roi,  et  se  conformèrent  si  bien  à  ses  instructions,  «que 
la  dévastation  des  édifices  et  des  possessions  des  sei- 
gneurs formait  un  spectacle  lamentable  pour  tous 
ceux  qui  en  étaient  témoitas.  Leur  cruauté  en  était 
venue  au  point  que  celui  qui  n'éréit  pas  le  plus  mé- 
chant était  r^ardé  comme  boii,  et  que  celui  qui  ne 
nuisait  pas  aulant  qu'il  pouvait  nuire ,  paraissait 
rendre  service.  Ensuite  le  roi  Jean,  enflammé  d'un' 
violent  courroux,  se  dirigea  vers  les  contrées  d ^Ecosse, 
en  deçà  de  la  mer,  et,  après  s'être  emparé  du  châ- 
teau de  Berwiek  et  de  plusieurs  autres  qui  passaient 
pour  imprenables,  il  railla  le  roi  d'Ecosse  Alexandre^ 
et ,  se  moquant  de  ce  que  ce  dernier  '  était  roujc ,  il 
s'^écria  :  «  C'est  ainsi,  c'est  ainsi  que  nous  ferons  fuir 
de  sa  tanière  le  renard  au  poil  roux.  »  11  eût  commis 
dans  ce  pays  beaucoup  de  ravages  et  de  dévastations, 
s^il  n'eût  été  rappelé  par  une  aflaire  importante  qui 
ne  souffrait  point  de  délai.  A  son  retour  du  nord  de 
l'Angleterre ,  le  roi  laissait  tout  le  pays  si  bien  sou- 
mis à  son  autorité ,  qu'il  ne  restait  plus  au  pouvoir 
des  barons  que  deux  chftteaux  tout  au  plus ,  celui  de 
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Montsorel,  et  ua  autre  qui  appartenait  à  Robert 
de  Ros,  daos  la  province  dToirk.  A|^è8  a^oir  toAdl  sub- 
jugué en  massacrant  tout,  le  roi  Jean  redeseenidit 
vers  le  midi,  en  longeant  le  pays  de  Galles.  Là  il  agit 
avec  sa  cruauté  habitiielle  «cootre  tous  «es  adver- 
saires, assiégea  et  prit  un  graad  nombre  de  ehàleaoK 
appartenant  à  ses  ennemis.  Les  uns  furent  démolis  ; 
il  garda  pour  lui  les  autres,  .et  y  mit  garoisous  d^bom- 
mes  d'arme^. 

EXGOMMDMICATION  NOMINALE   ET  SPÉCIALE  DES.  BARONS 
D^ÂNGLETERRE.   —  EXÉCUTION  OE  LA  SENTENCE.    —  L'iLE 

d'Ély  DÉPEUPLÉE.  —  Vcrs'  la  même  époque ,  sur  Jbs 
instances  du  roi  (f  Angleterre  ,  le  souverain  pontife  * 
excommunia^  nominalement  et  spécialement,  {)artla 
lettre  suivante  ,  les  barons  d'Angleterre  qu'il  avait 
excommuniés  d'abord  en  général  :  «  Innocent,  évê- 
que  ,  etc.,  à'Pal^bé  d'Abingdon  ,  arcbidiacr^  de  Poi- 
tiers, et  à  maoître  Robert,  offîcial  de  l'église  de  Nor- 
wich  ,  salut.  Nous  voulons  £[u 'il  v^u s  soit  notoire 
que,  dans  le  dernier  concile  général,  nous ,  auincmi 
duDieutout->pùissânt,  Père,  Fik  et  Saînt-Esprk,  par 
l'autorité  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul ,  et 
par  la  nètare ,  avons  excommunié  et  anatâiématisé  ies 
barons  d'Angleterre,  ainsi  que  «leurs  coiii|)lioes  et  fau- 
teurs,qui  poursuivent  Jean  ,  rdllustre  roi  d'Angle- 
terre, croisé  et  «vassal  «de  l'église  romaine^  et  qui  cher-, 
cbent  à  bii  ^niev^r  un  f^eyauine  ^ui  afypartient 
manifestement  à  l'église  romaine.  De  plus,  nous  ex- 
communions et  a4iathéma4Âsons  tous  ceux  qui  ont 
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donné  aide  et  secours  pour  molester  ou  attaquer  ledit 
roi,  et  pour  arrêter  ceux  qui  marchaient  à  sa  défense; 
et  nous  plaçons  sous  rinterdit  ecclésiastique  les  terres 
des  susdits  barons.  En  outre  ,  voyant  qu^ils  n'en  ont 
pes  r«KHUs  persévéré  dans  leur  inique  projet,  etqu^ils 
sont  devenus,  sur  ce  point,  pires  que  les  Sarrasins, 
nous  aggravons  sur  eux  le  poids  de  notre  colère  ;  dé- 
clarant que  si  quelque  clerc,  de  quelque  rang  ou  de 
quelque  ordrequ^il  soit,  prend  sur  lui  de  violer  lesdites 
seotenees d'excommunication  ou  d'interdit,  il  ait  à  se 
regarder  comme  frappé  du  glaive  d'anatbème  ,  et 
comme  déposable  de  tout  office  ou  bénéfice  ,  s'il  ne 
vient  au  plus  tôt  à  résipiscence.  C'est  pourquoi  nous 
recommandons  et  enjoignons  à  votre  discrétion ,  par 
ce  rescrit  apostolique,  de  faire  publier  lesdites  sen- 
tences par  toute  l'Angleterre,  et  de  les  faire  observer 
înviolablement  au  nom  de  notre  autorité ,  indépen- 
damment de  toute  considération  de  rang  et  d'appel. 
Néaninoins,  nous  voul<ms  et  ordonnons,  que  certains 
barons  d'Angleterre  que  notre  vénérable  frère  l'évé- 
qtie  de  Winchester,  et  nos  chers  fils  l'abbé  de  Reading 
el  maître  Plondotpbe  ,   notre  sous-diacre   et   fami- 
Her,  délégués  pafr  nous,  ont  déclarés  excommuniés  per- 
sonnellement, parce  qu'ils  étaient  les  plus  coupable» 
duns  cette  affaire  ,  à  savoir  :  les  habitants  de  Londres, 
qui  ont  été  les  principaux  auteurs  de  cette  machina- 
tion perverste,  et  Robert,  fils  de  Gaultier,  lecomtede 
Winchester,  Robert  son  fils ,  Geoffroi  de  Mandevifle 
et  Gudiaume  swi  frère,  lecomtede  Clare  et  Gil- 
bert, son  fils,  Hettri,  comte  de  Hereford,  Richard 
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de  Percy  \  Euslacbe  de  Vescy ,  Jean ,  constable  de 
Chester,  Guillaume  de  Mowbray ,  Guillaume  d'Aï- 
biny  ,  Guillaume  ,  soo  (ils ,  Robert  de  Ros  et  Guil- 
laume, son  fils,  Pierre  de  Brus  ;  Roger  de  Creissy , 
Jean,  son  fils,  le  comte  Roger  Bigod,  Henri^  son  tiïs, 
Robert  de  Ver,  Foulques,  fils  déGuorin,  Guillaunfie 
Malet ,  Guillaume  de  Montaigu ,  Guillaume  y  fils  de 
Maréchal,  Guillaume  de  Beaucbamp,  Simon  de  Eime, 
Roger  de  Montbégon,  Nicolas  d'Estouteville,  ainsi  que 
les  aulres  désignés  nominalement  dans  la  sentence 
des  susdits  juges,  soient  excommuniés  avec  leurs  com- 
plices et  fauteurs,  en  vertu  de  Tautorité  apostolique  ; 
que  vous  les  fassiez  déclarer  publiquement  comme 
tels  dans  toute  l'Angleterre ,  et  comme  gens  dont  le 
commerce  doit  être  évité  par  tout  le  monde  ;  que 
vous  fassiez  renouveler  cette  sentence  solennellement 
chaque  jour  de  dimanche  et  de  fête  ;  que  vous  en 
prononciez  Tobservation  inviolable  ;  que  vous  décla- 
riez sous  l'interdit  ecclésiastique  la  ville  de  Londres; 
que  vous  punissiez  les  contradicteurs  parla  sentence 
ecclésiastique,  sans  vous  embarrasser  d'aucun  appel  ; 
qu'enfin  ,  vous  annonciez  publiquement  rexçooi- 
munication  et  la  suspension  de  maître  Gervais,  chan- 
celier de  Londres,  qui,  au  rapport  des  juges  dont 
nous  avons  parlé,  s'est  montré  le  persécuteur  le  plus 
ardent  du  roi  et  des  siens,  lui  assurant  qu'il  sera 
puni  d^un  plus  grand  châtiment,  sHI  ne  donne  satis- 
faction convenable.  Que  si  tous  ne...,:  etc.  »  Donné  à 
Latran,  le  dix^septième  jour  avant  les  calendes  de 
janvier,  Tan  dix-huitième  de  notre  pontificat 
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Lorsque  celte  lettre  fut  parvenue  aux  juges  à  qui 
elle  était  adressée,  ils  écrivirent  en  ces  termes  à  tou- 
tes les  églises  cathédrales  ou  conventuelles  d^Àngle- 
terre  :  «  Innocent,  évéque,  etc.  En  vertu  de  Tautoritéde 
ce  mandat ,  nous  vous  recommandons  et  enjoignons 
formellement  de  déclarer  excommuniés  les  barons 
d'Angleterre ,  ainsi  que  leurs  complices  et  fauteurs 
eigneur  Jean  ,  roi  d'Angleterre, 
donné  aide  et  secours  pour  mo- 
lit  roi,  ou  pour  arrêter  ceux  qui 
mse  ;  vous  ordonnant  aussi  dé 
n  interdit  ecclésiastique  des  ter* 
res  de  ces  mêmes  barons.  Non-seulement  vous  décla- 
rerez excommuniés  ceux  qui  sont  nommc^s  person- 
nellement dans  le  précédent  rescril  du  seigneur  pape, 
mais  encore  tous  les  autres  qui  sont  désignés  nomi- 

précédents  juges,  à  sa- 

ert,  fils  d'Alain^  Olivier 

^e,  Robert  de  Ropesle, 

aumedeManduit,  Mau- 

ley,  Adam  de  Lincoln, 

ume  de  Lanvaley ,  Phi- 

deTuinton,  Guillaume 

3  Puinton ,  Richard  de 

Muutfichet ,  Robert  de  Gressey  ,  Geoffroi ,  constable 

de  Meauton  ,  Guillaume ,  archidiacre  de  Hereford , 

Jean  de  Fereby ,  Ranulf ,  chapelain  de  Robert  fils 

de  Gaultier,  Alexandre  de  Sutton,  Guillaume  de  Co- 

kville ,  Robert,* son  fils ,  Osbert  deJ8obi ,  Osbert  Gif- 

&rd,  Nicolas  de  Stanville.  Thomas  de  Muleton,  les 
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ci loyens  de  Londres ,  maître  Gervais,  leur  chance- 
lier ;  plaçant  publiquement  la  ville  de  Londres  sous 
rinterdit  ecclésiastique.  Vous  aurez  soin  de  faire  pu- 
blier les  sentences  d'excommunication  et  d^interdit 
dans  vos  églises,  tant  conventuelles  que  paroissiales, 
qui  dépendent  de  vous,  de  les  faire  renoQyeler  solen- 
nellement chaque  jour  de  dimanche  et  de  fête;  exé- 
cutant soigneusement  chaque  article  du  mandat  apos- 
tolique, et  Tobservant  fermement  autant  qu'il  est  en 
vous  ;  sous  peine  d'encourir   la    peine   canonique 
réservée  aux  désobéissants.  Portez^voùs  bi*^.  »  Ces 
sentences  d'excommunication  et  d'interdit  publiées 
bientôt  dans  toute  l'Angleterre  parvinrent  à  la  con- 
naissance de  tout  le  monde.  La  seule  ville  de  Londres, 
siège  des  révoltés,  en  fit  si  peu  de  cas,  que  les  barons 
ne  voulurent  les  observer,  ni  les  prélats  les  publier. 
Ils  disaient >  en  général,  que  ces  lettres  avaient  été 
obtenues  par  de  fausses  suggestions,  et  que,  par  con- 
séquent ,  elles  n'étaient  d'aucup  poids  :  s'appuyant 
surtout  sur  ce  que  le  soin  de  Irégler  les  affaires  laï- 
ques n'appartient  pas  au  pape  ,  puisque  le  Seigneur 
n'a  donné  d'autre  pouvoir  à  l'apôtre  Pierre  et  à  ses 
successeurs  que  celui  de  gouverner  les  choses  ecclé- 
siastiques. «  Pourquoi,  s'écriait-on,  l'insatiable  cupi- 
«  dite  des  Romains?  Qu'ont  de  commun  lesévéques  de 
<(  Rome  et  notre  chevalerie  ?  Ce  sont  là  des  successeurs 
«  de  CoîDstantin  et  non  pas  de  Pierre.  Us  n'imitent 
41  Pierre  ni  dans  ses  mérites  ni  dans  ses  œuvres,  et  ils 
<t  ne  doivent  pasr  lui  être  assimilés  pour  la  puissance  > 
«  Dieu  est  juste  dans  la  récompense  des  mérites. 
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«  0  honte  !  De  sales  ribauds,  qui  ue  savent  ce  que  e'est 
«  que  la  bravoure  et  la  générosité,  d^ignoble&usuriers, 
«dessimaniaques,  prétendent  régenter  le  monde  avec 
«  ledcs  excommunicalioos.  Ah  1  combien  ils  diffèrent 
«  de  Pierre  ceux  qui  agissent  en  son  nom  I...  »  Ainsi,' 
chacun  exprimait  sa  douleur  en  levant  les  yeux  ao  ciel . 
Or  personne»  Londres  ne  tint  le  moindre  compte  de 
la  sentenc^^excommunicaiioQ  et  d'interdit.  On  cé- 
lébra, comme  à  Tordinaire,  les  mystères  divins  dans 
toute  la  ville;  les  cloches  sonnèrent ,  et  les  offices 
forent  chantés  à  haute  voix. 

Vers  lé  même  temps,  Gaultier  Burk,  avec  ses  Bra- 
bançons, entra  dans  111e  d'Ely  du  côté  d'Herebey  , 
arrachant  tous  ceux  qui  s'étaient  retirés  dans  les 
églises  du  pays  et  les  forçant  par  de  cruels  supplices 
à  payer  de  grosses  rançcMl*  Il  û^  avait  plus  d^asiie 
ou  mettre  en  sûreté  sa  personne  et  ses  biens.  En  effet, 
le  comte  de  Salisbury ,  Falcaise  et  Savary  de  Mau- 
léon  qui  se  trouvaient  dans  le  comté ,  entrèrent  à  leur 
tour  dans  Ttle  par  le  pont  de  Siunteney.  La  glace 
permettant  de  pénétrer  partout,  ils  se  livrèrent  aux 
plus  affreux  ravages,  dépouillant  toutes  les  églises, 
ravageant  enfin  tout  ce  quVaient  laissé  les  brigands 
précédents,  ils  entrèrent  Tépée  nue  dans  Téglise  ca- 
thédrale ,  la  Uvrèrent  au  pliage  et  à  la  profanation  ; 
ils  Tiuraient  même  brûlée,  si  le  prieur  du  lieu  ne  la- 
vait  rachetée  pour  deux  cent  neuf  marcs  d'argent.  Le 
seigneur  Élienne  lui-même,  homme  ifimable  et  liber 
rai ,  et  irréprochable  en  toutes  choses ,  fpt  tiré  vio- 
lemment hors  de  Téglise  ;  noble  et  pieux  ,  il  fut  mal- 
in. 7 
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traité  par  des  êtres  vils  et  impies  :  il  perdit  tout  ce 
qu^il  avait,  ses  chevaux,  ses  livres,  ses  meubles  et 
toute  sa  vaisselle.  Ce  i]ui  est  triste  à  dire ,  il  ne  racheta 
son  corps  des  supplices  rafBnés  dont  on  le  menaçait, 
qu'en  donnant  cent  marcs  d'argent.  Dans  File  d'Ély, 
quinze  chevaliers  avec  une  foule  d'hommes  de  di- 
verse condition ,  furent  pris.  Les  plus  nobles  et  les 
plus  riches  chevaliers  s'échappèrent ,  qudiqu'à  grand' 
peine ,  à  la  faveur  de  la  glace  qui  leur  servait  de  pont. 
Les  uns  se  cachèrent ,  les  autres  parvinrent  à  gagner 
Londres.  Quelques-uns  d'entre  eux  furent  saisis  sur 
les  chemins  :  n'ayant  pas  de  chevaux ,  ils  étaient  tom- 
bés de  lassitude  et.n'avaient  pu  continuer  leur  route. 
Ainsi  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  l'île  était  exposé 
aux  rapines  de  ces  brigands  :  de  nobles  et  illustres 
dames  devenaient  le  jouet  àt  ces  misérables. 

Les  barons  élisent  poDii'  roi  d'Angleterre  Louis  , 
FILS  DE  Philippe -Auguste.  —  Plaintes  contre  le  roi 
Jean.  —  Plaintes  contre  le  pape,  —  A  cette  époque , 
les  barons  qui  avaient  déjà  perdu  tout  ce  qu'ils  ché- 
rissaient le  plus  au  monde,  et  qui,  se  voyant  hors 
d'état  de  recouvrer  par  leurs  propres  forces  ce  qui 
leur  avait  été  enlevé,  désespéraient  d^un,  meilleur 
avenir,  ne  savaient  à  quoi  se  résoudre;  ils  maudis- 
saient la  fraude ,  les  tergiversations  et  l'infidélité  du 
roi ,  et  disaient  en  gémissant  et  en.  soupirant  :  «  Mal- 
«  heur  à  toi,  Jean,  le  dernier  des  rois,  l'ab^unination 
«  des  princçs anglais,  la  ruine  delà  noblesse  d^Angle- 
«  terre.  Hélas  1  pauvre  Angleterre,  déjà  si  désolée,  et 
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tt  qui  le  sera  plus  encore  !  Hélas!  Angleterre!  Angle- 
«  terre  !  toi,  jusqu^ici  la  reine  des  nations  par  tes  ri- 
<i  chesses,  tu  es  mise  sous  le  U*ibu(.  Noo^seulemènt  tu 
tt  es  dévastée  par  la  flamme,  par  la  famine  et  le  fer, 
«  mais  encore  tu  es  «ourbée  et  tu  gémis  sous  le  joug 
-«d'étrangers  et  d'ignobles  esclaves  :  rien  n'est  plus 
«  déplorable  que  d'être  soumis  à  une  servitude  impo- 
«sée  pur  des  serfs.  Nous  avons  lu  que  beaucoup  de 
«rois,  même  de  faibles  princes  ont  combattu  jusqu'è 
a  la  mort  pour  la  délivrance  du  peuple  qu'ils  gouver- 
^  naient.  Toi ,  Jean  ,  de  lugubre  mémoire  pour  les 
«  siècles  futurs  ,  tu  n'as  songé,  tu  n'as  travaillé  qu'à 
«  rendre  esclave  ton  royaunie  libre  de  toute  antiquité, 
»  et  qu'à  entraîner  les  autres  avec  toi  sous  le  joug, 
«  comme  la  queue  du  serpent  a  entraîné  la  moitié  des 
«  étoiles  du  firmament  \  Mais  c'est  toi-même  que  tu  as 
«  déshonoré  tout  le  premier.  De  roi  libre ,  tu  es  de- 
«  venu  tributaire,  fermier,  vassal  de  servitude.  Tu  as 
«  revêtu  de  ton  proprp  seing  Tacte  qui  condamnait  le 
«  plus  noble  des  états  à  un  esclavage  éternel^  sans  qu'il 
t(  puisse  jamais  se  dégager  de  ces  entraves  humiliantes, 
«  à  moins  que  eelui-là  ne  daigne  avoir  pitié  de  nous  qui 
<i  nous  a  délivrés,  nous  et  le  monde  entier,  de  notre  an- 
«  tique  esclavage  sous  lejoug  du  péché.  Etque  diroos- 
«  nous  de  toi,  pape  ?  toi  qui  devais  être  le  père  de  la 
«  sainteté ,  le  miroir  de  la  piété,  le  gardien  de  la  jus- 
«tice,le  défenseur  de  la  vérité;  toi  qui  devais  servir 
«  de  flambeau  etd  exemple,  tu  te  m^tsdu  côté  d'un  pa- 

*  C'est  |>robablemeiit  une  aUusioD  k  la  ebute-de  Lucifer. 
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«  reil  homme,  tu  le  loues,  tu  le  prot^es  ;  mais  lu  i^ 
«  le  défafids  quand  il  a  recours  à  toi ,  cetliomme  qâV 
«  épuise  les  trésors  de  T  Angleterre  et  qui  ruine  la  no- 
«  blesse  britannique,  qu^afin  d  engloutir  toutes  choses 
«  dans  le  gouffre  dei^avarice  romaine  :  aussi  ce  que  tu 
«  donnes  pour  motif  et  pour  excuse  te  rendra  crimi- 
«  nel  et  t'accusera  devant  Dieu.  »  C'est  ainsi  que  les  , 
barons,  pleurant  et  se  lamentant,  maudissaient  le 
roi  et  le  pape;  mais  ils  comaiettaient  un  énorme 
péché  5  car  il  est  écrit  :  «  Tu  ne  maudiras  pas  ton 
a  prince  »  ;  et  ils  manquaient  de  véracité  et  de  res- 
pect en  traitant  d'esclave  Tillustre  Jean,  roi  d'An- 
gleterre, puisque  servir  Dieu  c'est  régner.  Enfin  ils 
se  déterminèrent  à  choisir  pour  roi  quelque  homme 
puissant  à  Taide  duquel  ils  pussent  recouvrer  leurs 
anciennes  possessions ,  pensant  qu'ils  ne  pourraient 
trouver  de  maître  plus  cruel  que  ne  Tétait  Jean ,  et 
raisonnant  d'après  cet  argument  désespéré*: 

Le  comble  du  malheur  mène  à  la  tranquiliité  :  car  alors  on  ne  redoute 
point  d^événement  plus  fâcheux. 

Après  avoir  hésité  longtemps  sur  celui  qu'ils  de- 
vaient choisir,  ils  s'accordèrent  unanimement  à  metb*e 
à  leur  tête  Louis ,  fils  de  Philippe ,  roi  de  France ,  et 
Il  le  reconnaître  pour  roi  d'Angleterre.  Voici  quelle 
était  leur  espérance  :  le  roi  Jean  ne  marchait  qu'en- 
vironné d'une  foule  d'étrangers  venus  d'outre-mer  , 
dont  le  plus  grand  nombre  étaient  vassaux  de  Louis 
et  de  son  père  ;  si ,  par  l'ordre  de  ces  derniers ,  ledit 
roi  se  trouvait  privé  et  dépouillé  des  secours  étrangers, 
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il  resterait  sans  force  et  presque  seul  /et,  faisant  de 
nécessité  vertu  y  il  revi#fidrait  peut-^tre  à  de  meil- 
leurs desseins.  Cet  avié  ayant  emporté  tous  les  suf- 
frages j  on  envoya  une  ambassade  solennelle,  compo- 
sée du  seigneur  Saër,  comte  de  Winchester,  et  de 
Robert,  fils  de  Gaultier,  avec  des  lettres  munies  du 
sceau  de  tous  les  barons,  au  roi  Philippe  et  à  son  fils; 
ils  devaient  supplier  instamment  le  père  dVnvoyer 
son  fils  en  Angleterre  pour  y  régner ,  le  fils  d^y  venir 
pour  être  aussitôt  couronné.  Sur-le^hamp  les  dépu- 
tés partirent  en  grande  hâte  ,  et  étant  venus  trouver 
le  roi  de  France  et  son  fils  Louis,  ils  leur  présentèrent 
les  lettres  dont  j'ai  parlé.  Après  les  avoir  lues  et  exa- 
minées avec  attention ,  le  roi  répondit  aux  députés 
qu'il  n'enverrait  pas  son  fils,  avant  d'avoir  reçu  des 
barons-,  |)0ur  plus  grande  sécurité,  vingt*quatre  bons 
otages  au  moins  et  de  la  plus  haute  noblesse  du 
royaume.  A  ces  mois ,  les  députés  revinrent  en  grande 
Jhftte  abprès  des  barons ,  et  leur  rapportèrent  la  ré- 
/  ponse  qu'ils  avaient  reçue.  Ceux  ci  ne  pouvant  faire 
autrement,  livrèrent  les  otages  an  roi  de  France ,  et 
les  remirent  à  sa  disposition  en  aussi  grand  nombre 
qu'il  l'avait  demandé.  L'arrivée  des  otages,  qui  furent 
enfermés  sens  bonne  garde  à  Compiègne,  donna 
quelque  confiance  à  Louis ,.  et  il  commença  à  faire 
sans  délai  les  (H^éparatifo  d'une  expédition  qui  lui 
plaisait  fort.  Mais  comme  une  entreprise  dé  si  grande 
importance  exigeait  que  rien  ne  fût  fait  à  la  légère,  il 
fit  prendre  les  devants  à  quelques-uns  de  ses  cheva- 
liers f  les  chargeant  de  le  précéder  en  Angleterre  , 


Digitized 


by  Google 


^02  JEAN^ANS-TORRE. 

pour  readre  Tespéraoce  aux  barons  et  sonder  leur 
fidélité.  Voici  leurs  noms  :  c'étaient  le  châtelain  de 
Saint-Omer ,  le  châtelain  d^Ârras ,  Hugues  Chacun  . 
£ustache  de  Neuilly,  Battdoain  Bretel,  Guillaume 
de  Wimes,  Gilles  de  Melun ,  Guillaume  de  Beau- 
mont,  Gilles  de  Hersi,  Bisec  de  Fersi.  Tous,  avec 
une  nombreuse  suite  dechevaliers  et  de  vassaux,  re- 
montèrent la  Tamise  jusqu'à  Londres ,  où  ils  furent 
reçus  avec  grande,  joie  par  les  barons,  le  troisième 
jour  avant  les  calendes  de  mars.  Vers  le  même  temps, 
Etienne,  archevêque  de  Gantorbéry,  ayant  donné 
caution  à  Rome  de  se.  présenter  au  jugement  du  sei- 
gneur pape  relativement  aux  g^riçfs  articulés  contre 
lui ,  fut  relevé  de  la  sentence  de  suspension ,  mais  à 
condition  quHl  ne  rentrerait  pas  en  Angleterre  avant 
que  la  paix  eût  été  pleinement  rétablie  entre  le  roi  et 
ses  barons.  , 

Renouvellement  de  L'EXGojaMUNicATioN  des  «arons 
CONTUMACES.  — Vcrs  le  même  temps,  aux  approches  - 
de  la  fête  de  Pâques,  Fabbé  d^Abingdôn  et  ses  codé- 
légués,  ayant  appris  Topiniâtreté  des  barons  et  de» 
bourgeois  de  Londres,  étendirent  leurs' mains  sur 
eux  ;  et  renouvelant  Tédit  d^excommunieation ,  ils 
donnèrent  mission  à  toutes  les  églises  conventuelles 
d^  Angleterre  de  publier  sous  cette  foteie  la  sentence 
prononcée  :  «  Henri,  par  la  grl^  de  Dieu,  abbé 
d'Abingdon,  etc.,  accomplissant  lé  mandat  apostoli- 
que qui  nous  était  confié,  ainsi  que  là  teneur  des  let- 
tres que  nous  vous  avons  récemment  transmises  vous. 
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la  prouvé  plus  pleinement,  no&is  avons  envoyé  non 
pas  une  fois,  mais  plusieurs,  aux  chapitres  de  Saint- 
Paul  et  de  Saint-Martin,  à  Geoffroi  de  Bociand,  doyen 
de  cette  église,  et  au  couvent  de  la  Sainte-Trinité,  à 
Londres,  nos  lettres  qui  contenaient  les  termes 
luémes  du  re^^t  du  seigneur  pape;  leur  ordonnant 
formellement,  en  vertu  de  Tautorité  apostolique,  dé 
faire  publier  avec  soin  et  observer  inviolablement  les 
sentences  d ^excommunication  et  d'interdit  lancées 
contre  ceux  qui  persécutent  le  seigneur  roi  et  contre 
les  habitants  de  Londres.  Mais  ils  ont  osé  traiter  avec 
assez  dMrrévéreûce  et  de  mépris  le  mandat  apostoli- 
que pour  négliger  par  rébellion  de  publier  ou  même 
d'observer  lesdites  sentences.  En  communiquant 
sciemment  avec  des  excommuniés  dans  la  célébra- 
tion des  divins  mystères,  ils  se  sont  montrés  les  vio- 
lateurs dès  arrêts  du  seigneur  pape  et  ils  ont  paru 
complètement  en  toutes  choses  se  moquer  ouverte - 
meut  de  ses  ordres.  Les  faits  sont  constants  d'après 
les  lettres  patentes^'du  chapitre  de  Saint-Paul  et  de 
Saint-Martin,  d'après  le  rapport  des  clercs  et  des  mes- 
.  sagersdu  mémedoyen,  lettres  et  messagers  envoyés  à 
nous  spécialement,  et  enfin  d'après  d'autres  preuves 
suffisantes  qtfi  nous  en  donnent  pleine  certitude.  Eu 
outre,  quelques  seigneurs  du  royaumenleFrançe,  avec 
une  troupe  armée  de  chevaliers  et  de  vassaux,  sont  ve- 
nus à  Londres  t  nous  voulons  sans  aucun  doute  que 
ceax-là  aussi  soient  enveloppés  dans  la  même  sentence 
d'excooimunication  ;  car  c'est  au  knépris  des  droits 
du  seigneur  roi  et  de  la  sainte  église  romaine  qu'ils 


Digitized 


by  Google 


404  ..,  JEAN-SANS-TERRE. 

ont  envahi  ie  royaume  d^Angletorre,  (e  ravageant 
chaque  jour  çl  ie  tenant  subjugué  en  partie  :  ce  qui 
est  notoire  pour  tout  le  inonde  en  Angleterre  et  pour 
beaucoup  de  gens  en  d^autres  pays.  C'est  pourquoi, 
en  vertu  de  Tautorité  apostolique  dont  nous  sommes 
investis  pour  cette  affaire,  nous  déclarans  excommu- 
niés les  susdits  seigneurs  à  savoir,  le  châtelain  de 
Sètat-Omer  et  ses  compagùons,  qui  ont  donné  aide 
et  Secours  contre  le  roi  pour  occuper  et  envahir  le 
royaume  d'Angleterre  ;  de  plus,  ledit  doyen  ainsi  que 
tous  les  chanoines  et  clercs  de  quelque  dignité  ou 
ordre  qu'ils  soient,  faisant  partie  des  églises  susdites 
et  delà  ville  dé  Londres,  qui  auront  eu  connaissance 
du  mandat  et  qui,  ou  se  seront  absentés  ou  auront 
agi  de  quelque  manière  que  ce  soit,  pour  qtt'il  ne  leur 
parvînt  pas:  vous  enjoignant,  en  vertu  de  la  même 
autorité,   de   déclarer  publiquement  excommuniés 
tous  ceux  que  nous  venons  de  désigner,  de^faire  pu- 
blier pareille  chose  dans  toutes  vos  perdisses  en  nom- 
mant personnellement  le  doyen  tout  aussi  bien  que 
les  seigneiy^i^que  noua  venons  de  désigner.  Songe?  à 
accomplir  assez  soigneusement  la  présente  recom-  , 
mandation,  ainsi  que  celle  contenue  dans  les  pre* 
mières  lettresc^qui  vous  ont  été  transmises,  pourqtte 
vousDe  puissiet.  être  accusés  de  négligence  a  upi^s  du 
seigneur  pape  (ce  dont^Dîeu  voas  garde  ),  mais  pljjr- 
tôt  être  loués  pour  votre  exactitude.- Portez  -  veue 

bien.  »  ,  ^  . 

■i 

Lettre  m  LoDis  de  Fraivge  aux  msiriNTS  de  Lon* 
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DiiEs.  «^  Tournoi.  —  Le  pape  défend  a  Loois  de  des- 

GENHRE  EN  J^NOLETEREE.   —  NÉGOCUTION  DU  LÉGAT  ACE 

siJJET  i^Ec  Pbiupfe*Augii€Ts.  —  Vers  le  même  temps, 
Lpuis  iîerivil  en  ces  termes  anxt)aroos  et  aux  bour- 
geois à  Londres  :.  «  Louis,  fils  aîné  du  roi  Tbilippe, 
à  tous  ses  féaux  et  amis  qui  demeurent  à  Londres, 

Sachez  pour  sûr  qu^au  di- 
lain  nous  serons  à  Calais, 
I  la  grâce  de  Dieu.  Comme 
ayement  et  vigoureusement 
dans  toirtes  mes  affaires,  je  vous  rends  grâces  abon- 
damment, vous  priant  instamment  et  vous  requérant 
très^vivemeot  de  tenir  ferme  pour  moi  comme  vous 
Tavex  toujours  fait.  Nous  voulons  que  vous  soyez 
certains  que  nou9  arriverons  bientôt  à  votre  secours  : 
nou^vous  prions  aussi  instamment  d^ajouter  créance 
à  ces  présentes,  sans  vous  inquiéter  de  tout^  autre 
suggestion,  lettre  ou  message  ;  car  nous  pensons  que 
vous  recevrez  à  ce  sujet  quelque  fausse  lettre  ou.  quel- 
que message  trompeur.  Portez-vous  bien.  »  Vers  le 
inème  temps,  les  barons  et  les  chevaliers  nouvelle- 
ment arrivés  du  royaume  de  France,  sortirent  de 
Londies  pour  se  mesurer  à  cheval  dans  le  jeu  d^ar- 
mes  qu^on  appelle  tournoi.  Ils  n'étaiept  armés  que 
de  leurs  lances  et  couverts  que  d'une  cotte,  piquée  \ 
.Ils  pàssèri^nt  une  partie  de  la  journée  à  faire  des 
passes  de  chevaux  età  se  frapper  de  leurs  lances  en 
jouant.  Mais  un  des  Français,  en  dirigeant  la  lance 

>  Atmaiwa  liti^a ,  armure  d«  lin  ,  c  ett-à-dire  Tétemoii  piqué  par- 
dewus  lequel  on  endossait  la  cuirasse,  analogue  au  gmnbisom. 
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qu'il  tenait  oootre  Geoiïrpi  de  Mandeville,  blessa  mor- 
tellement le  comte  *  sans  le  vouloir.  Ledit  comte 
expira  peu  de  jours^après,  au  grand  regret  et  chagrin 
de  beaucoup  de  gens;  et  en  mourant  il  pardonna  sa 
mort  à  celui  qui  l'avait  frappé. 

Vers  le  même  temps,  maître  Gallon,  envoyé  par 
le  seigneur  pape,  se  rendit  en  France  pour  défendre 
à  Louis,  au  nom  de  Tautorité  apostolique,  de  d/ss- 
cendre  eu  Angleterre.  Admis  en  présence  du  roi 
Philippe,  il  lui  présenta  des  lettres  du  seigneur  pape, 
qui  priaient  ledit  roi  de  ne  pas  permettre  à  son  fils 
Louis  d'entrer  à  main  armée  en  Angleterre,  ou  d'in- 
quiéter le  roi  d'Angleterre  en  quoi  que  ce  fût,  mais 
au  contraire  de  le  protéger,  dé  le  défendre  et  de  le 
chérir  comme  vassal  de  l'é^rlise  romaine;  ajoutant 
que  son  royaume  appartenait  à  l'église  romaine  à 
raison  du  droit  de  seigneurie.  Le  roi  de  France^  en 
lisant  cette  lettre,  répondit  sur-le-champ  :  «  Le  royau- 
«  me  d'Angleterren'a  jamais  été  le  patrimoine  de  saint 
«  Pierre,  ni  ne  l'est,  ni  ne  le  sera.  Le  roi  Jean,  il  y  a 
«  bien  longtemps  de  cela,  voulut  priver  injustement 
«  du  royaume  d'Angleterre  son  frère  le  roi  Richard. 
«  A  ce  sujet  il  fut  accusé  de  trahison,  convaincu  de- 
«  vant  son  propre  frère,  et  condamné  par  jugement 
0  dans  la  cour  dudit  roi  Richard  ;  la  sentence  fut  même 
«  prononcée  par  Hugues  de  Pusat,  qui  était  évêque  de 
ft  Durham.  Il  n'a  donc  jamais  été  véritablement  roi, 
«  ni  n'a  pu  donner  de  royaume.  Mais,  en  supposant 

*  U  est  appelé  plus  haut  comte  d'Essex.  il  avait  probablement  succédé 
en  cette  qualité  à  GeofTroi  Fiti-Pierre. 
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«  qu'il  ait  été  vérilablemeot  roi,  il  a  forfait  son  royaù- 
u  me  par  ia  Qiort  d'Arthur  ;  pour  lequel  fait  il  a  été 
«  condamné  dans  notre  cour.  Enfin,  aucun  roi  ni  au- 
«  cun  prince  ne  peut  donner  son  royaume  sans  Le  con- 
«  sentement  de  ses  barons,  qui  sont  tenus  de  défendre 
(c  ce  royaume,  et  si  le  pape  a  résolu  de  faire  prévaloir 
«  une  pareille  erreur,  il  donne  à  tous  les  royaumes 
«  l'exemple  le  plus  pernicieux.  »  Aussitôt  ce  ne  fut 
qu'une  votx  unanime  parmi  les  seigneurs  qui  pro- 
(estèrent  qu'ils  tiendraient  ferme  pour  ce  principe 
jusqu'à  la  mort  :  à  savoir  qu'un  roi  ou  qu'un  prince 
ne  pouvait*  par  sa  seule  volonté  donner  son  royaume 
ou  le  rendre  tributaire;  etx  sorte  que  les  nobles  du 
royaume  devinssent  serfs.  Ces  choses  se  passèrent;^ 
Lyon\  le  quinzième  jour  après  Pâques. 

Le  lendemain,  par  l^s  soins  du  roi  de  France, 
Louis  parut  à  l'assemblée,  et  après  avoir  jeté  sur  le 
I^t  un  regard  de  travisrs,  vint  s'asseoir  à  côté  de  son 
frère.  Alors  le  légat  se  mit  a  prier  avec  de  grandes 
instances  Louis  de  ne  pas  se  rendre  en  Angleterre 
pour  attaquer  ou  pour  occuper  le  patrimoine  de  l'é- 
glise romaine,  et  lé  roi  son  père  (ainsi  qu'il  avait  fait 
la  veille)  de  ne  pas  permettre  à  son  fils  d'y  aller.  Le 
roi  de  France  répondit  aussitôt  au  légat  :  a  J'ai  tou- 
«  jours  été  dévoué  et  fidèle  au  seigneur  pape  et  à  l 'église 
«  romaine  tjusqu'icije  me  suis  employé  efficacement 
«  à  ses  affaires  et  à  ses  intérêts;  Aujourd'hui  ce  ne  sera 
«  ni  par  mon  conseil  ni  par  mon  aide  que  mon  fils 

*  Quoique  le  texte  donne  Lugâunum,  nous  pensons  qu^on  doit  lire  ici 
Melun. 
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«  Louis  fera  quelque  tentative  contre  l^iiae  romaine. 
«  Cependant,  sMI  a  quelque  prétention  à  fair«  valoir  sur 
n  le  royaume  d'Angleterre,  qu'il  aoirentendu,  etqtie 
«  ce  qui  sera  juste  lui  soit  accordé.  »  Alors  un  cbeytf^ 
lier,  que  Louis  avait  chargé  de  parler  en  son  nom, 
se  leva  et  prit  la  parole  au  milieu  de  l'assemblée  : 
«Seigneur  roi,  c'est,  une  chose  connue  de  tous,  que 
«  ce  Jean,  qu^on  appelle  roi  d'Angleterre^ pour  avdir 
«  tué  en  trahison,  et  de  ses  propres  Qfiains,  son  ne^n 
«  Arthur,  a  été  condamné  à  mort  dans  votre  .cour  par 
«  jugement  de  ses  pairs  ;  que  depuis  ies  barons  d'An* 
«  gleterre,  à  cause  des  nombreux  homicides  et  des  au* 
«  très  énormités  dont  il  s'est  rendu  coupable  (kinsçe 
«  pays,  n'ont  plus  voulu  qu'il  régnât  sur  eux.  Aussi  i\f 
n  ontentrepris  de  lui  faire  la  guerre,  afin  de  le  chasser 
H  irrévocablement  du  trône.  En  outre,  le  roi  souvent 
«  nommé,  sans  laveude  ses  barons,  a  cédé  soif  royaume 
fi  au  seigneur  pape  et  à  l'église  romaine,  pour  en  être 
«  investi  de  nouveau  et  le  tenir  à  titre  de  vassal  et  sous 
c<  la  condition  d'un  tribut  annuel  de  mille  marcs.  Or^ 
«  s'il  n'a  valablementpu  donner  à  personne  la  couronne 
«  d'Angleterre  sans  l'agrément  dv&  barons,  il  a  vaU- 
«  blement  pu  s'en  dessaisir  :  du  jour  où  il  a  résigné  sa 
«  couronne,  il  a  cessé  d'être  roi,  et  le  royaume  a  été 
c(  vacant.  Gomme  il  appartient  aux  barons  de  pourvoir 
«  au  royaume  vacant,  ils  ont  choisi  le  seigneur  Louis, 
«  à  raison  de  sa  femme,  dont  la  mère,  qqi  est  reine  de 
«  .Çastille,  est  seule  viv^inte  de  tous  les  frères  et  sœurs 
«  du  roi  d'Angleterre.  »  De  son  côté,  le  légafcexposa 
que  Jean  était  croisé;  que,  d'après  les  statuts  du  con- 
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cilô  général,  il  avait  droit  à  être  tnainteno  en  paix 
pendant  quatre  années,  et  que  tout  ce  qui  étuil  à  lui 
devait  rester  en  sûreté  soits  la  protection  du  saint- 
siége  apostolique.  Louis  ne  tarda  pas  à  répondre  par 
son  interprète  :  «  Avant  d^avoir  pris  la  croix,  le  roi 
«  Jean  avait  déclaré  la  guerre  au  seigneur  Louis.  Dans 
.  a  cette  guerre,  il  a  assiégé  et  il  a  détruit  le  ch&teau  de 
«  Bouciiain  (?);  il  s'est  emparé  semblablement  de  la 
«  ville  d'Aire,  qu'il  a  incendiée  en  grande  partie.  11  en 
<€  et  en)mené  captifs  une  foule  de  chevaliers  et  de  ser- 
«  gentsqu^il  tient  encore  aujourd'hui  dans  ses  prisons. 
«  H  a  assiégé  aussi  le  château  de  Lens  et  y  a  tué  beau- 
«  conpde  gpns.  Il  a  dévasté,  par  le  fer  et  par  la  flamme, 
«  le  comté  de  Guînes,  qui  est  un  fief-lige  du  seigneur 
«  Louis.  Aujourd'hui  encore,  après  avoir  pris  la  croix, 
<t  il  est  en  guerre  avec  le  seigneur  Louis;  d'où  il  suit 
«  que  ce  dernier  peut  lui  faire  justement  la  guerre.  » 
Sans  se  contenter  de  ces  raisons,  le  légat  nVn  défen- 
dit pas  moins,  comme  il  l'avait  fait  précédemment, 
et  cette  fois  bous  peine  d'excommunication,  à  Louis 
d'oser  entrer  en  Angleterre,  et  à  son  père  de  lui  per- 
mettre d'y  aller.  Sur  cette  menace,  Louis  s^adressa  à 
son  père  et  lui  dit  :  «  Seigneur,  quoique  je  sois  votre 
a  homme  lige  pour  le  fief  que  vous  m'avez  assigné  dans 
ff  le  paysd^en  deçà  de  la  mer,  il  ne  vous  appartient  pas 
«  de  rien  décider  relativement  au  royaume  d'Angle- 
«  terre.  Aussi  je  m'en  rapporte  au  jugement  de  mes 
«  pairs  pour  savoir  si  vous  devez  me  forcer  à  ne  point 
*«  poursuivre  mon  droit,  et  surtout  un  droit  de  telle 
«  naturequevousnepouvezmerendre  justice.  Je  vous 
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(^prie  donc  de  ne  me  gêner  en  rien  dans  la  poursuite 
«  de  mon  droit;  car  je  combattrai,  s^il  le  faut,  jusqu'à 
«  la  mort  pour  Théritage  de  mon  épouse.  »  Aces  mots, 
Louis  quitta  l'assemblée  avec  les  siens.  Ce  que  voyant , 
le  légat  demanda  au  roi  de  France  de  lui  donner  un 
sauf-conduit  jusqu'à  la  mer.  Le  roi  lui  répondit  : 
«  Je  vous  donnerai  volontiers  un  sauf-conduit  pour^ 
«  les  terres  que  j'ai  en  propre  ;  mais,  si  par  malheur 
«  voustombezdanslesmainsdu  moineEustacbe  ou  des 
«  autres  hommes  de  mon  tils  Louis  qui  garden)  les 
«  abords  de  la  mer,  vous  ne  m'imputerez  pas  les  évé- 
<(  nements  fâcheux  qui  pourraient  vous  arriver.  »  A 
ces  mots,  le  légat  se  retira  avec  colère  de.  la  cour  du 
roi. 

Louis  ENTRE  EN    ANGLETERRE.    —    Le   LÉ^AT   DU  PAPE 
l'y  suit.    —    Louis   SURIUGUE  LE    MIDI  DU   ROYAUME.    — 

Peu  après,  la  veille  de  la  fête  de  saiat  Marc  évangéliste, 
Louis  vint  trouver  son  père  à  Melun  et  lui  demanda 
avec  larmes  de  ne  point  s'opposer  à  son  départ.  Il 
ajouta  qu'il  avait  juré  par  serment  aux  barons  d'An- 
gleterre de  venir  à  leur  secours.  Ausëi  préférait-il 
être  excommunié  pour  un  temps ,  par  le  pape ,  que 
d'encourir  l'accusation  de  fausseté.  Le  roi,  voyant  que 
la  résolution  de  son  fils  était  bien  prise  et  que  son 
inquiétude  était  extrême,  s'associaà  ses  désirs,  d'inteû- 
tion,  de  volonté,  et  de  souhait  ;  mais  prévoyant  Tin- 
certitude  des  événements  futurs  il  ne  lui  donna  pas 
ouvertement  son  assentiment.  Ce  fut  non  pas  en  lui* 
prodiguant  les  exhortations  et  les  conseils,  maisseu- 
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lement  eu  le  lais^nt  faire,  qu'il  lui  octroya  la  per- 
migs^QH  de  partir.  Seulement,  en  le  quittant,  il  lui 
donna  sa  bénédiction.  Alors  Louis,  après  avoir  en* 
voyé  à  la  cour  de  Rome  des  députés  chaînés  d'expo- 
ser devant  le  seigneur  pape  les  prétentions  qu'il 
élevaitsur  ïç  royaûmei  d'Angleterre  ,  se  mit  en  route 
en  toute  hâte,  occompagnédes  comtes,  barons,  cheva- 
liers et  sergents  en  grand  nombre  qui  s'étaient  enga- 
g  xpédition  d'Angleterre,  et  se 

d  >ur  prévenir  l'arrivée  du  légat 

e  îs Français  étant  arrivés  au  port 

d  [ït  six  cents  navires  et  quatre- 

v  [uipés ,  que  le  moine  Eustache 

avait  rassemblés  en  attendant  l'arrivée  de  Louis.  L'ar- 
mée, s'étant  embarquée  sans  délai,se  confia  aux  flots 
et  navigua  à  pleines  voiles  jusqu'à  Tile  de  Thanet , 
où  elle  aborda  le  douzième  jour  avant  les  calendes  de 

appelle  StanhoreV  Le  roi 
vres  avec  son  armée  ;  mais 
que  de  mercenaires  étran- 
\  d'outre-mer,  il  n'osa  pas 
it de  Louis,  de  peur  que, 
une  bataille,  ils  nel'aban- 
du  côté   de  Louis.  Aussi 
aima-t-il  mieux  reculer  pour  un  temps  que  d'enga- 
ger une  lutte  douteuse.  Le  roi  prit  donc  la  fuite  de- 
vant la  face  de  Louis,  laissant  le  château  de  Douvres 
sous  la  garde  de  Hubert  de  Bourg ,  et  il  ne  s'arrêta 

*  Probablement  la  bourgade  qu^on  trouve  aussi  appelée  Etomar^ 
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que  lorsqu'il  fui  arrivé  daos  sa  retraite  à  Guijford, 
puis  à  Winchesler.  Louis,  apprenant  que  p^BS|pne 
ne  se  présentait  pour  lui  résister,  débarqua  a  Sand- 
wich, et  sur-le-champ  conquit  toute  la  province,  i 
Texceplion  du  château  de  Douvres.  Puis,  dirigeant  sa 
marche  du  côté  de  Londres,  il  reçut  éft  eheftiin  la 
soumission  du  château  de  Rochester.  Enfin  il  arriva  à 
Londres,  où  il  fut  accueilli  a^ 
les  barons.  Les  susdits  ban 
attendaient  sa  venue  avec  i 
hommage  et  lui  jurèrent  fid( 
jura,  la  main  sur  les  saints  É 
chacun  d'eux  leurs  bonnes  k 
qu'ils  avaient  perd,us.  Peu  < 
dire  le  dix-huit  alhaat  les  cal 

tra  dans  Tintérieur  dii  pays  ,  .et  subjugua  sans  la 
moindre  difficulté  toute  la  provitM3e  circon voisine. 
11  écrivit  aussi  au  r 
d'Angleterre  qui  n 
mage,  ^e  venir  lui 
plus  bref  délai  le  n 
de  plus?Guillaum 
comte  d'Arondel , 
Guillaume  Maréchi 

abandonnèrent  le  parti  du  roi  Jean  et  obéirent  à  cet 
édit ,  comme  s'ils  avaient  pleine  confiance  que  Louis 
dût  réussir  à  s'emparer  de  rAngleterre.  Ledit  Louis 
établit  pour  son  chancelier  maître  Simon  de  Langton, 
dont  les  exhortations  déterminèrent  les  bourgeois  de 
Londres,  aussi  bien  que  tous  lés  barons  excommuniés. 
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à  faire  célébrer  les  ofBces  divins.  Louis  donna  lui- 
mêm^  son  consentement  à  cette  action. 

Vers  le  même  temps^  le  légat  Gallon,  ayant  été  in- 
formé des  progrès  de  Louis  en  Angleterre,  voulut  se 
noontrer  le  fidèle  exécuteur  du  mandat  apostolique. 
Il  le  suivit,  traversa  la  mer,  couverte  de  vaisseaux  en- 
nemis, sans  qu^il  lui  arrivât  le  moindre  mal,  et  parvint 
à  joindre  le  roi  Jean  à  Glpcester.  Le  roi  le  reçut  avec 
de  grands  témoignages  d^allégresse,  et  miten  lui  tout 
son  espoir  de  résister  à  ses  ennemis.  Le  légat  convo- 
qua tous  les  évéques,  abbés  et  clercs  qu'il  put  réunir. 
11  excommunia,  au  son  des  cloches  et  à  la  lueur  des 
cierges,  Louis  nominalement,  ainsi  que  ses  complices 
et  fauteurs,  et  principalement  maître  Simon  de  Lang- 
ton  ;  ordonnant  aux  évéques  et  à  tous  autres  de  pu- 
blier la  sentence  dans  toute  TAngleterre  chaque  jour 
de  dimanche  et  de  fête.  A  cela ,  maître  Simon  de 
Langton  et  maître  Gervais  deHobregge,  précenteur 
deréglise  de  Saint-Paul  à  Londres,  ainsi  que  plusieurs 
autres,  dirent  qu'ils  en  avaient  appelé  pour  le  droit 
et  le  maintien  de  Louis,  et  qu^ils  regardaient  la  sen- 
tence comme  nulle  et  vaine.  Vers  le  même  temps,  à 
Texception  des  seuls  Poitevins,  tous  les  chevaliers  et 
sergents  qui  étaient  venus  du  pays  de  Flandre  et  des 
autres  contrées  d'oulre-mer,  quittèrent  le  service  du 
roi  Jean  :  les  uns  s'attachèrent  à  Louis  ^  les  autres 
retournèrent  dans  leur  pays. 

A  cette  époque,  Louis,  étant  sorti  de  la  ville  d^ 
Londres  avec  une  nombreuse  chevalerie,  envahit  à 
main  armée  la  province  de  Kent,  et,  ne  trouvant  pas 
m.  8 
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de  résistance,  la  soumit  tout  entière,  hormis  le  châ- 
teau de  Douvres.  De  là  il  s^avança  et  conquit  celle  de 
Sussex  avec  les  villes  et  les  forteresses  qu'elle  conte- 
nait. Dans  ce  pays,  un  jeune  homme,  appelé  Guil- 
laume de  Gotingham,  refusa  de  jurer  fidélité  à  Louis, 
él,  ayant  réuni  mille  archers,  il  gagna  les  Heux  déserts 
et  couverts  de  forêts  dont  ce  pays  abonde,  t^endant 
tout  le  temps  que  dur»  l'invasion  des  Français,  il 
leur  fit  une  guerre  acharnée  et  en  tua  plusieurs  mil^ 
liers.  Louis,  ayant  ensuite  paru  devant  Winchester, 
reçut  h  soumission  de  la  ville,  éiw  château  de  la 
ville,  du  château  de  Tévôque  et  de  tout  le  canton. 
Hugues  de  Nevil  vint  le  trouver,  lui  rendit  le  châ- 
teau de  Marlborougb  et  lui  fit  hommage.  Ensuite, 
Louis,  s'étant  renduàOdiham,  forteresse  de  Févôque 
de  Yinch^ter,  mit  le  siège  devant  la  tour.  11  n'y 
avait  dans  cette  place  que  trois  chevaliers  et  dix  ser- 
gents qui  se  pi'èparèrent  à  une  bonne  défense.  Le 
troôeième  jour  aprè&que  tes  Français  eurent  disposé 
leurs  machines  as^tour  de  la  pliace  et  eurent  livré 
plusieurs  assauts  opiniâtres ,  les  trois  chevaliers  et 
autant  de  sergents  sortirent  de  la  tour,  fièrent  pri- 
sonniers parmi  les  assaillants  autant  de  chevstHerset 
de  vassaux  qu'ils  étaient  eux-mêmes,  et  rentrèrent 
dans  la  tour  sans  avoir  été  blessés.  Au  bout  deqilinze 
jours  i!s  rendirent  la  plaeeà  Louis,  à  condition  qu  ils 
conserveraient  leurs  chevaux  et  leurs  ariE^s;  puis  ils 
sortirent  tous  les  treize,  à  la  grande  admiration 
des  Français.  Tourtes  les  provinces  du  midi  tom- 
bèrent donc  au  pouvoir  de  Loais,  à, l'exception  des 
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-seuls  châteaux  de  Douvres  et  de  Windsor,  qui,  bien 
munis  de  chevaliers ,  se  préparaient  à  une  vigou* 
reuse  résistance.  Pendant  ce  temps,  Guillaume  de 
Maiuleville,  Robert  fils  de  Gaultier,  et  Guillaume  de 
Huntingfeld)  suivis  d'une  nombreuse  troupe  de  che- 
valiers et  de  vassaux,  soumirent  à  Louis  les  provinces 
d'Essex  et  de  Suffolk.  De  son  côté,  le  roi' Jean  mit 
tous  ses  soins  à  bien  garnir  de  chevaliers,  de  provi- 
sions et  d'armes ,  les  châteaux  de  Wallingford ,  de 
Korfe,  de  Warham,  de  Bristol,  de  Devises  et  quelqiies 
autres  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer* 

Dépotés  envoyés  par  Louis  a  Romc.  —  Leur  récep- 
tion. —  Ils  accusent  le  roi  Jean  ,  et  présentent  plu- 
sieurs objections.  —  Innocent  III  défend  la  cause  de 
son  vassal.  —  Vers  le  même  temps ,  les  députés  que 
Louis  avait  envoyés  à  la  cour,  romaine  lui  écrivirent 
en  ces*  termes:  «  A  leur  très-excellent  seigneur, 
Louis ,  Hts  aîné  du  seigneur  roi  de  France  ,  N. ,  sei- 
gneur de  Corbeil,  Jean  de  Montviset  (?)  et  Geoffroi  (?) 
Limeth ,  ses  députés ,  salut  et  fidèle  obéissance.  Que 
votre  excellence  sache  que  nous  sommes  arrivés  à  la 
cour  de  Rome ,  un  dimanche  dans  le  mois  de  Pâques, 
sans  avoir  rien  souffert  ni  dans  nos  personnes,  ni 
dans  nos  biens.  Le  même  jour  ,  nous  avons  été  aus- 
sitôt admis  auprès  du  pape.  Loin  d'être  gai  \  il  nous 
a  reçus  d^un  air  chagrin.  Quand,  après  lui  avoir  pré- 
senté nos  lettres ,  nous  Teûmes  salué  de  votre  part , 
il  nous  répondit  :  «  Votre  seigneur  n'est  pas  digne 

A 

4  J^ajoute  non  qai  me  parait  néceesaire  au  sens. 
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«  de  recevoir  notre  salut.  »  Et  aussitôt  je  repris  la 
parole  :  «  Je  croîs,  saint  père ,  qu^après  avoir  en* 
«  tendu  les*  raisons  et  les  excuses  de  notre  seigneur, 
«  vous  le  jugerez  digne  de  recevoir  votre  salut  comme 
«  bon  chrétien ,  bon  catholique ,  et  dévoué  à  vous  et 
M  à  Téglise  romaine.»  Pour  ce  jour-la  nous  nous  re- 
tirâmes de  la  présence  du  seigneur  pape  ;  mais,  au 
moment  où  nous  nous  retirions ,  le  seigneur  pape 
nous  dit  avec  beaucoup  de  bonté ,  qu'il  nous  enten- 
drait volontiers,  quand  et  toutes  les  fois  que  nous  le 
voudriojjs.  Le  mardi  suivant ,  le  seigneur  pape  en- 
voya un  de  ses  serviteurs  vers  notre  logis  pour  que 
nous  vinssions  le  trouver  ;  nous  nous  y  rendimes  aus- 
sitôt ,  et  alors ,  après  que  nous  lui  eûmes  exposé  notre 
message ,  il  prononça  plusieurs  paroles  contre  nous, 
paroles  qui  paraissaient  condamner  votre  entreprise 
et  vos  raisons  ;  puis ,  en  finissant  son  discours ,  il  se 
frappa  la  poitrine  avec  un  profond  soupir  ,  et  s'écria 
en  gémissant  :  «  Malheur  à  moi  !  car  dans  cette 
«  affaire  Féglise  de  Dieu  ne  peut  échapper  à  la  con* 
«  fusion.  Si  le  roî  d'Angleterre  est  vaincu ,  nous 
((  sommes  confondu  dans  sa  confusion,  puisqu'il 
«  est  notre  vassal ,  et  que  nous  sommes  tenu  de  le 
«  défendre.  Si*le  seigneur  Louis  est  vaincu  (ce  qu'à 
«  Dieu  ne  plaise) ,  l'église  romaine  est  blessée  de  sa 
«  blessure,  qui  nous  serait  aussi  sensible  que  si  elle 
«  nous  était  faite  à  nous-mêmes  ;  puisque  nous  l'a- 
«  vous  toujours  regardé  et  regardons  encore  comme 
«  le  bras  droit  de  Téglise  romaine  dans  toutes  ses 
H  nécessités,  comme  sa  consolation  dans  les  afflic- 
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a  tiens,  comme  son  refuge  dans  le$  persécutions.  » 
Il  termina  en  protestant  qu'il  aimerait  mieux  mou- 
rir que  de  voir  qu'il  vous  arrivât  le  moindre  mal  dans 
cette  affaire.  Alors  nous  nous  sommes  retirés  ce  jour- 
là.  Maintenant ,  sur  le  conseil  de  quelques-uns  des 
cardinaux,  nous  attendons  le  jour  de  TÂscension,  de 
peur  qu'il  ne  soit  statué  quelque  chose  contre  vous  ; 
car  ce  jour-là  le  pape  a  coutume  de  renouveler  ses 
sentences  ;  et  le  pape  nous  a  dit  qu'il  attendrait  les 
députés  du  seigneur  Gallon.  Portez-vous  bien.  » 

La  première  accusation  que  les  députés  dont  nous 
avons  parlé,  portèrent  contre  le  roi  d'Angleterre ,  en 
présence  du  seigneur  pape,  ce  fut  qu'il  avait  tué  en  tra- 
hison, de  ses  propres  mains^  son  neveu  Arthur,  parle 
pire  genre  de  crime  que  les  Anglaisappellent  meurtre; 
pour  lequel  fait  ledit  roi  avait  été  condamné  à  niiort  dans 
la  cour  du  roi  de  France,  par  jugement  de  ses  pairs. 
A  ce  grief ,  le  pape  répondit  que  les  barons  de  France 
n'avaient  pu  le  juger  à  mort ,  parce  qu'il  était  roi, 
oint  de  l'huile  sainte,  et  par  conséquent  leur  supé-v 
rieur  ;  que  les  barons  comme  ses  inférieurs  n'avaient 
pu  le  condamner  à  mort ,  parce  que  celui  qui  est  le 
plus  haut  placé  ne  peut  être  condamné  par  celui  qui 
lui  est  inférieur ,  et  que  la  plus  grande  dignité  ab- 
sorbe en  quelque  façon  la  moindre;  qu'en  outre,  il 
parait  contre  le  droit  civil  et  canonique  de  porter 
sentence  de  mort  contre  une  personne  absente ,  qui 
n'a  pas  été  citée ,  et  qui  n'a  été  ni  convaincue,  ni  n'a 
avoué.  A  cela  les  députés  répondirent  :  «  C'est  la  cou- 
«  tumeduroyaumede  France  que  le  roi  ait  juridiction 
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«  absolue  sur  tousses  bommes^ige?  :  or,  le  roi  d^An- 
«  gleterre  était  son  bomme-li^  à  titre  de  comte  et  de 
«  duc  :  donc , quoique!  fût  ailleurs  roi  et  sacré,  il  n'en 
a  était  pas  moins  comme  comte  et  commeduc  sous  la 
«  juridiction  du  seigneur  roi  de  France.  Si  étant  comte 
0  et  duc ,  il  a  commis  un  crime  dans  le  royaunte  de 
«  France  ,  il  a  pu  et  a  dû  être  jugé  à  mort  par  ses 
«  pairs.  Bien  plus,  s'il  n'eût  été  ni  duc,  ni  comte,  ni 
«  bon^me-lige  du  roi  de  France,  et  qu'il  eût  commis 
"  un  crime  dans  le  royaume  de  France  ,  les  barons 
tr  auraient  pu  de  môme  le  juger  à  mort,  à  raison  du 
<(  ci'ime  commisdans  le  royaume.  Autrement,  si  le  roi 
«  d'Angleterre,  parce  qu'il  est  roi  et  sacré,  ne'pouvait 
«être  jugé  à  mort,  il  pourrait  entrer. impunément 
«  dans  le  royaume  de  France ,  et  tuer  les  barons  de 
«  France,  comme  il  a  tué  Arthur.  » 

Voici  la  vérité  dans  cette  affaire  *  :  Réellement  le 
roi  Jean  iie  fut  dépossédé  de  ta  Normandie  ni  juste- 
ment ni  dans  les  formes.  En  effet ,  ledit  roi  se  voyant 
dépouillé ,  non  par  la  justice  mais  par  la  violence  , 
envoya  demander  restitulion  au  roi  de  France  Phi- 
lippe ,  par  des  ambassadeurs  solennels  et  bien  choi- 
sis :  c'étaient  Eustache ,  évêque  d'Ély  ,  et  Hubert  de 
Bourg ,  hommes  iiabiles  et  éloquents.  Il  lui  faisait 
dire  qu'il  viendrait  volontiers  à  sa  cour  pour  obéir  et 
répondre,  selon  le  droit ,  à  toutes  choses  relatives  à 
cette  affaire,  mais  qu'il  demandait  un  sauf-conduit. 


*  C'est  Malt.  Paris  qui  fait  ce  récit.  Du  moins  la  nature  de  rexplication 
donne  lieu  de  le  croire , 

j        ■ 
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Le  roi  Philippe  répondit,  mais  avec  la  colère  sur  le 
visage  et  daas  le  cœur  :  »  J'y  conseos,  quil  vienne 
«  en  paix  sain  et  sauf.  »>  Alors  Tévéque  :  «  Et  pour 
«  revenir ,  seigneur?  —  Soit,  ireprit  le  roi ,  si  le  ju- 
«  gemenl  de  ses  pairs  le  lui  permet.  »  Et  comme  les 
ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre  le  suppliaient  de 
lui  accorder  un  sauf-conduit  pour  aller  et  pour  reve- 
nir ,  le  roi  de  France  s'écria  avec  emportement  et  en 
•prononçant  son  juron  ordinaire  :  <c  iVon  ,  par  tous 
«  les  saints  de  France  ,  si  son  jugement  s  y  oppose.  » 
L'évéque  alors  insista  sur  les  dangers  qui  pourraient 
le  menacer  à  son  arrivée  et  dit  :  «  Seigneur  roi ,  le 
«  duc  de  Normandie  ne  peut  venir  à  votre  cour  sans 
«  que  le  roi  d'Angleterre  u'y  vienne,  puisque  le  duc 
<(  et  le  Yoi  sont  une  seule  personne;  ce  que  ne  per- 
a  mettrait  en  aucune  façon  le  baronage  d'Angle^ 
«  terre,  quand  bien  même  le  roi  le  voudrait.  En 
«  effet,  vous  n'ignorez  pas  quUI  encourrait  danger 
«  d'être  pris  ou  tué.  —  Qu'est  cela ,  seigneur  évéque? 
«  reprit  le  roi  de  France  ;  on  sait  bien  que  le  duc  de 
<(  Normandie,  qui  est  mon  tenancier,  s'est  emparé 
n  par  vkJence  de  TAngleterre  ;  mais  est-ce  une  raison 
«  parce  qu'un  vassal  a  eu  quelque  accroissement  de 
«  puissance  ^  pour  que  le  seigneur  capital  en  souffre? 
«  Nullement.  »  Les  députés,  ne  pouvant  rien  ré* 
pondre  de  raisonnable  à  cet  argument,  revinrent 
trouver  le  seigneur  roi  d'Angleterre  ,  et  lui  rappor- 
tèrent ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu.  Le  roi  ne  vou^- 
lut  s'exposer  ni  à  des  événements  fâcheux  ,  ni  au  ju- 
gement des  Français  qui   ne  l'aimaient    point ,  et 
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craignit  surtout  qu^on  ne  lui  reprochât  le  meurtre 
honteux  d'Arthur,  selon  celte  parole  d'Horace  : 

a  ...  Les  traces  des  pas  qi^  je  Tois  ici  m^effraient*  J'aperçois  bien 
«  les  pas  de  ceux  qui  soot  allés  vers  toi,  mais  DuUement  de  ceux  qui  sont 
«  revenas...  » 

Les  seigneurs  de  France  n'en  procédèrent  pas  moins 
au  jugement  que  légalement  ils  n'auraient  pas  dû 
prononcer ,  parce  que  celui  qu'ils  jugeaient  était  ab-* 
sent  et  voulait  bien  comparaître,  s'il  Teùt  pu.  Aussi, 
si  le  roi  Jean  fut  dépossédé  par  ses  adversaires,  il  ne  fut 
pas  dépossédé  légalement. 

Le  pape  répondit  donc  aux  paroles  des  députés  fran- 
çais :  «  Beaucoup  d'empereurs,  de  princes,  et  même 
«  de  rois  de  France  sont  convaincus  dans  l'histoire 
u  d'avoir  tué  beaucoup  d'innocents,  et  cependant  nous 
a  ne  lisons  pas  qu'aucun  d'eux  ait  été  puni  de  mort 
0  pour  ce  fait.  D'ailleurs  lorsque  Arthur  à  été  pris  au 
«  château  de  Mirebeau ,  il  n'était  pas  innocent,  mais 
«  réellement  coupable  envers  son  seigneur  et  oncle,  à 
u  qui  il  avait  juré  hommage  «et  all^eance.  Il  a  pu, 
<c  en  conséquence  et  de  bonne  justice,  être  mis  igno- 
«  minieusement  à  mort  sans  jugement.  » 

La  seconde  objection  contre  le  roi  Jean  fut  que, 
cité  maintes  fois,  il  n'avait  pas  comparu  personnelle- 
ment pour  obéir  au  droit,  et  n'avait  pas  même  en- 
voyé à  la  cour  de  France  quelqu'un  qui  répondit 
suffisamment  pour  lui.  Le  pape  dit  à  cela  que  si  U  roi 
d'Angleterre  s'était  montré  rebelle  en  ne  venaot  ni 
n'envoyant  à  sa  place,  étant  oité,^n  ne  condamnait  ni 
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on  ne  devait  condamner  personne  .à  mort  pour  cause 
de  rébellion  ;  que  par  conséquent  les  barons  de 
France  n^avaient  pu  le  jugera  mort,  mais  seulement 
le  punir  d'une  autre  manière  ;  par  exemple,  en  le  pri- 
vant de  son  fief.  Les  députes  répondirent  :  «  C'est  la 
f  coutume  du  royaume  de  France  que,  du  moment 
«  où  quelqu'un  est  accusé  devant  son  juge  naturel 
f  d'un  aussi  cruel  homicide  que  celui  qu'on  appelle 
a  meurtre,  si  leditaccusé  ne  comparait  pas,  se  serait* 
«  il  même  excusé  de  la  mauière  légitime,  on  le  re* 
«  garde  comme  convaincu,  et  on  le  juge  comme  tel 
«  sur  tout  point,  le  condamnant  même  à  mort,  ainsi 
«  que  s'il  était  présent.  »  Le  pape  répondit  à  cela  : 
«  Un  traité  a  pu  être  fait  entre  le  roi  de  France  et  le 
«  duc  de  Normandie,  ou  bien  une  antique  coutume 
«  peut  exister,  qui  autorise  le  duc  de  Normandie  à  ne 
«  se  rendre  à  la  citation  du  roi  de  France  que  sur  la 
«  marche  des  deux  pays.  Par  conséquent ,  si  étant 
«  cité  [ailleurs]  il  n'a  pas  comparu,  ce  n'est  point 
«  un  délit  qu'il  a  commis,  et  il  n'a  pu  pour  cela  être 
«  puni  de  telle  façon.  »  Le  pape  ajouta  :  «  En  admet- 
«  tant  qu'une  sentence  ait  été  portée  contre  le  roi 
«  d^Ai^leterm,  cette  sentence  n'a  pas  été  mise  à 
«  exécution,  puisqu'il  n'a  pas  été  tué  :  aussi  les  en- 
«  fants  quil  a  eus  après  ladite  sentence  doivent  lui 
«  succéder  au  trône;  car  le  roi  d'Angleterre  n'a  com- 
<  mis  ni  le  crime  de  lèse-majesté,  ni  le  crime  d'héré- 
«  sie,  les  seuls  qui  entraînent  l'exbérédation  des  fils 
«  à  cause  de  la  faute  du  père.  »  A  cela  les  députés 
répondirent  :  «  C'est  la  coutume  dans  le  royaume  de 
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«  France  que,  du^motnent  où  quelqu^un  a  été  oon 
jn  damné  à  mort ,  les  enfants  quHl  a  eus  après  la  sen- 
«  tence  de  condamnation  ne  puissent  lui  succéder. 
«  Quant  à  ceux  qu^il  a  eus  avant  la  sentence,  ilssottt 
M  en  droit  de  lui  succéder.  »  Cependant  les  députés 
ne  voulurent  point  discuter  sur  cet  article.  Alors  le 
pape  :  «  J^admetâ  que  le  roi  d'Angleterre  ait  été  Jugé 
<(  à  mort  et  que  les  enfants  nés  de  sa  chair  soient 
«  enveloppés  dans  la  condamnation  ;  ce  ne  serait  pas 
«  une  raison  pour  que  Blanche  dût  lui  succéder  : 
«  car  il  y  a  de  plus  proches  héritiers;  par  exemple, 
«  les  enfants  du  frère  aîné.  La  sœur  d'Arthur,  et 
«  Othon ,  comme  fils  d'une  soeur  aînée,  se  trouvent 
«  dans  ce  cas.  J'admets  encore  que  ia  reine  de  Ga»- 
«  tille  doive  succéder,  sera^e  pour  cela  Blanche,  sa 
«  fille?  non,  ceHes,  car  le  mâle  doit  être  préléré, 
«  et  alors  ce  serait  le  roi  de  Castille  ;  et  s'il  n'y  avait 
«  aucDtt  mftle,  on  devrait  encore  préférer  la  rdne 
«  de  Léon,  comme  l'aînée.  »  Les  députés  répon- 
dirent :  «  Les  enfants  du  frère  ne  doivent  pas  succéder 
«  du  moment  où  ce  frère  ne  vivait  plus  à  l'époque 
<i  de  ta  sentence  ;  et  ainsi  la  nièce  de  J«an,  qui  est  la 
«  sœtir  d'Arthur,  ne  doit  pas  sudoéder,  partie -qu'eUe 
(c  n'edt  pas  dan^  la  ligne  descendante,  étant  fille  du 
«  frèi*e.  Semblablement  à  l'époque  de  la  sentence  la 
«  mère  d'Othon  ne  vivait  plus ,  doue  elle  n'a  pas  suc- 
«  cédé,  donc  Othon  ne  doit  pas  succéder.  Mais  la 
«  reine  de  Castille,  qui  était  sœur,  vivait  à  cette 
«  époque,  et  par  conséquent  a  s^co^é  :  donc  la  reiite 
«  de  Castille  étant  morte,  ses  enfanis  ont  suceédé 
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a  et  ont  dû  succéder.  »  Le  pape  répéta  que  dans  ce 
cas  ce  serait  le  roi  de  Castille  qui  devrait  succéder 
eoinme  enfant  mftle,  ou  la  reine  de  Léon  comme  rai- 
née. Les  députés  dirent  à  leur  tour  :  «  Quand  il  y  a 
a  plusieurs  héritiers  qui  doivent  succéder  à  quel- 
«  qu'un ,  et  quand  celui  qui  doit  succéder  en  pre- 
(T  iiiier  lieu  garde  le  silence,  un  autre  héritier  doit 
(f  être  investi  de  Théritage,  selon  la  coutume  ordi- 
«  naire;  sauf  cependant  le  droit  du  premier  héritier, 
«-  s'il  venait  à  réclamer.  Aussi  notre  seigneur  Louis 
«  entre  dans  le  royaume  d'Angleterre  comme  dans 
«  un  rôyaunie  sien  :  et  si  quelque  parent  plus  proche 
«  élève  des  réclamations  à  cet  égard  ,  le  seigneur 
«  Louis  agira  comme  il  Je  doit.  » 

Alors  le  pape  prétendit  que  le  royaume  d'Angle- 
terre lui  appartenait  en  propre,  et  qu'il  en  était  en 
possession  comme  seigneur,  à  raison  de  la  fidélité  qui 
lui  avait  été  jurée  par  serment,  et  à  raison  aussi  du  tri- 
but qu'il  avait  déjà  perçu  dans  le  royaume;  que,  par 
conséquent,  comme  il  n'avait  commis  de  crime  en  au* 
cune  façon,  Louis  ne  devait  pas  lui  déclarer  la  guerre 
ni  le  dé|K)uiller  par  la  guerre  du  royaume  d'Angle- 
terre, surtout  puisque  le  roi  d'Angleterre  possédait 
plusieurs  terres  tenues  en  fief  du  roi  de  France,  sur 
l^quelles  ledit  Louis  pouvait  lui  faire  la  guerre.  A 
cela  les  députés  répondirent  :  *  Il  a  été  entrepris 
«  guerre  et  juste  bataille  contre  le  roi  d'Angleterre , 
«  avant  que  ce  royaume  appartint  au  seigneur  pape  ; 
0  car  Guillaume  Longue-Èpée ,  et  beaucoup  d'au- 
«  très  avec  lui ,  sont  venus  du  royaume  d'Angleterre 
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«  avec  une  troupe  nombreuse  et  armée.  Ils  ont  causé 
«  beaucoup  de  dommages  et  de  dégâts  au  seigneur 
ce  Louis,  sur  sa  propre  terre.  Cest  pourquoi  notre  sei- 
<c  gneur  peut  faire  juste  guerre  au  roi  d'Angleterre.  » 
Le  pape  reprit  :  «  Quoique  le  roi  d'Angleterre,  mon 
«  vassal,  ait  fait  tort  à  Louis,  celui-ci  ne  devait  cepen- 
«  dant  pas  lui  faire  la  guerre  ;  mais  il  devait  porter 
(c  plainte  devant  le  seigneur  supérieur  qui  est  le  pape, 
«  et  à  qui  le  roi  d'Angleterre  est  soumis  comme  vas- 
i(  sal.  »  Les  députés  répondirent  :  «  C'est  la  coutume 
«  que  du  moment  où  le  vassal  d'un  seigneur  fait  4a 
4*  guerre  à  quelqu'un ,  de  sa  propre  autorité ,  celui  à 
«  qui  la  guerre  a  été  faite  peut  la  faire  à  son  tour  à 
a  l'agresseur,  et  de  sa  propre  autorité,  sans  qu'il 
«  soit  tenu  de  porter  plainte  devant  lé  seigneur  du- 
«  dit  vassal;  et  que  si  le  seigneur  veut  défendre  son 
«  vassal  tant  qu'il  soutient  pareille  guerre^  le  seigneur 
«  est  réputé  aussi  comme  faisant  guerre.  »  —  Le  pape 
déclara  que  dans  le  concile  général  il  avait  été  statué 
que  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte  une  paix  ou 
une  trêve  de  quatre  années  devait  exister  entre  tous 
ceux  qui  seraient  en  discorde ,  et  que ,  par  consé- 
quenty  dans  cet  espace  de  temps,  Louis  ne  devait  pas 
faire  guerre  dans  le  royaume  d'Angleterre.  Les  dé- 
putés répondirent  qu'à  son  départ  de  France  Louis 
n'avait  pas  été  requis  de  paix  ni  de  trêve,  et  qu'ils 
ne  pensaient  pas  que  quand  même  il  en  eût  été 
requis,  il  eût  voulu  se-tenir  en  paix  ou  en  trêve,  tant 
la  méchanceté  du  roi  d'Angleterre  était  grande.  Le 
pape  reprit  :  «  Le  roi  d'Angleterre  est  croisé;  comme 
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«  tel,  d'après  la  constitution  du  concile  général ,  le 
«  roi  et  tout  ce  qui  est  à  lui  doivent  être  sous  la  pro- 
«  tection  de  l'Église.  »  Les  députés  répondirent  que 
le  roi  d'Angleterre  avait  fait  la  guerre  au  seigneur 
Louis  avant  d'avoir  pris  la  croix  ;  qu'il  lui  avait  dàusé 
plusieurs  dommages  et  s'était  emparé  de  ses  châteaux. 
«  Il  retient  encore  dans  les  fers,  dirent-ils,  ses  che- 
a  vali)Brs  et  ses  sergents.  Jusqu'à  présent  il  est  en 
«  guerre  avec  le  seigneur  Louis,  et  il  n'a  voulu  faire 
«  avec  lui  ni  paix  ni  trêve,  quoiqu'il  en  ait  été  requis 
«  maintes  fois.  »  Le  pape  dit  ensuite  que  sur  le  com- 
mun conseil  du  concile  général  il  avait  excommunié 
les  barons  d^Angleterre  et  tous  leurs  fauteurs,  et  que 
le  seigneur  Louis  s'était  mis  dans  le  cas  d'encourir  la 
sentence,  tes  députés  répondirent  :  «  Louis  n'aide  ni 
«  ne  favorise  les  barons  d'Angleterre ,  mais  il  pour* 
«  suit  son  droit,  et  ledit  Louis  ni  ne  croit  ni  ne  doit 
*  «fcroire  que  le  seigneur  pape  ou  un  si  illustre  concile 
«  veuille  excommunier  quelqu'un  injustement;  car 
«  à  l'époque  où  la  sentence  a  été  prononcée,  le  sei- 
«  gneur  pape  ignorait  que  Louis  eût  des  droits  sur  le 
«  royaume  d'Angleterre,  et  le  seigneur  Louis  ne  croit 
«  pas  qu'après  que  ses  prétentions  sont  devenues  no- 
«  toires,  le  concile  puisse  lui  enlever  son  droit.  »  En- 
fin ,  le  pape  dit  qu'après  la  sentence  portée  contre  le 
roi  d'Angleterre  par  les  barons  de  jFrance ,  le  roi  de 
France  et  son  fils  Louis  ne  l'avaient  pas  moins  appelé 
roi,  traité  comme  roi,  et  avaient  conclu  des  trêves 
avec  lui  comme  avec  le  vrai  roi  d'Angleterre.  A  cela 
les  députés  répondirent  qu'après  la  sentence  portée 
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par  les  barons  contre  le  roi,  ni  Philippe  ni  Louis  ne 
Tavaient  jamais  regardé  comme  roi,  mais  Tavaient 
appelé  roi  déposé,  comme  quand  on  parle  d'un  abbé 
déposé  ou  de  tout  autre  dans  le  même  cas.  EnSn,  le 
pape  déclara  qu'il  statueraitsur  cette  a&ire  avant  ['ar- 
rivée des  députés  du  seigneur  Gallon. 

LOOIJ  DÉVASTE  tES  PROVINCES  0E   l'eST  ftE  l'AnGLE- 
GLETERRE/  H   ASSIEGE   LE   CHATEAU   DE    DoCVRES.  

Vers  Cette  époque,  Lcmis,  suivi  d'une  multitude  nom- 
breuse, fit  des  courses  de  cavalerie  dans  l'orient  de 
TAngleterre.  tl  dépouilla  horriblement  les  villes  et 
villages  des  comtés  d'Essex,  deSuffolk  et  de  Norfolk. 
Ayant  trouvé  le  château  de  Norwich  abandonné,  il 
y  mit  garnison.  11  se  saisit-  de  Thomas*  de  Boui^, 
frère  de  Hubert  de  Bourg,  qui  était  châtelain  dudit 
château  et  qui  avait  pris  la  fuite  ;  mit  sous  le  tribut 
tout  ce  pays,  détacha  un  nombreux  corps  d'armée  % 
contre  la  ville  dé  Lynn  \  dont  il  s'empara  et  dont  il 
emmena  les  habitants  captifs  pour  les  forcer  à  payer 
de  grosses  rançoQs.  Cela  fait,  les  Français  revinrent 
à  Londres  avec  un  butin  et  des  dépouilles  immenses. 
Gilbert  de  Gant  s'étant  rendu  à  Londres  auprès  de 
Louis,  celui*ci  l'investit  par  le  glaive  du  comté  de 
Lincoln  et  l'y  envoya  sur  le-champ  pour  qu'il  répri- 
mât les  incursion»  des  châtelains  de  Nottingham  et 
de  Newark,  qui,  dans  toute  la  contrée,  livraient  aux 
flammes  les  maisons  et  les  magnifiqiies  édifices  des 

*  Lynn-Regit,  à  IVmbouchure  du  Wasb. 
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baroDset  s'appropriaient  les  terres  des  susdits  barons. 
Vers  le  même  temps^  Robert  de  Ros,  Pierre  de  Brus 
etRicbard  dePercy^  soumirent  à  Louis  la  ville  dTork 
et  tout  le  canton.  Gilbert  de  Gant  et  Robert  de  Ro- 
pesle  s'emparèrent  de  la  ville  de  Lincoln  et  de  toute 
la  province,  à  Texception  du  château,  imposant  au 
comté  un  tribut  annuel.  Ensuite  ils  envahirent  le  Hol- 
\md\  le  pillèrent  et  le  rendirent  tributaire.  Le  roi 
d'Ecosse  soumit  à  Louis  toute  la  province  de  Noi - 
thumberland,  excepté  les  châteaux  que  Hugues  de 
fiailleul  et  Philippe  de  JEtulecotes  défendirent  avec 
grande  valeur  contre  les  incursions  des  eunemis. 
Telles  étaient  les  provinces  qui,  soumises  à  Louis, 
lui  avaient  juré  fidélité.  Vers  le  même  temps,  le  légat 
Gallon  exigea  des  procurations  ^  daus  toute  TAugle- 
terre  des  églises  cathédrales  et  des  maisons  religieu- 
ses; à  savoir  cinquante  sols  pour  chaque  procura* 
tien.  Il  séquestra  aussi  tous  les  bénéfices  des  clercs  et 

*  Pays  d^Ançkterre  qoi  fait  partie  do  Linoolnshire. 

^  Od  appelait  procurations,  des  prestations  soit  en  argent,  soit  en  na- 
ture, que  les  légats  et  les  nonces  pontificaux,  comme  les  archevêques  et 
les  prélats  supérieurs ,  exigeaient  des  églises  qu^ils  visitaient.  Les  papes 
étaient  souvent  obligés  de  restreindre  à  de  justes  proportions,  ce  droit 
que  la  cupidité  de  leurs  agents  exerçait  sans  mesure.  Les  laïques,  au' 
teors  de  fondations  ^pieuses,  se  réservaient  un  droit  analogue,  dont  lea 
rois  Capétiens  et  surtout  les  rois  Plant agenets  usaient  largement.  En 
Pirance,  ce  droit  anciennement  appelé  vftenHonaHcunky  fut  appelé  proctt- 
ratio  SOIS  les  roi»  de  la  troisièaie  race,,  et  désigné  plus  tard  sous  U  nom 
de  gistttia,  gite,  repas  ou  festin.  Souvent  les  rois  exemptaient  les  monas- 
tères et  les ép, lises  du  droit  de  régale,  mais  non  du  droit  de  procuration. 
On  en  a  an  exemple  dans  une  charte  octroyée  par  Philippe-Auguste  iWL 
chanoines  d'Arras. 
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des  religieux  qui  avaient  donné  aide  et  faveur  à  Louis 
et  aux  barons,  et  s'en  attribua  les  profils  à  lui  et  à  ses 
clercs. 

Cette  même  année,  aux  approches  de  la  Nativité  de 
saint  Jean-Baptiste,  Louis,  ayant  été  réprimandé  par 
son  père,  qui  lui  disait  que  s'avancer  dans  le  pays  en 
laissant  derrière  soi  le  chârteau  de  Douvres,  c^était  ne 
point  connaître  la  guerre,  réunit  une  nombreuse  ar- 
mée de  chevaliers  et  de  vassaux,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  le  château  de  Douvres.  11  avait  envoyé  aupa- 
ravant un  message  à  son  père  pour  lui  demander  un 
pierrier,  qu'on  appelle  en  français  malveisine.  Les 
Français  Qrent  jouer  contre  le  château  celte  machine 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  et  battireut  les  murailles 
sans  relâche  ;  mais  Hubart  de  Bourg,  brave  et  fidèle 
chevalier,  cent  quarante  autres  chevaliers  et  les  nom-, 
breux  sergents  qui  se  trouvaient  dans  le  château,  fi- 
rent une  vigoureuse  défense  et  tuèrent  une  foule 
d'assiégeants,  jusqu'à  ce  que  les  Français,  effrayés  de 
leurs  pertes,  eussent  enlevé  loin  du  château  leurs 
tentés  et  leurs  machines.  Louis,  transporté  de  colère, 
jura  en  maugréant  qu'il  ne  quitterait  pas  la  place 
avant  d'avoir  pris  le  château  et  d'avoir  fait  pendre 
tous  ceux  qui  y  étaient  enfermés.  Les  Français  con- 
struisirent en  ce  lieu,  devant  l'entrée  du  château,  des 
cabanes  et  des  bâtiments  pour  effrayer  les  assiégés, 
en  sorte  que  ce  lieu  présentait  l'apparence  d'un  mar- 
ché. Ils  espéraient  forcer  à  capituler  par  la  famine  et 
par  un  siège  non  interrompu  ceuxqu^ils  n'avaient  pu 
soumettre  par  les  armes. 
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Repri^sailles.  —  Le  ROI  d^Égosse  paît  hommage  a  Louis. 
—  Louis  bevieut  suspect  aux  barons.  —  Vers  le  même 
temps,  une  partie  des  barons  qui  demeuraient  à  Lon- 
dres firent  des  courses  de  cavalerie,  ravagèrent  toute 
la  province  de  Cambridge  et  sWparèrent  même  du 
château.  Ils'ebai^èrent  de  fers  et  emmenèrent  avec 
eui  vingt  sergents  qu'ils  y  avaient  trouvés.  De  là^ 
s^avançanty  ils  parcoururent  les  provinces  de  Norfolk 
etdeSuffolk,  les  pillant,  ainsi  que  toutes  les  églises. 
Ils  obligèrent  aussi  à  payer  de  grosses  rançons  les 
villes  de  Yarroouth  (?),  Dnnwicb  et  Ipswich.  Enfin 
ils  entrèrent  à  Colchester,  où  ils  firent  du  bulin^  et 
commirent  de  semblables  excès  ;  puis  ils  rentrèrent 
dans  Londres,  leur  repaire  habituel. 

Fiers  de  ces  succès,  les  barons  rassemblèrent  une 
nombreuse  armée  et  vinrent  camper  devant  le  chft- 
teau  de  Windsor,  qu'ils  assi^èrent.  Celui  qui  com- 
mandait celte  chevalerie  était  le  comte  de  Nevers, 
de  ta  race  du  traître  GueneLon  *.  Les  Français  appro- 

*  Voici  commeot  Butillel,  daos  son  Recueil  des  roys  de  France^ 
page  2164 ,  explique  le  proverbe  de  la  trahison  de  Oanelon  :  «  Charles  le 
K  Ghauue  fut  k  Prléans^  tacrë  et  (MmroBné  foj  ié  France  par  Ganelon, 
a  ardieresque  de  Sens,  et  ses  suffragants.  Lequel  Ganelon,  venu  de  pauure 
\  lieu,  aiMit  &Aé  ehappeUain  de  la  eliAppeUe  dndk  le  Ghawie,  par  It|y 
«  fait  atelieuesque.  £i  néantmoins  contre  son  sonnent  de  fidélité,  par 
«  granée  ingratituàe,  se  tourna  après  contre  ledit  roy  pour  son  frèft 
«  lioys,  roy  de  Cermanie,  en  Pinuasion  qu^il  feit  da  voyaume  de  FranM. 
«.  Par  q«oy  ledit  roy  Charles  le  Chauue  Taccosade  crime  de  lèse  maieaté 
«  an  ^ioncile  de  réglise  igalncane ,  assemblé  de  doute  prouinces  a«  fers*- 
«  ^iourg  lie  Tool,  en  ^orraûie.  Fan  S59.  £i  de  luy  est  tournée  en  pr»- 
«  uerbe  la  trahison  de  Ganelon,  non  de  la  defMte  èê  Rooeenai».  «  En 
II.  9 
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cbèrent  kurs  machines  des  murailles  et  tentèrent 
Tassant  avec  opiniâtreté.  Ingeiard  d^Athies,  homme 
très-expérimenté  dans  la  guerre^  avait  été  établi  gar- 
dien et  capitaine  du  château  avec  soixante  chevaliers 
et  leur  suite.  Tous,  résistant  avec  intrépidité,  cher- 
chaient à  éloigner  les  ennemis  de  leurs  murs.  Lors- 
que le  roi  Jean  eut  appris  que  les  châteaux  de  Dou- 
vres et  de  Windsor  étaient  assiégés,  il  réunit  une 
grande  armée,  qu^il  composa  des  garnisons  de  ses 
châteaux,  et  avec  elle,  pendant  un  mois  entier,  il 
parcourut  les  terres  des -comtes  et  des  barons,  livra 
aux  flammes  leurs  édifices  et  les  fruits  de  la  terre; 
enfin,  causa  les  plus  grands  dommages  à  ses  adver- 
saires. 11  entra  dans  les  provinces  de  Norfolk  et  de 
Suffolk,  et  s'acharna  avec  une  rage  pareille  sur  les 
biens  du  comte  d'Arondel,  de  Roger  B^od,  de  Guil- 
laume de  Huntingfeld,  de  Roger  de  Cressy  et  autres 
seigneurs.  Lorsque  ces  nouvelles  furent  parvenues 
aux  barons,  qui  avançaient  peu  dans  le  si^e  de  Wind- 
sor, ils  résolurent  de  lever  le  siège  pour  couper  tout 
moyen  de  retour  au  roi  Jean,  qui  était  déjà  parvenu 
sur  la^  côte  de  Suffolk,  où  il  se  livrait  au  pillage  et 
auxrapines.  Alors,  sur  le  conseil  du  comte  de  Nevers, 

effet,  les  romans  de  chevalerie  parlent  d'un  traître  fameux  qu'ils  nom- 
ment Gaunes  ou  Ganelon  {ingaunarê ,  ingauner,  tromper),,  auquel  ils 
attribuent  la  défaite  de  Ronçevaux.  L'Ârioste  fait  allusion  k  cette  tradi- 
tion, qui  ne  peut  souffrir  la  critique  historique,  pas  plus  que  la  généa- 
logie prétendue  du  comte  de  Nevers.  Ce  comte  était  alors  Hervé  IV,  fils 
de  Geoffroi  de  Gien,  seigneur  de  Gosne  et  de  Donsy,  qui  avait  épousé 
Iffathilde  de  Gonrtenay,  héritière,  par  sa  mère,  ^  comtes  de  fievers , 
d^Auxerre  et  de  Tonnerre. 
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qui,  ^isait-oD,  avait  été  corrompu  par  les  deniers  du 
roi  d^Âugl^terre,  ils  abaiidouoèrent  le  siège  pendaut 
la  nuit^  et,  laissant  leurs  tentes,  marchèrent  en  toute 
hâte  du  côté  de  Cambridge,  pour  envelopper  ledit 
roi  et  lui  fermer  la  route.  Mais,  avant  que  les  barons 
fussent  arrivés  à  Cambridge,  le  roi  Jean,  averti  par 
les  habiles  espions  qui  étaient  à  son  service,  eut  l'a- 
dresse de  se  retirer  à  Stanford.  De  là  il  regagna  le 
nord  en  toute  hâte,  et,  apprenant  que  le  château  de 
Lincoln  était  assise,  il  marcha  sans  délai  à  son  se^ 
cours.  Mais  Gilbert  de  Gant  et  les  autres  seigneurs  du 
nord,  qui  étaient  occupés  au  siège,  prirent  aussitôt  la 
fuite,  redoutant  sa  présence  autant  que  la  foudre. 
Quant  aux  barons  qui  s^étaient  misa  la  poursuite  du 
roi,  lorsqu'ils  se  virent  joués,  ils  se  livrèrent  aux  ra« 
pines  et  au  pillage,  et  se  vengèrent  en  dévastant  le 
pays.  Puis,  ils  rentrèrent  à  Londres  chargés  de  dé** 
pouilles  et  de  butin,  .commirent  d^  chevaliers  à  la 
garde  de  la  ville,  et  allèrent  rejoindre  Louis  devant 
Douvres.  Cependant  le  roi  Jean,  s'étant  porté  vers  les 
frontières  du  pays  de  Galles,  assiégea  et  prit  les  châ- 
teaux des  barons,  qu'il  fit  tous  raser  jusqu'au  sol. 
Dans  la  fureur  qui  Tanimait,  il  détruisit  les  édifices 
et  les  vergers  des  mêmes  barons,  et  laissa  après  lui 
d'horribles  traces  de  son  passage.  Vers  le  même 
temps,  Alexandre,  roi  d'Ecosse,  vint  tr^pver  Louis 
à  Douvres,  accompagné  d'une  nombreuse  armée,  à 
cause  de  la  crainte  que  lui  inspirait  le  roi  Jean^  et  il 
lui  fit  hommage  pour  sa  terre  qu'il  devait  tenir  en 
fief  du  roi  d'Angleterre.  Tandis  que  ledit  roi  se  reU'* 
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^ait  auprès  ^e  Louis,  il  ptfssa  par  lecbftteatËi  Bernard , 
situé  dans  le  canton  d^Haliwerfolk ,  et  qui  était  un  fief 
d^Bugues  de  BaiUe«L  Le  roi  d^Écosse)  accompagné 
des  seigneurs  du  pays,  Ot  le  tour  du  château  poor 
voirs^il  était  prenable  de  quelque  côté,  lorsqu'^in  ar- 
balétrier de  la  place  lança  un  trait  qui  vint  frapper 
au  ft*ont  Eustaohe  de  Vesci,  seigneur  illustre  et  puis- 
sant :  oelui^i  eut  la  tête  traversée  et  expira  s«ir-ie- 
cbamp.  Ledit  Ëustaebe  ar^it  épousé  une  sodur  du  roi 
d'Ecosse.  Aussi  ledit  roi,  les  seigneurs  de  sa  suite  et 
tous  les  barons )  furent  très^eonsternés  de  cette  mort. 
Let  roi  Alexandre,  après  avoir  fait  bommagc  à  Lotiis, 
comme  nous  Tavons  dit,  retourna  dans  ses  états. 

Il  arriva  qu'à  eette  époque,  le  vicomte  de  Melun , 
noble  seigneur  du  royaume  de  France ,  qui  avait  ac* 
eoiiipagné  Louis  en  Angleterre,  tomba  graveiaent 
malade  danç  la  ville  de  Londres.  Lorsqu'il  sentit  qne 
la  mort  était  proche,  il  fit  appeler  auprès  de  lui  quel- 
ques baixms  anglais  qui  étaient  restés  à  Londres  pour 
la  garde  de  là  ville,  et  quand  ilsfurenlréunis,illeiirfit 
Faveu  suivant  :  u  Je  dépiore  la  désolation  et  la  raioe 
d  à  laquelle  vous  êtes  destinés.  Car  vous  ignorez  comi- 
«  bien  de  p&rils  vous  menacent  :  en  effet ,  Loois^ 
«  ainsi  que  seize  «  comtes  et  barons  du  royaume  de 
a  France,  a  juré  que,  s'il  réussissait  à  conquérir  1'Ad« 
a  gleterre  (i|à  se  faire  couronner  roi,  il  condamnerait 
«  à  un  exil  perfiétuel,  et  ferait  4i&paraitrede  laterre^ 
«  éoigine  traître  à  leur  seigneur,  tous  les  barons  an^ 
tr  ^lais  qui  combattent  maintenaatavee  lui*,  et  quipo w« 
«  suivent  le  roi  Jcfin.  Et ,  pour  que  vous  ne  puissiez 
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«  ea  douter,  moi,  qui  yais  oniurir  daqs  quelques in- 
«  irtants,  jevous  jure,8ur  lelsalut  de  taoa  (me,  que  je 
«  suis  un  de  ceux  qui  ont  fiait  ce  serment  avec  Louis. 
«  Aussi  j  je  vous  conseille,  sur  toutes  choses,  de  pour- 
«  voir,  dans  Tavenir,  à  vos  intérêts ,  et  vous  recom- 
«  mande  de  tenir  sous  le  êœau  du  secret  oe  que  J0 
(c  viens  de  vous  déelwér  \  »  A  ces  mots,  ce  seigneur 
expira  sur-le-champ.  Les  barons,  s^étant  annoncé  les 
uns  aux  autres  cette  nouvelle,  furent  plongés  dans  la 
consternation,  en  se  voyant,  de  tous  côtés ,  exposés  à 
de  grands  malheUi^.  En  effet,  Louis  avait  déjà  donné 
à  ses  Français,  et  malgré  leurs  murmures,  leurs  ter- 
res et  leurs  chàteaiix ,  dont  il  était  maître  en  divers 
lieux;  et,  ce  qui  leuf  faisait  le  plus  de  peine,  il  leur 
ménageait  le  sort  réservé  aux  traîtres.  Leur  douleur 
augmentait  encore   lorsqu'ils  considéraient  qu'ils 

^  B  HDOé  parait  moiiit  eKtraftgaat  qu'on  ne  l'a  répété,  qu'on  projet 
4^ëtabli88emei|t  analo^e  k  celai  de  6iiiUaiime*l&-B4Urd  ait  été  conçu 
par  Philippe- Auguste  ou  au  moins  par  aon  fils.  Mais  ce  qui  n'est  nulle- 
ment tonde,  et  ce  qu'on  doit  repousser  comme  une  calomnie,  c'est  que  les 
Françaik  oient  médité  Fenpoîsonnfenient  ou  le  massacre  des  principaux 
Apfl[iaisde  leur  parti»  Si  l'on  s'éton«e  ^ue  JiSurent  Eijiard  ait  prétendu 
confirmer  cette  accusation,  qui  n'est  point,  du  reste,  formulée  par  Matt. 
Paris,  on  sera  moins  surpris  que  Shakespeare,  toujours  prêt  à  flatter  l'an- 
tipathie popuMre  dé  sa  nation  contre  la  nôtre,  ait  prêté  les  paroles  sui- 
vantes au  yieomte  de  Melun  : 

«  Si  le  Français  a  l'avaptage  dans  .cette  chaude  journée,  il  se  propose 
■  de  récompenser  les  peines  que  tous  tous  donnes,  en  tous  faisant  tran» 
«  dier  it  tête.  Il  en  a  fait  )e  serment,  et  je  l'«i  juré  STec  lui,  et  d'autres 
,  ,i  encore  l'ftut  jur^  avec  moi  ^r  l'autel  de  Saînt-^Ed^iiond'sbnry  ;  sur  le 
«  «^éme^utjelod  neps  tous  jurtocp  h  toi^  umb  tendre  amitié  et  unatta- 
«ehevmutéMrpcl*  », 

(Fie  et  Motiduroi  «lecu,  acte  V,  scène  IX.) 
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étaienl  excommuniés  chaque  jour,  en  ménâe  temps 
que  dépouillés  de  leurs  héritages.  Aussi,  ils  étaient 
tombés  dans  une  grande  angoisse  de  corps  et  d'ftme;^ 
plusieurs  d'entre  eux  se  seraient  décidés  à  rentrer 
sous  Tobéissance  du  roi  Jeau^  s^ils  n'eussent  craint 
que  celui-ci ,  aigri  par  tous  les  outragés  qui  avaient 
provoqué  sa  colère,  ne  refûsftttle  les  admettre  à  re 
pentir. 

Maladie  et  mort  du  roi  Jean.  —  Tandis  que 
Louis  s'opiniâtrait  sans  succès  au  si^e  de  Douvres, 
le  roi  Jean  ^  avec  une  nombreuse  ainnée ,  porta 
d'affreux  ravages  dans  les  provinces  de  Suffolk 
et  de  Norfolk,  Étant  venu  au  Bourg  et  à  Croiland, 
il  pilla  Téglise  elle-même.  Savary  de  Mauléon  et 
les  autres  brigands  ses  complices  s'y  souillèrent 
de  cruautés  inouïes.  Ensuite  le  roi  Jean ,  en  traver- 
sant les  manoirs  de  Tabbé  de  Croiland ,  réduisit  en 
cendres  toutes  les  moissons  qui  étaient  récoltées  :  car 
on  se  trouvait  à  ia  fin  de  Pautomne.  Enfin ,  il  passa 
par  la  ville'qu'on  appelle  Lynn,  où  il  fut  reçu  avee 
enthousiasme  par  les  habitant»,  qui  le  comblèrent 
d'honneurs  et  de  présents  *•  Maïs  au  moment  où  il  pre- 
nait sa  route  vers  le  Nord,  il  perdit,  par  un  dési^tre 

*  L'itioéraîre  que  donne  ici  MMt  Paris  est  ëvidemment  erroné,  dit 
Lîngard.  Voici  la  roate  et  les  dates  que  Brady  a  extraites  des  archives  : 
2  octobre  :  le  roi  revint  de  Lincoln  h  Lynn  par  Grimsby  et  Spalding. 
9  octobre  :  il  partit  de  Lynn  le  12  pour  Wisbeach,  et  résolut  de  se 
rendre,  en  traversant  le  WasE,  de  Cross-Kéys  à'  Fossdike.  Ce  ^t  là 
qu^il  perdit  ses  trésors,  le  H  octobre,  dans  le  gouffre 'formé  pârTafflilt 
de  la  marée  et  du  eonrant  de  la  Welland. 
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imprévu  ^  au  passage  du  fleuve  qu^on  appelle  Wel- 
land  (?),  ses  chariots,  ses  équipages,  ses  béies  de  sobi- 
mBy  ainsi  que  ses  trésors,  ses  vases  pi*écieux  et  tous  ses 
joyauxauxquels  il  tenaitàveo  une  affection  particulière. 
En  effet,  la  terre  s'ouvrit  au  milieu  des  eaux,  et  forma 
un  gouffre  profond,  où  tout  vint  s'engloutir,  homnies 
et  chevaux;  en  sorte  que  pas  un  fantassin  n'échappa 
pour  aller  porter  cette  nouvelle  au  roi.  Cependant,  le 
roi  Jean,  sorti  de  ce  danger  ainsi  que  son  armée, 
mais  non  sai^  peine,  passa  la  nuit  suivante  à  Tabbaye 
deSwineshead.  Là,  la  perle  de  ses  trésors  engloutis 
par  les  flots  lui  causa,  à  ce  que  tout  le  monde  crut, 
un  si  vif  chagrin,  qu'il  fut  saisi  d'une  fièvre  lAgui,  et 
tomba  grèvetnent  malade.  Il  augmenta  lui^mémepar 
sa  funeste  gourmandise  la  malignité  de  son  indispo^ 
sition,  en  mangeant  avec  excès  des  pèches ,  et  en  bu^ 
vaut  sans  mesure  de  la  eervoiee  nouvelle  :  ce  qui  enh 
flamma  en  lui  l'ardeur  de  la  fièvre^.  Cependant,  au 


'*  QnelquM  hUiorieni  prétendent,  maif  tans  preivres,  qoMl  fat  empoi- 
sonné et  moonit  à  Pabbtye  de  Swineihead.  Telle  est  aussi  It  forme  dra* 
matiqae  donnée  par  ShakespAre  k  la  mort  du  rot  Jean  :  «  L^enfer  est 
.«  dans  mon  cœur ,  et  le  poison,  établi  comme  une  furie  infernale,  tyran- 
«  nise  et  dévore  mon  sang  atteint  d^une  peste  incurable.  «  { Acte  V , 
scène  XV.  )  r^ous  rappelons  seulement  pour  mémoire  la  fable  ridiei4^ 
qa^on  trouve  dans  Gaxton  {Tracius  Temporum) .  Un  jeune  moine  de 
Swine8faead,8^antque  le  rot  se  proposait,  s'il  vivait,  d^augmenter  dé* 
mesuréraent  le  prix  du  pain,  alla  dans  le  jardin^  j  prit  un  gros  crapaud, 
en  exprima  tout  le  venin  dans  un  verre  de  cervoise  et  y  goûta  le  premier. 
Le  roi,  dés  lors  sans  défiance,  vida  le  reste  de  la  coupe;  tous  deux  en  mou- 
rurent, le  mpine  au  bout  de  4çox  heures,  le  roi  au  bout  de  deux  jours. 
^aint-Foix  raconte,  nous  ne  savons  diaprés  quelle  autorité,  que  le  surnom 
ée  Sans-Terre  fut  confirmé  à  Jean  après  sa  mort,  parée  que  lesmolMs 
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point  du  joar  ,  il  partit  fout  malade  qu'il  était ,  et 
TMiiut  aUer  eoùeber  au  château  de  Sleaford.  H  y 
resaeatit  des  douleurs  plus  tioleutes  encore ,  et  le 
lendemain  il  arriva  à  grand'peîne ,  etè  laide  d^un 
cfaeval,  au  obèteàu  de  Nei?mrk.  Lk^  comme  le.  mal  fet^ 
sait  de  nouveaux  progrès,  il  se  confessa  à  Tabbé  de 
Crokeston  ,  et  reçut  Teudiartstie.  Ensuite  il  désigna 
pour  son  hériter  Henri,  son  fils  aîné,  et  lui  fit  jurer 
fidélité  pomr  le  royaume  d'Angleterre;  il  envoya  au»i 
dfs  lettres  munies  de  son  sceau  à  tous  ^vicomtes H 
efafttdkins  du  royaume,  leur  recommandant  d'(d>^ 
à  sou  fib.  Ces  disposîtîofis  étant  prises^  Tiabbè  de 
£rokestoH  lui  demenck  oè  il  voulait  être  enseveli  ^ 
dans  le  cas  où  il  viendrait  k  mourir.  Le  roi ,  pour 
toute  réponse ,  dit  :  «  Je  recomnMmde  mon  corps  «t 
M  niM^nèmeà  Dieuelà^ointUistan;  »  etdatis  la  méi 
qai  suit  immédiatement  le  jour  de  saint  Luc  év^n* 
géliste^,  il  rèadit  le  dernier  soupir.  Smx  corps,  orné 
des  vétemeuts  royaux,  futportéà  Worcester^,  et  ense- 
veli faenoraUeuient  dans  Téglise  caUiédrale,  par  Té- 
véque  du  lieu.  Au  moment  où  ledit  roi  était  coucfaé 
sur  son  lit  de  mort,  à  Newarf ,  des  messagers^  en-r 
voy^  par  quarante  barons  anglais  environ  qui  v^u* 


dt  Wîneliester  «yant  rëpanda  le  brait  qa'oDwt«adaU  i«c  8QiHQBibe«ta 
un  friicaf  Continuel  et  d^  cris  épou?aQt«Uet,  le  déterrerai  et4etèir«y»tsett 
G^rpf  dans  un  étang. 

MSoetobre. 

*  On  n'a  pas  onblié  iptè  saint  l^sian  arftit  été  évéqae  de  V^ortestn^ 
Mais  la  tersien  la  pins  auâi^nliqtie  est  que  Jean  firi  enterré  dans  l'église 
caUiédrale  de  Winêle»t«r. 
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laien^  rentrer  en  grftce  auprès  de  lui,  yinrent  le 
trouver  avec  des  lettres;  mais  il  se  trouvait  à  Tex- 
trémité,  et  il  ne  put  s'occuper  de  leur  message. 
Sofi  destio  Tappelmt  ailleurs.  L'iibbé  des  chanoines, 
4e  Crokeston ,  fort  habile  dan^  la  médecine,  «t  q«i 
avait  assisté  le  roi ,  comme  médecin;  à  ses  derniers 
moments,  fitl'anatomîe  de  son  corps,  pour  que  ses  fu- 
nérailles fussent  plus  convenables  *  :  et  il  fit  ^anspor- 
ter  etensevelii!  honorablement  dans  sa  propre  abbaye 
les  entrailles  du  roi  Jean,  qu4l  avait  salées.  Ainsi, 

^  après  avoir  causé  de  grands  troubles  dans  ce  monde 

et  s^étre donné  beaucoup  de  mal  en  vain,  le  roi  Jean, 
qui  avait  r^né  dix-huit  ans  cinq'mois  et  quatre  jours, 

^  quitta  cette  vie,  le  IbeuV  rempli  d^amertume  et  decha- 

gnn,  n%  possédant  plus  rien  sur  la  terre,  et  ne  se  pos- 
sédant pas  tui-méme.. Cependant  on  doit  espérer  et 
croire  avec  toute  confiance  que  certaines  bonnes 
couvres  qu^il  fit  dans  cette  vie  plaideront  pour  lui  de- 
vait le  tribunal  de  Jésus-Christ.  11  construisit  lab- 
haye  de  Beauiieu ,  sous  la  règle  de  Tordre  de  CiteauK, 

I  et,  sur  le  point  de  mourir,  il  donna  à  Tabbaye  de  Cro- 

keston une  riche  terre  qui  rapportait  dix  livres.  On 
'  fiHine  épilaphe  qui  devait  être  mise  sur  son  tombeau; 
la  voici  : 

t  Dans  ce  tarcophaga  est  coachë  le  corps  d^on  roi^.  Sa  mort  a  fait 
ir  cesser  de  grandes  querelles  dans  le  monde,  et  sa  vie  n^a  été  qu^un  long 
■  endiatnement  d^actions  déshonorantes.  On  doit  craindre  que  ce  qu'il  a 

f  '  '     ' 

j  *  Ut  toi^liitlMMrtoredcr.  Je  ne  vois  point  d'autre  sens. 

I  *  Jiegii  imaga^  une  ombre  de  roi  (?).  La  nature  de  cette  épitaphe  nous 

fait  douter  qu'elle  ait  pu  figurer  sur  le  tombeau  de  Jean. 
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«  fait  de  mal,  ne  Tait  tuiyî  après  h  mort.  Toi  qai  lii  ces  par<)l6s,  irembi* 
«  quand  tu  te  Terras  près  de  mourir  ^  et  réfléchis  h  ce  qui  ^attend,  lorsque 
«I  le  terme  de  tes  jours  sera  yenu.  » 

Un  autre  versificateur  a  côniposé  aussi  une  épito^ 
phe  sur  le  môme  roi^,  mais  à  damnable  intention  : 

«  Jusqu^k  présent  l'Angleterre  a  été  souillée  par  la  saleté  de  Jean, 
t  L'ei^fer ,  à  ton  tour ,  a?ec  toute  sa  saleté ,  Ta  être  sali  par  Fâme  de 
«  Jean\  ». 

Mais,  comme  il  est  dangereul  d^écrire  contre  qui 
peut  proscrire ,  je  ne  prendrai  pas  sur  moi ,  ce  qui 
serait  peu  sûr,  de  faire  ressortir  )a  multitude  et Vénor* 
mité  des  vices  du  roi  Jean  :  je  suivrai  le  précepte  du 
poète  Juvénal  :  ^ 

«  Je  Terrai  ce  quHI  est  permis  de  dire  sur  le  compté  de  ceux  dont  les 
«  os  reposent  au  bord  de  la  Toie  Flaminienne  ou  de  la  Toie  Latine  '.  » 

*  Angliasicui  adhuc  sordet  fcstore  JokanniSy 
Sordida  fçBdatur  fœdanie  Johanne  gehenim. 

*  La  citation  nous  paraît  peu  applicable,  puisque  JuTénal ,  en  cette 
occasion,  se  propose  de  se  venger  sur  les  mMis  de  œ  qu'B  be  peut  dire 
jrar  les  yiTants. 
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Couronnement  de  Henei  III.  —  Louis  ABANDogNE  le 

SIÈGE  DU  CHATEAU  DE  DoUYRES*  —  II  s'eMPARE  DE  LA  FOR- 
TERESSE DE  Hartford.  —  Il  est  repoussé  dbyant  le 

CHATEAU    de    BeRKAMSTED.    *^    MiRACLE    DU    VOILE    DE 
SAINTE   VÉRONIQUE.  Le   CHATEAU  DE  BeRKAMSTED  SE 

*«w>  A  Louis.  —  Après  la  mort  de  Jean,  rôi  d'Angle- 
terre, Pierre,  évéque de  Winchester,  Jôcelin,  évêque 
^ôBath,  Sylvestre,  évêque  de  Worcester,  Ranuif, 
<^inte  de  Chester,  Guillaume  Maréchal,  comte  de 
P^nabroke,  Guillaume,  comte  de  Ferrières,  Jean 
Maréchal ,  Philippe  d'Albtny ,  arec  des  abbés,  des 
prieurs  et  (d'autres,  en  grand  nombre,  se  réunirent 
^doeester  la  veille  du  jour  des  apôtres  Simon  et 
^^^y  en  présenee  de  Gallon,  légat  du  saint-sîége 
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apostolique,  à  Teffet  de  nommer  roi  d»Angleterre 
^  Henri,  fils  aîné  du  roi  Jean.  Le  lendemain,  Iprsque 
tout  fut  prêt  pour  le  couronnement,  le  lé]g[at  plus 
,  haut  nommé,  entouré  des  évéques  et  des  comtes  sus- 
dits, le  conduisit  en  procession  solennelle  à  l'église 
conventuelle,  en  le  proclamant  roi.  Là  Henri  se 
plaça  devant  le  maitr^-autel  ei  jura  en  présence  du 
clergé  et  du  peuple ,  la  main  étendue  sur  les  très- 
saints  Évangiles  et  sur  les  reliques  d^un  grand  nombre 
de  saints,  la  formule  de  serment  que  lui  dicta  Jocetin, 
évéque  de  Bath  :  il  promit  de  donner  honneur,  paix 
et  respect  à  Dieu,  à  la  sainte  ^lise  et  aux  prêtres  or- 
donnés par  elle,  pour  tous  les  jours  de  sa  vie.  Il  pro- 
mit aussi  d'observer  exacte  justice  envers  le  peuple 
qui  lui  était  confié;  de  détruire  les  lois  mauvaises  et 
les  iniques  coutumes  s'il  en  existait  dans  le  royaume; 
de  msinteair  les  bonnes  et  de  i^  faire  miinteair  par' 
iioWi  Ensuite  il  fit  hommage  è  1a  sainte  église  ra* 
maiiie  M  au  pape  Innocent,  pour  ^  ro^auoied'Afv- 
gleterre  et  d'Irlande^  et  jura  qu'U  ^^aieraitfidèlemeikt, 
tant  qu'il  gocr^feroerait  leditrOyaume,  le»  mille  mv^rc^ 
t{ue  son  père  ai^it  dctrofés  i  l'égHse  roaiAÎne.  Oek 
fait,  Pierre,,évêque  de  Witicb^sterj  et  JoeeHn,  évê*- 
que  de  Bath,  l'oigoirent  roi  et  le c»o«irounèf^nt  sd^ 
lennellement  au  Élilieu  éVb  lOkants  et  des  e&ntîques 
qui  doivent  ét^e  incitée  dans  le  eOiiirovineitieat  de^ 
rois.  Puis,  Idrsque.  Ie9  eolenbités  d&s  iiies^es  fupent 
terminms,  lesétéques  et  les  eomite^  ewâdits  oo&duir 
airent  le  iHNivèou  rel,  t)»^$to  de  m  kbH\»t^y^%9 
jusqu'il  là  stHe  eu  lestMiL.  Tousfprii^oi  pkoe  à  tel)|<0, 
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chacun  selon  son  rang  ;  et  la  jôie^  l'allégresse  pré* 
sidèreu^an  repas.  Henri  III  fut  couronné  à  Tftgede 
dix  an^,  Ifr  jour  des  apôtres  Simon  et  Jude,  qui  est  le 
yingt-liuitièniejour  du  mois  d'octobre.  Le  roi,  après 
son  oouronnement,  resta  sous  la  garde  de  Guillaume, 
comte  de  Pembroke,  grand  maréchal  *  du  royaume, 
qui  envoya  aussitôt  des  lettres  à  tous  les  vicomtes  et 
chàtelams^dii  royaumed' Angleterre,  leur  enjoignant 
à  tous  de  se  montrer  obéissants  envers  le  roi  nouvel* 
lement  couronné,  leur  promettant  aussi  des  terres  et 
des  récoippMses  magnifiques  s'ils  se  rangeaient  fidè- 
lement du  côté  dudit  roi'.  Alors  tous  les  seigneurs 
et  ohAtelains,  qu»  avaient  défendu  la  cause  du  père, 
s'attachèrent  à  Henri  bien  plus  fidèlement  qu'au  roi 
Jeaq  ;  car,  selon  l'opinâcm  commune,  on  ne  pouvait 

*  Guillaiiiiie  ^oeodaît  de  te  Richard  sornammé  Strongboghe^  comte 
d'Eu,  60  Normandie,  et  qui  lit  la  oonqtiéte  du  comté  de  Pembrpke  dans 
lecommeDcementdu  douzième  si^e.  U  laissa  un  fils  nommé  Gilbert, 
doot  le  fils,  appelé  Richard  comme  son  grand-père,  obtint  par  la  guerre 
de Tâitet  possessions  du  côté  de  Waterford  en  Irlande.  Vers  Tannée  ^1^70, 
Guillaume ,  fils  de  Richard,  possÀla  la  «htrgo  de  grand  maréchal  qa*il 
lenble  ayoir  transmise  héréditairement  à  fa  famille.  Mab  cette  famille 
afait  aussi  le  nom  de  Maréchal  ou  Marshall,  indépendamment  de  sa  charge. 

^  Ici  comme  ailleurs,  châtelain  Teut  dire  un  commandant,  un  capi- 
taine, un  gouyerneur  de  place  forte. 

^Hatt.  Paris  omet  dans  ce  récit  une  circonstance  remarqiiéeper  Hallam. 
Les  barons  nommèrent  le  comte  de  Pembroke  régent,  et  laissèrent  à  Hubert 
de  Bourg  Toffice  de  justicier  dont  il  était  investi  sous  le  règne  précédent. 
Jusqo^alers  cet  office  avait  été  le  plus  important  de  Tétat.  Le  |n8tider,  en 
▼Wtuniéaie  de  sa  charge,  était  régent  du  royaume  en  Fabeenee  du  soii- 
▼erain  ;  et  les  writi  ou  ordonnances  étaient,  pendant  ce  temps,  datés  de 
Tannée  de  sa  gestion  et  rendus  en  son  nom.  Cet  office  fut  encore  très- 
considérable  sous  Henri  Ili  ^  mais  Edouard  i^r  Tabolit  entièrentent. 
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«fi  vouloir  au  fils  des  crimes  particuliers  au  père. 
Aussi  tous  se  préparèrent  à  la  défense  et  songèrent  à 
bien  munir  leurs. châteaux*  Ce  qui  enflammait  aussi 
le  courage  de  ceux  qui  soutenaient  le  parti  du  roi, 
c'était  qu  ils  voyaient  Louis ,  ainsi  que  ses  complices 
et  ses  fauteurs ,  excommuniés  chaque  jour  de  diman- 
che et  de  fête. 

Lorsque  Louis  et  les  barons^  qui  étaient  occupés  au 
siège  du  château  de  Douvres,  eurent  appris  d'une 
manière  certaine  la  mort  du  roi  Jean,  ils  furent  saisis 
d'une  joie  trompeuse  et  se  regardèrent^éjà  comme 
maîtres  de  l'Angleterre.  Louis,  ayant  demandé  une 
conférence  à  Hubert  de  Bourg,  coAstable  du  château 
de  Douvres,  lui  dit  :  «  Le  roi  Jean  votre  seigneur  est 
«  mort  et  vous  ne  pouvez  tenir  plus  longtemps  ce 
«  château  contre  moi,  puisque  vous  n'^ave^  plus  de 
«  défenseur.  Rendez-moi  donc  le  châttau  >  et  jurez- 
«  moi  fidélité  ;  de  mon  côté  je  vous  comblerai  de 
n  grands  honneurs  et  vous  serez  au  premier  rang 
«  parmi  mes  conseillera.  »  On  assure  que  Hubert  lui 
répondit  :  m  Si  mon  seigneur  est  mort,  il  a  laissé  des 
«  fils  et  des  filles  qui  doivent  lui  succéder.  Quant  à 
«  la  reddition  du  château,  je  veux  encoitférer  avec 
«  les  chevaliers  mes  compagnons  d'armes,  i»  De  re- 
tour dans  le  château,  il  rapporta  à  ses  compagnons 
les.  paroles  de  Louis.  Tous  les  assiégés  déclarèrent 
unanimement  que  le  château  ne  devait  pas  être  rendu, 
de  peur  que  cette  action  honteuse  ne  leur  fit  encourir 
le  nom  de  traîtres  \  Cette  résolution  ayant  été  signi- 

*  Voir  la  note  U  à  la  fin  do  Tolunie. 
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fiée  IuLouis  et  aux  baroûs,  ils  se  décidèrent  à  sou- 
mettre en  Angleterre  les  châteaux  moins  importants, 
afin  de  revenir  contré  les  plus  grands  après  s'être 
emparés  des  plus  petits.  Puis  ils  levèrent  le  siège  et 
revinrent  à  Londres.  Mais,  aussitôt  après  leur  départ, 
les  chevaliers  qui  défendaient  le  château  de  Douvres 
firent  une  sortie,  livrèrent  aux  flammes  les  bâtiments 
et  les  édifices  que  Louis  avait  construits  devant  le 
château,  et,  parcourant  la  province  à  main  armée, 
ils  rapportèrent  en  abondance  dans  la  place  toutes 
les  provisions,  nécessaires* 

Bientôt  Louis,  avec  upe  armée  nombreuse,  parut 
devant  la  forteresse  de  Hartford  la  veille  de  la  Saint- 
Martin,  et  se  disposa  à  en  faire  le  siège.  11  dresisaseç 
machines  autour  de  la  place  et  s'efforça  de  battre  les 
murs  en  brèche.  Mais  Gaultier  de  Goderville,  cheva- 
lier du  vasselage  de  Falcaise  et  homme  intrépide, 
défendit  la  place  avec  ses  compagnons  et  fit  un  grand 
carnage  des  Français.  Enfin  Louis,  après  avoir  été 
arrêté  depuis  la  fête  de  saint  Martin  jusqu'à  celle  du 
bienheureux  Nicolas,  non  sans  avoir  éprouvé  de 
grands  dommages,  reçut  la  soumission  de  la  place, 
sauf  pour  les  assiégés  la  conservation  de  leurs  che- 
vaux et  de  leurs  armes.  Après  la  reddition  du  châ- 
teau, Robert,  fils  de  Gaultier,  le  demanda  pour  lui, 
assurant  que  la  garde  lui  en  appartenait  d'après 
d'anciens  droits.  Mais  Louis  voulut  d'abord  prendre 
Wns  des  Français  à  cet  égard  et  en  reçut  la  réponse  \ 
«  que  les  Anglais  ne  méritaient  pas  d'avoir  de  pa- 
reilles gardes  entre  les  mains,  eux  qui  avaient  été 
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traîtres  à  leur  propre  seigneor*  »  Aussi  Louis  (xm- 
seilta  audit  Robert  d'attendre  avec  patienee  quHl  eût 
soumis  tout  le  royaume,  parée  qu'alors  il  rendrait  à 
chacun  son  droit.  Verd  le  même  temps,  lejotirdela 
bienheureuse  Catherine,  vierge  et  martyre,  le  poble 
seigneur  Guillaume  d'Âlbiny  sortit  de  prison,  après 
ftvoir  stipulé  pour  sa  rançon  un  paiement  de  dix 
mille  mares.  Il  fit  hommage  au  roi  Henri,  qui  lui 
donna  en  garde  le  cbftteau  de  Laftfort,  que  Guillaume 
défendit  avec  la  plus  grande  valeur. 

Après  avoir  soumis,  comme  nous  J'avons  dit,  h 
forteresse  de  Hartford,  Louis  parut  le  jour  de  saint 
Niécrfas  devant  le  château  de  B^kamsted  et  co^EEk 
mença  ses  dispositions  de  siège.  Les  barons  d'An- 
gleterre, sur  Tordre  de  Louis,  devaient  établir  leufs 
tentes  dans  la  forêt  qui  avoisine  le  château  du  c6lé 
du  nord.  (Parmi  eux  se  distinguait  un  sergent,  brave, 
entreprenant  et  rusé  :  on  rappelait  Aleiandre  Din« 
gas.  Son  adresse,  son  courage  et  son  audace  avaient  été 
plusieurs  fois  et  en  divers  lieux  mis  à  profit  par  Louis 
et  par  ses  compagnons  d^armes.  Aussi,  toute  Tannée 
en  faisait  le  plus  grand  cas.)  Tandis  que^  les  servi* 
leurs  et  les  sei^ents  étaient  occupés  adresser  les  tentes, 
les  chevaliers  et  les  sergents  du  château  sortirent  tout 
à  coup,  se  jetèrent  sur  les  bagages  et  les  chariots  des 
barons  anglais,  enlevèrent  la  bannière  de  Guillaume 
de  Mandeville  et  rapportèrent  leur  bulin  à  Berbams- 
ted ,  regrettant  de  n -avoir  pu  faire  plus  de  mal  à 
leurs  adversaires.  Le  même  jour,  pendant  que  les 
bar^B  étaient  à  table,  les  chevaliers  et  les  sergeots 
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dudit  chftteau  sortirent  de  nouveau,  portant  a?eo  eux, 
en  dérision  des  barons,  la  bannière  qu'ils  avaient  enle- 
vée. Ils  avaient  Tintenlion  de  s'emparer  des  susdits 
barons  qui  étaient  sans  armes  :  mais,4es  autres  ayant 
été  ai^is,  les  assaillants  furent  forcés  de  battre  en  re- 
iraiteirde  reâtrer  précipitamment  dans  leur  refuge. 
Pendant  que  la  fortune  incertaine  troublait  par 
de  pareilles  tempêtes  la  tranquillité  du  royaume 
d'Angleterre,   le  seigneur  pape   Innocent,    tour- 
menté par  l'inquiétude  que  lui  causait  l'Église  en 
péril,  porta  respectueusement  en  procession,  comme 
c'est  là  coutume,  Téffigié  du  visage  du    Sauveur 
qu'on  appelle  Véronique*,  deTéglisede  Saint-Pierre 
à  Tbôpital  du  Saint-Esprit.  Au  moment  où  la  pro- 


du  Sai 
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cession  s0  t^fflKnait  et  où  l'effigie  sacrée  arrivait 

4  «  A  cent  dix  pas  de  là,  on  montre  remplacement  de  la  maison  de 
«  Vëroni^e  et  le  lieu  où  cette  pieuse  femme  essuya  le  visage  du  Sau- 
«  Tcur.  Le  premier  nom  de  cette  femme  était  Bérénice ,  il  fut  changé 
«  dans  la  suite  en  celui  de  Vera  icon ,  vraie  image ,  par  la  trans- 
«  position  de  deux  lettres  ;  en  outre,  la  transmutation  du  &  en  v  est 
«  très-fréquente  dans  les  langues  ancienneSk»  M.  DE  GHATBÂDBRrAND, 
Ittiiér.,  tome  II,  page  26. — L'illustre  écrivain  parle  en  poète  :  car  la  sain- 
teté on  même  l'existeiye  de  Véronique  n^esi  admise  par  aucun  écrivain 
ecclésiastique  digne  de  foi.  Marianus  Scot,  au  onzième  siècle,  est  le  pre- 
mier qui  ait -rapporté  cette  légende;  on  sait  aussi  que  plusieurs  critiques 
ne  voient  dans  Véronique  que  la  corruption  de  Vera  icoii  et  les  termet 
dont  se  sert*  ici  Matt.  Péris  seinblent  faire  croire  que  telle  est  son  opinion. 
L'imag«de  Jésus-Christ  s^étant empreinte  sur  trois  pUs  du  mouchoir,  di- 
sent les  légendaires,  chacun  de  ces  plis  fut  gardé  à  Rome,  en  Espagne,  k  Jé- 
rusalem. L'image  de  Rome  y  fut  en  grande  vénération.  Boniface  VllI  l'alla 
chercher  k  Téglise  du  Saint-Esprit  et  la  rapporta  à  Saint-Pierre^  l'institu-' 
leur  du  jubilé  pensait  sans  doute  que  l'adoratiop  du  saint  voile  serait  plus 
frœtueuse  dans  la  basilique  que  dans  une  église  secondaire.  {Voy,  Mo- 
AÉâT.) 

111.  40 
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à  sa  destinatioD,  elle  se  tourna  toute  seule  ;  en  sorte 
que,  changeant  de  position,  le  front  se  trouva  en  bas 
et  la  barbe  en  baut.  A  cette  vue,  le  pape,  saisi  d'effroi, 
pensa  que  ce  pro^lige  était  pour  lui  de  luneste  présage, 
et,  poursieréconcilier  pleinement  nvecDieu^sur  le  con*- 
seil  de  se&frèr^seteurbonnaurdereffigiequ^on  appelle 
Véronique,  il  composa  une  belle  oraison  à  laquelle  il 
ajouta  un  psaume  et  quelques  stances.  11  accorda  une 
indglgeuce  de  di)L  jours  à  ceux  qui  la  réciteraient; 
indulgence  qui  devait  se  renouveler  autant  de  fois 
qu'on  répéterait  cette  oraison.  (Aussi  beaucoup  de 
gens  apprirent  par  cœur  cette  oraison  avec  psaumes 
et  stances  ;  et  pour  que  leur  dévotion  devint  plus  vive^ 
ils  représentèrent  la  chose  en  peinture  de  cette  fa- 
çon (id  devait  se  trouver  la  peinture)  ;lfea  kimière  de 
ton  visage  a  laissé  sur  nous  une  empreinte  ;  que  le 
Seigneur  Dieu  sempiternel  ait  pitié  de  nous.  Gloire. 

—  Kyrie  eleison,  — Kyrie  eleison.  —  Kyrie  eleison,  — 
Notre  père.  —  Fais  avec  moi  un  signe  de  salut  pour 
que  je  voye —  Il  t'a  dit —Un  cœur  pur 

. —  F^isavec  moi,  fais  avec  toi,  Seigneur Répons. 

—  Cherchez  le  Seigneur  et  vous  serez  réconfortés.. . 

—  Toi  qui  as  été  fait  saus...  Bienheureuse  Véronique, 
priez  pour  nous...  Véritable  image  du  Seigneur,  au 
nom  du  Christ... Seigneur,  écoute  mon  oraison, Sei- 
gneur Dieu  des  vertus,  convertis-nous...  je  baiserai 
ta  face  et.. .  ^  Oremus  :  Dieu,  qui  nous  éclairant  par  la 

*  Toutes  ces  tétei  de  staiices  sobt  en  lettres  abréviatives.  Nous  avons 
cru  mutile  de  rechercher  le  rituel  et  nous  donitous  le  sens  probable  de 
cette  intercalation  fouruie  puir  le  manuscrit  de  Gotton. 
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lumière  de  ton  visage,  asvouiu  laisser  en  mémoire  de 
toi  et  sur  la  demande  de  Véronique  ton  image  em- 
preinte sur  un  voile,  nous  te  demandons,  au  nom 
de  la  passion  et  de  la  croix,  de  nous  accorder  que,  de 
même  que  maintenant  sur  la  terre  nous  pouvons  ado* 
rer  et  vénérer  ton  visage  en  représentation  et  en 
symbole,  de  même,  quand  tu  viendras  sur  nos  têtes 
pour  nous  juger ,  nous  puissions  te  voir  face  à  face, 
toi  Notre  Seigneur  Jésus -Christ  qui.  vis  et  qui 
règnes,  etc.  ») 

Mais  poursuivotis  la  présente  histoire,  etracbntons 
ce  que  l'armée  de  Louis  à  cette  époque  commit  de 
désordres,  lulnnépris  de  la  crainte  du  Seigneur  et  du 
respect  qu'on  doit  à  l'humanité.  Ses  soldats  parcou- 
raient les  bourgades  voisines,  mettant  les  innocents 
à  contribution  ;  mais,  tandis  qu'ils  se  livraient  an  pil- 
lage, Waleran,  Allemand  de  nation,  chevalier  expé- 
rimenté'dans  l'art  militaire  [sortait  de  la  place]  et 
les  attaquait  vigoureusement  à  l'aide  de  ses  compa- 
gnons ;  et  bon  nombre  de$  âmes  de  ces  Français  ex- 
communiés furent  envoyées  au  Tartare.  Enfin,  après 
avoir  sou  tenu  un  siège  prolongé,  ledit  Waleran  et  ses 
amis  rendirent,  sur  l'ordre  âa  roi  [Henri] ,  le  château 
de  Berkamsted  à  Louis,  qui  leur  garantit  la  conser- 
vation de  leurs  chevaux  ^  de  leuré  armes,  le  trei- 
zième jour  avant  les  calend^  de  janvier.  Le  lende- 
main, aprè^  avoir  mis  garnison  dans  le  château, 
Louis  se  rendit  à  Saint-Albaos  le  jour  du  bienheu- 
reux Thomas  apôtre ,  et  exigea  de  l'abbé  qu'il  lui  fît 
hommage.  L^àbbé  lui  ayant  répondu  qu'il  ne  voulait 
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pas  lui  faire  hommage  avant  d'avoir  été  relevé  de 
rhommagequ'il.-avaitfaitau  roi  d'Angleterre,  Louis, 
transporté  de  colère,  jura  qu'il  livrerait  aux  flammes 
Tabbaye  elle-même  et  tout  le  bourg  de  Saint-Albans, 
siTabbéne  se  rendait  à  sa  demande.  L'abbé,  se  voyant 
pressé  par  de  si  terribles  menaces,  eut  recours  à  l'in- 
tervention de  Saër,  comte  de  Winchester  :  il  se  ra- 
cheta lui  et  toute  la  bourgade  en  donnant  quatre- 
vingts  març^  d'ai^ent  à  Louis,  pour  obtenir  trêve 
jusqu'à  la  Purification  de  la  bienheureuse  Marie. 
Cela  fait,  Louis  revint  à  Londres.  ' 

Cinquième  croisade.  —  Premières  •ud^TiLiTÉs  en 
Palestine.  —  Cette  même  année  expira  là  trêve  con- 
clue entre  les  fidèles  de  la  Terre-Sainte  et  les  Sarra- 
sins. Dans  le  premier  passage  qui.eutUieu  après  le 
concile  général  de  Latran,  une  nombreuse  armée  de 
croisés  se  trouva  réunie  à  Acre,  avec  trois  rcAs,  ceux 
de  Jérusalem  y  de  Hongrie  et  3e  Chypre.  Les  ducs 
d'Autriche  et  de  Moravie  s'y  trouvaient  avec  une  nom- 
breuse chevalerie  du  royaume  d'Allemagne,  plusieurs 
comtes  et  nobles  hommes.  On  y  voyait  aussi  les  ar- 
chevêques de  Nicosie  (2) ,  de  Salzboui^,  de  Strasbourg, 
de  Hongrie,  de  Bayeux,  de  Ban^berg,  de  Cologne  (?)^, 
de  Munster  et  d'Utrecbt  et  avec  eux  un  illustre  et 
puissant  seigneur,  Gaultier  d'Avesnes.  Le  patriarche 
de  Jérusalem,  au  milieu  du  pieux  recueillement  du 
clergé  et  du  peuple,  portant  respectueusement  le 
bois  de  la  croix  qui  vivifie,  partit  d'Acre  la  sixième 
férié  après  la  Toussaint,  pour  le  camp  des  ennemi» 
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du  Seigneur  qui  s'étaient  avancés  jusqu'au  Jourdain  \ 
Après  la  perte  de  la  Terre-Sainte,  ce  bois  de  la  croix 
du  Sauveur  avait  été  caché  par  tes  fidèles  et  réservé, 
pour  ce  moment.  En  effet  lorsqu'au  temps  de  Saladin 
un  conflit  devint  imminent  entre  les  Sarrasins  et  les 
chrétiens,  le  bois  de  la  croix  avait  été  coupé  :  c'est 
là  du  moins  le  récit  des  vieillards  :  une  partie  avait 
été  portée  dans  la  bataille  [de  Tibériade]  et  perdue 
dans  cette  malheureuse  journée.  L'autre  partie' avait 
été^  réservée,  et  c'est  celle  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui. Les  fidèles,  guidés  par  une  si  précieuse  ban- 
nière, s'avancèrent  en  bon  ordre  ^  à  travers  la  plains 
de  Faba»  jusqu'à  la  fontaine  de  Tubannie,  après  avoir 
beaucoup  souffert  ce  jour-là.  Sur  le  rapport  des  éclai- 
reurs,  qu'ils  avaient  envoyés  en  avant  et  qui  avaient 
aperçu  des  nuages  de  poussière  soulevés  par  les  en- 
nemis, ils  restèrent  incertains  si  ceux-ci  «marchaient 
contre  eux  ou  se  hâtaient  de  fuir.  Le  jour  suivant, 
ayant  les  montagnes  deGelboe  à  droite  et  un  marais  à 
gauche,  ils  s'avancèrent  vers  Bethsan ,  où  nos  ennemis 
étaient  campés.  Ceux-ci,  redoutant  l'arrivée  de  l'ar- 
mée du  Dieu  vivant  laquelle  marchait  en  grand  nom- 
bre et  bien  raiigée,  levèrent  leurs  tentes  et  prirent  la 

*  Castra  Domini.  Nous  lisons  :  Castra  hosHum  Dotnitii  qui,  etc.  En 
effet,  les  MnsalmaDS  sous  la  conduite  de  Goradin,  un  des  fils  de  M&lek< 
Adhel,  avaient  passé  le  Jourdain  près  i9e  Bethsan,  annonçant  Tintention 
d'assiéger  Saint*Jean-d^Acre.  Le  roi  de  Hongrie ,  accompagné  du  pa- 
triarche, se  mit  en  route  pour  les  prévenir.  D^autres  historiens  disent  que 
les  croisés  allèrent  camper  au  torrent  de  Kison  ,  puis  s^avanccreut  jus^ 
(]u^aux  montagnes  de  Gelboëprës  de  Scytopolis. 

*  À  diebus.  Nous  adoptons  la  variante  twAebus, 
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faite,  abaDdoftn«iit  le  pays  aux  ravages  des  soldats 
^  do  Christ.  La  veille  de  la  fête  de  saint  Martin,  les  ii- 
dèles  traverjJèrent  le  Jourdain^  s'y  baignère^tt  et  se 
reposèrent  tranquillement  en  ce  lieu  où  ils  trouvèrent 
des  vivres  en  abondance;  ils  y  restèrent  deux  jours. 
Ensuite  ils  firent   trois  stations  sur  le  rivage  de  la 
mer  de  Galilée,  parcourant  les  liwx  où  Notre-Sei- 
gneur  avait  daigné  opérer  des  oïfaracles,  lorsqu^ayant 
pris  la  forme  corporelle,  il  vint  babiter  au  milieu  des 
hommes.  Ils  virent  Bethsaîde,  la  ville  d'André  et  de 
Pierre,  réduite  alors  à  Tétat  d'une  misérable  bour- 
gade. Ils  visitèrent  aussi  les  lieux  où  le  Christ  avait 
appelé  ses  disciples,  où  il  avait  marché  sur  la  mer  à 
pieds  secs,  où  il  avait  mis  les  démons  en  fuite  dans 
le  désert,  où  il  avait  gravi  la  montagne  pour  prier  et 
où. il  avait  mangé  avec  ses  disi^iples  après  sa  résur- 
rection. Alors  les  croisés  revinrent  à  Acre  par  Caphar- 
naûm  et  ramenèrent  leurs  malades.  Puis  ils  firent  de 
nouvelles  courses  dans  le  pays  et  arrivèrent  au  Mont- 
Thabor,  après  avoir  souffert  de  la  soif  et  avoir  trouvé 
de  l'eau  en  abondance  en  creusant  la  terre.  Les  capi- 
taiqes  de  Tarmée  désespéraient  de  parvenir  à  gravir  la^ 
montagne,  jusqu  a  ce  qu'un  j«une  Sarrasin  leur  eût 
assuré  que  le  château  n'était  pas  imprenable.  Ils  tin- 
rent donc  conseil;  et  le  premier  dimanche  de  TAvent 
onlutrÉvangile  :  «  Alless  vers  le  château  qui  est  contre 
«  vous.  >y  Le  patriarche  marcha  en  tète,  portant  la 
croixet  entouré  des  évéqueset  des  clercs,  qui  priaient 
et  psalmodiaient,  tandis  que  l'armée  gravissait  la 
montagne.  Quoique  cette  montagne  fût  escarpée  de 
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toutes  paris,  qu'il  fût  presque  impossible  d'arriver 
an  sonmiet;  et  qu'on  n^avançàt  que  par  un  seotier 
;>tortueuK,  les  fidèles  y  parvinrent  sans  se  rebuter. 
Jean,  roi  de  Jérusalem,  avec  la  milice  du  Christ,  ren* 
versa  de  cheval  le  gouverneur  du  château  et  un  émir, 
qui,  dans  le  premier. moment,  étaient  sortis  com'a^ 
geusement  hors  des  remparts  pour  (iéfendre  les  abords 
de  la  montagne.  Les  infidèles  furent  saisis  de  eon* 
sternation  etmis  en  fuite.  Mais  autantle  roi  avait  mé- 
rité de  gloire  en  gravissant  la  montagne,  autant  il 
démérita  en  descendant  \  En  effet,  beaucoup  de  tem- 
pliers,  d'hospitalierrs,  et  même  de  séculiers,  furent 
bjessés  en  soutenant  l'effort  dés  infidèles;  il  y  eut 
cependant  peu  de  morts.  Ce  jour-là,  comme  le  pre- 
mier joifr  de  rexpédition,  les  croisés  s'emparèrent 
d'un  grand  nombre  d'hommes,  de  femmes  et  de  pe- 
tits enfants  qu'ils  ramenèrent  à  Acre  ;  l'évêque  de  la 
ville  baptisa  tous  les  enfants  qu'il  put  se  procurer 
soit  par  prière  soiLpar  argent.  Quant  aux  femmes,  il 
les  plaça  dans  les  divers  couvents  de  religieuses  et 
leur  fit  donner  quelque  instruction.  Dans  la  troi- 
sième expédition  que  les  chrétiens  entreprirent  et  à 
laquelle  n'assistèrent  ni  le  clergé  ni  le  patriarche  avec 


*  Ce  reproche  est  peu  fondé.  Quand  oo  eut  gagné  av^c  tant  de  peine  le 
sommet  du  Thahpr ,  le  comte  de  Tripoli,  (Bohémond,  représe^to^que  pen- 
dant qu'on  attaquerait  la  forteresse,  on  sVxpdsaità  être  attaqué  par  Tar- 
mée  ennemie  qui  se  posterait  au  bas  delà  montagne,  et  qu'alors  on  étair 
en  danger  de  mourir  de  faim.  Son  avis  prévalut,  et  la  retraite  ne  put 
S'opérer  sans  uqe  certaine  confusion  qui  entraîna  la  perte  d'un  grand 
nombre  de  croisés. 
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la  sainte  croix  *,  dont  il  était'  porteor,  /les  fidèles 
souft'irent  de  grands  maux  tant  de.  lattaque  des 
brigands  que  de  N' rigueur  de  l'hiver^.  La  veillé  de 
la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  en  voyageant  pendant 
cette  nuit  sainte,  ils  furent  assaillis  par  un  violent 
orage  mêlé  de  pluie  et  de  vent.  Dans  le  pays  de  Tyr 
et  de  Sidon,  non  loin  de  Sarepta,  Fintempérie  de  la 
saison  et  Te  défaut  de  vivres,  ravagèrent  Tairmée 
chrétienoe. 

Perplexité  des  barons.  —  Falgaise  met  au  pillage 

LE  BOURG  DE  SaINT-ALBANS.  —  LoOJ[S  PASSE  EN  FRANCE  A 

LA  FAVEUR  d'une  TRÊVE.  —  L'an  du  Seigneur  >I217,  le 
jeune  roi  Henri  célébra  la  iete  de  Noël  à  Bristol  en 
présence  du  légat  Gallon  et  de  Guillaume  Maréchal 
qui  gouvernait  à  la  fois  le  roi  et  le  royaume  :  vers  le 
même  temps  les  seigneurs  anglais  étaient  dans  un 
grand  embarras,  ne  sachant  qui  reconnaître  pour 
roi,  du  jeune  Henri  ou  du  seigneur  Louis.  Les  Fran- 
çais leur  témoignaient  tant  de  mépris  que  beaucoup 
d'entre  les  barons  ne  voulaient  plus  être  secourlis  à 
ce  prix.  Ce  qui  augmentait  en  outre  leur  trouble  et 
leur  douleur,  c'est  que  Louis  au  mépris  de  son  ser- 
ment avait  pris  pour  lui  et  malgré  leurs  murmures^ 
leurs  propres  terres,  possessions  et  châteaux  quMl 
avait  conquis  avec  leur  aide  et  y  avait  établi  des  gens 
à  lui  et  des  étrangers.  D'un  autre  côté,  il  leur  parais-- 

'  Ici  comme  plas  haut,  je  substitue  îigno  k  signd. 
,  *  On  était  alors  à  la  fin  de  décembre ,  ce  qui  contribua  à  faire  échouer 
rexpéditioD  entreprise  en  Phénicie  par  les  4cux  rois  de  Hongrie  et  de 
Jérusalem. 
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sait  hoirteiH  (te  retourner  au  roi  qu^ils  avaient  rejeté, 
ainsi  que  des  chiens  qui  reviennent  manger  cequMIs 
ont  vomi.  Dans  cette  perplexité  ils  n^osaient  point  raf- 
feroiir  Tarbre  qulls  avaient  ébranlé.  Vers  le  même 
temps,  le  >I5  aVtint  les  calendes  de  février,  des 
chevaliers  et  des  sergents  sortirent  du  château  qu'on 
appelle  Montsorell ,  afin  de  se  livrer  au  pillage  et 
aux  rapines.  Leschevaliers  dcNottingham,  ayant  ap- 
pris cette  excursion  par  leurs  espions,  marchèrent  à 
leur  rencontre,  et,  4*«^  le  combat  qui  s^engagea,  leur 
firent  prisonniers  dix  chevaliers  et  vingt-quatre  ser- 
gents, et  leur  tuèrent  trois  hommes.  Après  ce  succès 
ils  rentrèrent  joyeux  à  Nottingham. 

A  la  même  époque,  le  brigand  Falcaise  ayantformé 
une  armée  tant  de  chevaliers  que  de  routiers ,  avec 
les  garnisons  quUl  tira  des  chftteaui^  d^Oxford,  de 
Northampton,  de  Bedfort  et  de  Windsor,  se  rendit 
vers  le  soir  au  bourg  de  Saint-Albans.  11  se  jeta  tout 
à  coup  dans  le  bourg,  le  pilla,  se  saisit  des  homUjes 
et  des  enfants  qu^il  enchaîna  étroitement.  11  tua  à  la 
porte  de  Téglise  du  bienheureux  Albans  un  sergent 
de  la  cour  [abbatiale],  qui  cherchait  à  se  réfugier 
dans  Téglise.  Puis,  lorsque  les  ministres  du  diable 
eurentconsomméleur  mauvaise  œuvre,  Falcaise  signi- 
fia à  Tabbé  Guillaume  qu^il  eût  à  lui  remettre  dans  le 
plus  bref  délai  cent  marcs  d'argent,  ou  sinon  qu'il 
livrerait  aux  flammiBs  ^ur-le-champ  le  bourg  entier, 
le  monastère  Idi-méme  et  tous  les  édifices  qui  en  dé- 
pendaient* L'abbé,  après  avoir  essayé  de  résister, 
nW  pas  d^aulre  ressource  que  de  donner  l'argent 
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demandé.  Alors  ledit  Falcaise^  avec  ses  brigands  ex^ 
communies,  retourna  en  toute  hâte  au  château  cle 
Bedfort,  chargé  de  dépouilles  horriblement  acquises 
.et  traînant  après  lui  des  prisonniers  ignominieuse- 
ment garrottés.  Ensuite,  accompagné  de  ses  brigands, 
il  se  rendit  à  la  forêt  dé  Walberg  où  il  s'empara  de 
Roger  de  Goleville  et  de  plus  de  soixante  clercs  et 
laïques  du  canton,  qui  s'y  étaient  réfugiés  avec  lui 
pour  échapper  à  ces  pillards.  Meisdansunedes  nuits 
qui  suivit,  Falcaise  eut  une  viisiou.  Il  lui  sembla 
qu'une  pierre  énorme  tombait  sur  lui  comme  la 
foudre  du  haut  de  la  kiur  de  Saint-Albans,  et  le  ré- 
duisait en  cendres.  Effrayé  de  cette  vision,  il  se  ré- 
veilla en  sursaut  et  la  raconta  à  son  épouse.  Celle-ci 
lui  fit  des  exhortations  et  lui  conseilla  avec  instance, 
comme  à  son  seigneur  et  ami,  de  se  réconcilier,  en 
donnant  satisfaction  convenable,  avec  le  bienheurewc 
Albans  qu'il  avait  offensé  à  tant  de  titres  ;  lui  faisant 
comprendre  que  ce  rêve  était  l'annonce  de  la  ven- 
geance qui  l'attendait.  Falcaise  se  rendit,  quoique 
avec  peine,  à  cet  avis,  selon  ces  paroles  de  l'apôtre  : 
«  L'époux  infidèle  sera  sauvé  par  la  femme  fidèle.  » 
Aussi,  pour  ne  pas  offenser  sa  femme,  il  se  rendit  à 
Saint-Albans ,  entra  dans  le  chapitre,  sans  aranes, 
tenant  une  baguette  h  la  main,  denuanda  el  obtint  l'ab- 
solution^ embrassa  les  moines  les  uns  après  les^siutr^s, 
croyant  par  là  les  apaiserHous  ;  g^ais  quant  à  rendre 
ce  qu'il  avait  pris,  quant  à  donner  satisfactiQU  aux 
pauvres,  du  Christ  sur  les  dommagiss  qu'ils  avaient 
souffert§;  il  n'en  fit  riQn.  Les  fidèles  du  Christ  s'étaient 
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rassemblés  k  la  portedu  chapitre,  e&pérantqw  Falcaise 
réparerait  en  quelque  façon  les  maux  qu^il  avait 
causés.  Il  les  vit  et  les  méprisa;  il  passa  au  milieu 
d^eux  sans  justifier  leur  attente,  ignorant  le  châtiment 
que  le  Seigneur  Dieu  des  vengeances  lui  réservait , 
sur'  la  plainte  du  bienheureux  Albans,  ainsi  que  cette 
menace  du  prophète  :  «  Malheur  à  toi  qui  pilles , 
«  car  tu  seras  pillé.  »  Falcaise  éprouva  par  expérience 
la  vérité  de  ces  parr>ies,  comme  la  suite  de  cette  his- 
toire le  montrera  tout  au  long. 

A  la  même  époque,  les  députés  de  Louis  qui  avait 
plaidé  sa  <^ause  en  cour  de  Rome  lui  firent  savoir 
que  s'il  ne  portait  d'Angleterre,  la  sentence  d'excom- 
munication prononcée  contre  lui  par  le  légat  Gallon 
serait  confirmée  parle  pape  le  jour  de  la  Cène.  Ce  qui 
fut  cause  qu'une  trêve ,  qui  devait  durer  jusqu'à 
Pâques  et  un  mois  après,  fut  conclue  entre  Louis  et 
le  roi  Henri  :  sous  la  condirtion  que»  relativement  aux 
chàteauxet  autres  lieux,  les  choses  resteraientjusqu'au 
terme  fixé  dans  l'état  où  elles  se  trouvaient  à  l'époque 
de  ladite  trêve,  l^endant  le  carême,  Louis  passa  la 
mer;  mais  désormais  il  ne  trouva  plus  faveur  parmi 
les  barons  anglais  comme  précédemment.  En  effet, 
aussitôt  après  son  départ,  Guillaume,  comte  de  Salis- 
bury,  Guillaume,  comte  d'Aroodel,  Guillaume,  comte 
deWarenne,  et  beaucoup  d'autites  vinrent  jurer  fidé- 
lité au  roi  Henri  et  s'attachèrent  dès  lors  à  sa  fortune. 
i>e  plus,  le  grand  maréchal  ayant  réiissi  à  faire  ren- 
trer Guillaume  son  fils  aine  dans  la  fidélité  due  au 
roi,  enleva  à  Louis  un  puissant  auxiliaire. 
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Les  croisa  fortifient  les  châteaux  de  la  Terre- 
Sainte.  —  Apparitions  biiraguleuses  a  C<h.ogne.  — 
Vers  le  même  temps,  l'armée  qui  était  à  Acre  se 
sépara  en  quatre  corps.  (Les  rois  de  Hongrie  et  de 
Chypre  partirent  pQur  Tripoli ,  où  mourut  le  roi  de 
Chypre,  encore  dans  la  première  jeunesse.)  Le  roi  de 
Hongrie,  après  un  court  séjour  dans  cette  ville, 
abandonna  la  croisade,  au  grand  détriment  de  la 
Terre-Sainte.  11  emmena  a\ec  lui  une  foule  de  pèle-  • 
rins,  des  galères,  des  chevaux,  des  bétes  de  somme, 
avec  des  provisions  d'armes.  Le  patriarche,  après 
Tavoir  supplié  de  ne  pas  partir,  Texcommunia,  lui, 
et  tous  ceux  qui  le  suivaient;  une  autre  partie  de 
l'armée,  composée  de  paresseux  et  tle  timides,  et  de 
tous  ceux  qui  tremblaient  pour  leurs  richesses ,  de- 
meura à  Acre.  Le  roi  de  Jérusalem ,  le  duc  d'Au- 
triche, les  Hospitaliers  de  Saint- Jean,  beaucoup 
d'évéques,  et  un  grand  noml^re  de  fidèles,  fortifièrent 
activement  un  [vieux]  château  près  de  Cesarée  de 
Palestine ,  quoiqu'on  annonçât  d'un  moment  à  l'autre  ^ 
l'arrivée  des  ennemis.  Dans  cette  ville,  dans  la  basi- 
lique du  prince  des  apôtres,  le  patriarche,  assisté  de 
six  évéques ,  célébra  solennellement  la  fête  de  la 
Purification.  Les  Templiers,  le  seigneur  Gaultier 
d'Avesnes,  avec  d'autres  pèlerins,  et  le  grand  maître 
des  Hospitaliers  teutoniques,  se  mirent  à  fortifier  un 
château  appelé  anciennement  le  Détroit ,^  et  nommé 
maintenant  le  château  des  Pèlerins.  Ce  château  est 
situé  non  loin  de  la  mer,  entre  Caiphas  et  Césarée; 
on  Tavait  appelé  Mroit  parce  qu'il  dominait  une 
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route  étroite  pour  ceux  qui  la  gravisfiaient  ou  qui  de 
là  descendaient  vers  Jérusalem.  La  première  utilité 
de  ce  château,  c'est  que  le  couvent  des  Templiers  de- 
vait sortir  d'Acre,  celte  ville  pécheresse  et  toute 
souillée  d'impuretés,  pour  y  résider  jusqu'à  la  res- 
tauration des  murailles  de  Jérusalem.  Le  territoire 
où  est  situé  ce  château  abonde  en  pêcheries ,  en  sa- 
lines ,  forêts ,  pâturages ,  diamps ,  herbages ,  vignes , 
jardins  et  vergers.  Entre  Âcrp  et  Jérusalem  il  n'y  a 
aucune  forteresse  qui  soit  occupée  par  tes'Sarrasins; 
ce  qui  fait  grand  tort  aux  infidèles  qui  sont  entre 
Jérusalem  et  le  Jourdain  ^ .  Ce  château  ;  éloigné  de 
six  milles  du  mont  Thabor,  a  un  port  naturellement 
commode  ;  en  sorte  que  les  Sarrasins  ne  peuvent  ni 
labourer  ni  ensemencer  la  plaine  longue  et  lai^e  qui 
s'étend  entraxes  deux  points,  à  cause  de  la  garnison 
de  ce  château,  et  du  secours  [qu'elle  donne  aux  chré- 
tiens (?)].  Après  «voir  fortifié  une  position  si  impor- 
tante, l'armée  du  Seigneur  rçyint  à  Acre. 

Vers  la  nÊréme  époque,  au  mois  de  mai,  la  sixième 
férié  avant  la  Pentecôte,' la  province  de  Cologne  fut 
témoin  d'uB  prodige  qui  l'anima  à  concourir  à  la 
délivrance  du  Sauveur.  En  eflet,  dans  la  ville  de 
Bebon  ^,  en  Frise,  on  aperçut  en  Tair  trois  croix, 
Tune  de  couleur  blanche  du  oôté  du  nord,  l'autre  du 
côté  du  midi,  de  même  forme  et  de  même  couleur; 
la  troisième,  de  couleur  plus  sombre,  représentait 

*  Nutis changeons  ici  la  ponctuation,et  soupçonnons  quelque  faute  àe  texte. 
'T^ous  ne  retrouvons  pas  ce  lieu  ;  d^ailleurs  la  phrase  précédente  au- 
toriiftàlireieiBonn.     '    '  .. 
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parfaitemeilt  une  croix  de  supplice.  tJn  bomme  y 
était  attaché,  les  bras  élevés  et  étendus,  les  b[>aiud  et 
les  pieds  percés  de  cknis,  et  la  iéle  pencbée  sur 
l'épaule.  Gelle4a  était  aii  milieu  des  deux  autres  sur 
lesquelles  on  n'afVerûevaît.  aucune  représentatiou  du 
corps  liumain.  Une  autre  fois,  etdan&un  autre  lieu, 
daus  uue  ville  de  Frise  qu'on  appelle  Fuserbuse,  on 
aperçut  une  croix  à  côté  du  soleil  ;  elle  était  d  un 
bleu  jaune,  et  elle  fut  vue  par  bien  plus  degeoa  que 
la  première.  La  troisième  apparut  dans  h  ville  de 
Dockum,  où  le  bienbeureux  Bouiface  avait  souffert 
le  martyre.  Là,  le  jour  de  la  fêle  dudit  martyr,  au 
moment  où  plusieurs  milliers  d'hommes  étaient 
réunis ,  ou  vit  une  grande  croix  blanche,  semblable 
pour  la  forme  à  celle  que  Ton  construirait  en  faisant 
passer  une  poutre  de  bois  à  travers  une  autre  poutre. 
Elle  se  dirigea  lentement  du  nord  vers  l'orient,  et 
beaucoup  d'hommes  furent  témoins  de  ce  miracle. 

Siège  du  ghiteac  de  Montsorell.-^Mirâcxe  opéré 
PAR  LA  CROIX  DU  Sauteur  A  Redburn.  —  Vcrs  le  méin^ 
temps ,  après  la  solennité  de  la  Pâques ,  Guillaume 
Maréchal ,  tuteur  du  jeune  roi  et  régent  du  royaume 
d'Angleterre,  réunit,  pour  faire  le  siège  du  châ- 
teau de  Montsorell,  Ranulf,  comte  de  Cbester,  Guil- 
laume, comte  d'Albemarlè,  Guillaume,  comte  de 
Ferrières,  Robert  de  Vieux-Pont,  Brien  de  Tlsle, 
Guillaunie  de  Canteloup,  Philippe  Marci,  Robert  de 
Gaugi,  F^ilcaise,  avec  lès  châtelains  sous  ses  ordres^ 
et  beaucoup  d'autres  seigneurs  lires  des  garnisons 
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des  cliàteaux.  Toas  ayant  disposé  leurs  macfaiDes  en 
lieux  convenables,  assaillireat  impétueusement  ledit 
château.  Celui  f]ui  y  commandait  était  Henri  de 
Bfaibroc,  qui  avdit  avec  lui  dix  chevaliers  intrépides 
et  plusieurs  sergents.  Ils  firent  une  résistance  vigou- 
reuse, lançant  pieiTC  pour  pierre  et  trait  ()Our  trait. 
Cependant  les  assiégés ,  après  avoir  défendu  le  châ- 
leau  pendant  plusieurs  jours,  craignirent  que  les 
forces  ne  leur  manquassent  si  le  siège  se  prolongeait. 
Ils  députèreiH  vers  Saër,  comte  de  Winchester,  qui 
alors  se  trouvait  à  Londri^,  le  priant  de  venir  en  toute 
hâte  à  leur  secoui-s.  Au^tôt  ledit  comte ,  à  qui  cette 
forteresse  appartenait,  alla  trouver  Louis  qui  venait 
de  revenir  à  Londres  de  son  voyage  d'outre-mer,  et 
le  supplia,  lui  et  ses  amis,  de  faire  partir  des  troupes 
qui  fissent  lever  le  siège.  Enfin,  après  une  conférence 

I  fut  décidé  unanimement 
si  de  chevaliers  chargés  à  la 
siège  de  Montsorell ,  et  de 
3  à  Louis.  Six  cents  cheva- 
ville  de  Loqdres,  et  avec 
lommes  d'armes  qui  tous 
bien  d'autrui.  Ils  avaient 
he,  le  maréchal  de  Franee, 
r,  Robert,  fils  de  Gaultier, 
ivait  jugés  propres  à  cette 
ir  camp  la  veille  des  ca- 
lendes de  rnai,  cWtà-dire  le  plus  prochain  lundi 
avant  rAscension  de  Notre-Seigneur,  ils  partirent 
pour  Saii^t-Albans,  ravageant  tout  ce  qu'ils  rencon- 
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traient  sur  leur  pacage.  Les  routiers  et  les  exécrables 
brigands  venus  du  paye  de  France  parcouraient  les 
villes  en  tous  sens  ,  n'épargnant  ni  lu 
cimetières, (Saisissant  et  dépouillant  U 
sans  distinction,  les  forçant  psMT  des  i 
et  raffinés  à  payer  de  grosses  rançon 
Saint-Albans  elle-méoGie,  qui  naguèi*e  avait  fait  sa 
paix  avec  Louis,  écbappa  à  peine  aux  «laios  <tes  bri* 
gands.  En  partant  il^la  laissèrent  vi/le  de  iG^jbis  les 
provisions ,  soit  en  aKi3)ents,  soit  en  byi^son*,  après 
y  avoir  trouvé  toutes  chosek^en  abondance.  , 

Le  lendemain,  ils  se  dirigèrent  vers^la  ville  de 
Dunstable ,  entrèrent  dans  Téglise  du  bienheureux 
Amphibale,  maître  du  bienheureux  Albans^  laquelle 
est  située  dans  le  bourg  de  Redterû ,  et  où  la  gr&ce 
du  Seigneur  opère  d'innombrables  miracles.  Ils  en- 
levèrent aux  moines  jus 
rent  les  reliques  des  sait 
souillèrent  de  leurs  maii 
saisi  d'une  croix  d'argent 
celle  du  bois  ^e  la  sainte 
sans  que  ses  compagne 
avant  même  qu'il  fût  soi 
posséda.  11  commença  pi 
des  dents  et  la  bouche  é 
quement  sous  la  main  d 
chercha  à  en  frapper  se 

pitié  de  sa  folie,  dont  ils  ignoraient  entièrement  la 
cause,  lui  lièrent  les  mains  ^et  le  conduisirent  à  Té- 
glise  de  Flanisted^  tandis  qu'il  se  tordait  aveejureur. 
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Les  brigands  étant  entrés  dans  Téglise  pour  la  piller, 
un  prêtre ,  vôtu  d^babits  blancs ,  se  présenla  à  eux 
a6n  de   les  détourner   de   leur  mauvais  dessein. 
Ceux-ci,  quelque  peu  effrayés  sur  le  sort  de  leur  com- 
pagnon quHIs  regardaient  comme  fou ,  s^abstinrent 
de  dévaster  Téglise.  En  ce  moment,  sous  les  yeux  du 
-prêtre  eVdes  routiers,  la  croix  dont  nous  avons  parlé 
sortit  du  sein  dii  furieux  et  ||mba  par  terre.  Le  prê- 
tre stupéfait  la  ramassa  avec  respect,  et,  Télevant  en 
Tair,  demanda  aux  brigands  ce  que  cela  signi6ail. 
Ceux-ci ,  rentrant  en  eux-mêmes ,  s'aperçurent  que 
o^était  un  effet  de  la  vengeance  divine,  et  que  cette 
croix  avait  été  dérobée  par  leur  camarade  aux  moines 
dépouillés  dans  le  bourg  voisin.  Alors,  plongés  dans 
une  grande  inquiétude,  ils  craignirent  que  Tesprit 
matin  m  s'emparât  d^eux ,  et  ne  les  tourmentât, 
comme  il  avait  fait  pour  leur  compagnon.  Dominés 
par  leur  terreur,  ces  exécrables  brigands  remirent  la 
croixBu  prêtre,  le  conjurant,  au  nom  de  Dieu  et  sous 
peine  d'être  indigne  de  son  ministère,  de  se  rendre  à 
Redburn ,  avant  même  de  prendre  de  la  nourriture  y 
et  de  restituer  la  croix  aux  moines.  Le  prêtre  partit 
sans  délai  pour  Toratoirr  du  bienheureux  Amphi- 
bale,  rendit  la  croix  avec  respect,  et  raconta  au  prieur 
et  aux  frères  tout  ce  qui  était  arrivé  d'admirable  à 
son  sujet. 

Fin  bu  siège  de  Montsorel  et  siège  du  château  de 
Lincoln.  —  Henri  lève  une  armée. —  Le  légat  du  pape 
excite  les  soldats  contre  les  Français  et  leurs  adhé- 
in.  U 
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RBNTS.  --L'armée  de  Louis  et  des  barons' anglais  étant 
arrivée  à  Dunstable,  y  passa  la  nuit.  Au  matin,  elle  di- 
rigea vers  le  nord  ses  étendards  et  ses  armes  pour  faire 
lever  au  plus  vite  le  siège  de  Montsorel.  Mais  le 
comte  de  Cbester,  Ranulf ,  et  les  autres  seigneurs  assié- 
geants ayant  été  avertis  par  leurs  espions  de  l'arrivée 
des  Français,  abandonnèrent  leur  entreprise  et  se^ 
retirèrent  au  château  d^^ottingham,  bien  résolus  à 
observer  de  ce  point  la  marche  des  ennemis.  Les  ga- 
rons, après  avoir  ravagé  sur  leur  route  ^  selon  leur 
coutume ,  toutes  les  églises  et  les  cimetières,  arrivè- 
rent devant  le  château  de  Montsorel,  et,  voyant 
que  le  siège  était  levé,  iU  se  décidèrent,  d'un  commun 
avis,  à  marcher  sur  Lincoln,  que  Gilbert  de  Gant  et 
d'autres  barons ,  dont  nous  avons  parlé,  avaient  as- 
siégé depuis  longtemps,  mais  en  vain.  En  traversant 
la  vallée  de  Belver,  les  barons  abandonnèrent  le  pays 
aux  ravages  des  brigands,  et  les  fantassins  venus  de 
France ,  qui  semblaient  être  Técume  de  ce  pays  re- 
jetée, comme  un  ramas  d'immondices,  sur  TÂngle- 
terre,  pillèrent  sans  rien  laisser  après  eux.  Telle  fut 
la  pauvreté  et  la  misère  des  habitants^,  qu'ils  n'eu- 
rent plus  même  les  moyent  de  se  procurer,  en  vête» 
ments  corporels,  de  quoi  se  couvrir  les  fesses  et  les 
parties  honteuses.  Enfin  les  barons^  s'étant  rendus  à 
Lincoln ,  commencèrent  à  attaquer  furieusement  le 
château.  Les  assiégés  résistèrent,  répondant  selon 

*  Le  texte  dit  seulement  in  eis ,  qui  pourrait  aussi  se  rapporter  avx 
routiers  dont  la  misère  expliquerait  les  ravages  ;  mais  nous  croyons  plus 
naturel  le  sms  que  nous  adoptons. 
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leurs  forces  aux  pierres  et  aux  traits  par  des  pierres 
et  des  trails  mortels. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient^  Guillaume 
Maréchal,  tuteur  du  roi  et  régent  du  royaume^  sur  le 
conseil  du  légat  Gallon  ,  de  Pierre,  évéque  de  Win- 
chester, et  des  aujtres  perjsonnages  dont  les  avis  diri- 
geaient les  affaires  de  Tétat,  fit  convoquer  tous  les 
châtelains  qui  tenaient  pour  le  roi,  ainsi  que  les  che- 
valiers répandus  dans  les  diverses  garnisons ,  leur 
ordonjïant  de  se  trouyefr  h  Newark  à  la  seconde  férié 
de  la  sennaine  de  la  Pentecôte,  pour  exécuter  les  or- 
dres ^u  roi  ;  qlie.là il  irait  les  joindre,  et  qu'on  avi- 
setait  aux  moyens  de  faire  lever  le  siège  du  château 
de  Lincoln.  Ceux-ci,  qui  avaient  un  ardent  désir  d'eu 
venir  aux  mains  avec  les  Français  excommuniés,  et 
en  méaie temps  de  combattre  pour  leur  patrie,  se 
rendireat«vec  empressement  à  I^ewark,  le  jour  fixé. 
Bientôt  arrivèrent  le  légat  lui-même  et  tes  autres 
prélats  au  royaume  avec  une  nombreuse  escorte  de' 
olievaux  et  de  gens  de  guerre,  afin  de  poursuivre  par 
les  armes  spirituelles  et  temporelles  ceux  qui  dés- 
obéissaient au  roi ,  et  qui  se  montraient  rebelles  en- 
vers le  seigneur  pape*  La  cause  qu'ils  défendaient 
leur  paraissait  juste,  puisqu'ils  soutenaient  un  prince 
innocent,  et  en  quelque  sorte  étranger  au  péché,  que 
l'orgueil  de  ses  ônnemis'cherchait  à  déshériter.  Lors- 
que tous  furent  rassemblés,  on  fit  le  dénombrement 
de  l'armée,  et  on  y  trouva  quatre  cents  chevaliers  et 
àevm  cent  cinquante  arbalétriers  environ.  Quant  aux 
sergents  et  aux  cavaliers ,  leur  foule  était  telle  qu'ils 
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auraient  pu  au  besoin  tenir  lieu  de  chevaliers.  Les 
chefs  de  cette  armée  étaient  Guillaume  Maréchal  et 
Guillaume  son  fils;  Pierre,  évêque  de  Winchester, 
fort  habile  dans  le  métier  des  armes  *;  Ranuif,  comte 
de  Chestér;  Guillaume,  comte  de  Salisbury;  Guil- 
laume, comte  de  Ferrières;  Guillaume,  comte  d'Al- 
bemarle.  Parmi  les  barons  on  distinguait  Guillaume 
d'Albiny,  Jean  Maréchal,  Guillaume  de  Cantéloup 
et  Guillaume  son  fils,  Falcaise,  Thomas  Basset,  Ro- 
bert de  Vieux-Pont,  Brien  de  Tlsle,  Geoffroy  de  Lucî, 
Philippe  d'Albiny,  ainsi  que  .plusieurs  châtelains 
expérimentés  dans  Part  militaire.  Tdfts  demeurèrent 
trois  jours  à  Newark  pour  faire  respirer  hommef  et 
chevaux  :  pendant  ce  temps ,  ils  ise  confessèrent  de 
leurs  péchés,  se  fortifièrent  en  recevant  le  corps  et  le 
sang  du  Seigneur,  et  demandèrent  à  Dieu  de  les  pro- 
téger contre  les  efforts  de  leurs  ennemis*  Ainsi  tous, 
par  ces  pieux  préparatifs,  se  disposaient  à  vaincre  ou 
à  mourir  pour  la  justice. 

Enfin  la  sixième  férié  de  la  semaine  de  la  Pentêf- 
côte,  après  la  célébration  des  divins  mystères,  le  légat, 
souvent  nommé,  se  leva  :  il  fit  ressortir  aux  yeux  de 
tous  combien  la  cause  de  Louis  et  des  barons  ses  adbé* 
renls  était  inique,  rappela  ^excommunication  dont  ils 
avaient  été  frappés  pour  cela ,  et  leur  ségrégation  de 
Tunité  de  l'Église.  Puis,  pour  inspirer  une  nouvelle 
ardeur  a  Farmée,  il  se  revêtit  d'habits  blancs,  et,  au 

*  Pierre  des  Roches  ,  seigneur  poitevin ,  avait  été ,  comOie  on  Va  vu , 
un  des  plus  intrépides  mercenaires  du  roi  Jean  avant  d^étre  élevé  k  Vé- 
piscopat. 
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milieu  d'un  clergé  nombreux,  il  excommunia  Bomi- 
nalement  Louis  ainsi  que  ses  complices  et  fauteurs, 
et  spécialement  tous  ceux  qui,  à.  Lincoln,  faisaient  le 
siège  du  château  contre  le  roi  d'Angleterre  :  il  ex- 
communia en  môme  temps  la  ville  entière,  c'est-à- 
dire  le  contenant  et  le  contenu.  Quant  à  ceux  qui 
avaient  pris  part  en  personne  à  la  présente  entreprise, 
il  leur  accorda,  en  vertu  de  rautorité  qu'il  tenait  du 
Dieu  tout-puissant  et  du  Sjaint-siége  apostolique,  pleine 
rémission  des  péchés  dont  ils  se  seraient  confessés  de 
cœtir,  et  il  leur  promit  les  récompenses  du  salut  éter- 
nel au  jour  de  la  rétribution  des  justes.  Après  cela, 
il  donna  l'absolution  générale  et  sa  bénédiction  aux 
troupes.  On  s'arma  sur-le-champ,  tous  montèrent  à 
cheval  avec  ardeur,  et  le  camp  fut  levé  au  milieu  des 
cris  de  joie.  Étant  venus  au  bourg  de  Stowe  ,  à  une 
distance  de  huit  milles  de  Lincoln ,  ils  y  passèrent  la 
nuit  sans  rien  craindre.  Le  lendemain  matin  l'armée, 
partagée  en  sept  corps  de  bataille,  marcha  en  bon 
ordre  aux  ennemis.  Ce  qu'elle  redoutait  par-deàsus 
tout,  c'était  que  ceux-ci  prissent  la  fuite  avant  son  arri- 
vée. Les  arbalétriers  servaient,  comme  toujours,  d'a- 
vant-garde, et  ils  se  tenaient  à  une  distance  d'un  mille 
environ.  Les  bagages,  les  chariots,  les  bétes  de 
somme,  chargés  de  vivres  et  de  toutes  choses  nécesr 
«aires,  suivaient  par  derrière  cette  grande  armée.  Leis 
enseignes  étaient  déployées ,  les  boucliers  brillaient 
au  soleil  :  c'était  enfin  un  spectacle  formidable. 

Combat  entre  les  barons  adhérents  aux  Français  et 
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l'armée  anglaise.  —  Victoire  be  HEnRi  I 11.  — Pil- 
lage DE  Lincoln.  —  Fdite  des,  Français  et  des  barons. 
—  Mort  do  pape  Innocent  IIL  —  Cependant  les  ba- 
rons et  les  Français  qui  étaient  à  Lincoln  comp* 
taient  sur  le  succès  avec  tant  de  sécurité  ,  que  quand 
on  leur  vint  annoncer  que  les  ennemis  paraissaient, 
ils  accueillirent  la  nouvelle  avec  des  buées  et  des 
éclats  de  rire.  Ils  n'en  cessèrent  pas  moins  de  lancer 
avec  leurâ  mangonneaux  deâ  pierres  énormes,  pour 
battre  en  brècbe  les  murs  du  château.  Mais  Robert, 
fils  de  Gaultier,  et  Saôr ,  comte  de  Wincbester,  ayant 
appris  que  les  ennemis  approcbaient ,  sortirent  de  la 
ville  pour  #onsidérer  leur  marcbe  et.  estimer  le 
nombre  des  combattants.  Après  avoir  exariminé  avec 
attention  l'armée  qui  défilait ,  ils  revinrent  à  Lincoln 
trouver  leurs  compagnons  et  leur  dirent  :  «  Cet  guer- 
«  riers  marchent  contre  nous  en  bon  ordre  i  cepen- 
«  dant  nous  sommes  bien  plus  nombreux  qu'eux  ; 
«  aussi  notre  avis  est  qtie  nous  sortions  de  la  ville^  et 
«  que  nous  nous  avancions  à  leur  rencontre  jus- 
x(  qu'aux  abords  de  la  montagne  ;  si  nous  1er  faisons, 
«  nous  les  prendrons  tous  comme  des  alouettes.  »  Le 
fcomte  du  Perche  et  le  maréchal  leur  répondirent  t 
«  Vous  estimez  cette  arniée  à  vôtre  mode,  nous  allons 
«  sortir  à  notre  tour  pour  Texaminerà  la  mode  frân- 
«  çaise.  »  Ils  sortirent  donc  pour  s'éclaircîr  eux- 
mêmes  de  la  vérité  du  rapport,  IMfais  ce  qu'ils  virent 
leur  donna  le  change  :  car  ayant  aperçu  du  premier 
coup  d'ieil ,  à  la  suite  des  corps  d'armée  rangés  en' 
bataille ,  les  chariots  et  les  bagages  avec  ceux  qui  les 
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Ifaniéient  y  et  remarquant  sur  ce  point  une  grande 
foule  et  des  bannières  déployées  ,  ils  pensèrent  qu^il 
y  avait  là  presque  une  nouvelle  armée  :  en  effet , 
ebai|iie  seigneur  avait,  deux  étendards  ;  Tun  qui , 
nous  t'avons  dit ,  flottait  sur  les  bagages ,  h  une  cer- 
taine distance  des  bataillons;  Tautre  qui  était  porté  en 
tête  du  corps  d^armée  où  chacun  d'eux  se  trouvait, 
pour  marquer  sa  place  dans  la  bataille.  Trompés  de 
eette  façon ,  le  comte  du  Perche  et  le  maréchal  re- 
vinrent dans  une  grande  incertitude  vers  leurs  com- 
pagnons. De  retour  è  Lincoln ,  ils  ouvrirent  Favis 
(ot  cet  avis  était  un  ordre  auquel  il  n'était  pas  permis 
de  résister)  de  séparer  les  troupes  :  une  partie  défen- 
drait les  portes  de  la  ville  et  en  interdirait  l'entrée  aux 
ennemis ,  jusqu  à  ce  que  l'autre  partie  se  fût  emparée 
du  château  dont  la  prise  paraissait  imminente.  Cet 
avis  fut  goûté  par  quelques  personnes ,  mais  il  déplut 
au  plus  grand  nombre.  On  ferma  donc  les  portes , 
on  y  mit  des  gardiens ,  et  tous  se  préparèrent  à  la  dé- 
fense. 

Les  châtelains  de  Lincoln  ayant  aperçu  l'armée 
royale  qui  s'approchait  de  la  ville'du  côté  du  château, 
envoyèrent  secrètement  et  par  une  porte  de  derrière, 
aux  chefs  de  cette  armée  y  un  messager  qui  leur  flt 
part  d<»  mesures  prises  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Il 
leur  dit  en  mém^  temps  que  s'ils  voulaient ,  ils  pou- 
vaient entrer  par  une  porte  dérobée  qui  avait  été 
laissée  ouverte  afin  de  leur  donner  passage.  Ceux-ci 
ne  voulurent  pas  entrer  tous  de  ce  côté  ;  mais  ils  dé- 
taetièrent  Falcaîse  avec  le  corps  d'armée  qu'il  com- 
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mandait,  et  toas.les  ap))alétrier8,  lui  recommandant 
d^ouvrir  à  l'armée  les  portes  de  la  ville,  ou  du  moins 
une  d'elle^.  Ensuite  toutes  les  troupes  se  dirigèrent 
vers  la  porte  du  nord  et  se  disposèrent  à  la  biÎBer. 
Cependant  les  barons  ne  cessaient  de  lancer  contre  le 
ohâteau,  à  Taide  de  leurs  machines,  des  pierres 
énormes;  mais  Fakaise  étant  e(itré  dans  le  châteaâ 
avec  le  corps  qu^il  <;ommandait  ettous  les  arbalétriers, . 
posta  les  siens  sur  les  toits  des  édifices  et  sur  les  rem- 
parts du  château.  Aussitôt  ils  se  mirent  à  lancer  des- 
traits mortels,  contre  les  destriers  des  barons,  et 
renversèrent  sur  le  sol  les  chevaux  et  ceux  qui  les 
montaient;  de  sorte  qu'en  un  clin  d^œil,  une  foule 
de  fantassins,  de  chevaliers  et  de  barons  furent  por- 
tés pai»  lerjre.  Falcaise,  voyant  que  la  plupart  de  ses 
plus  illustres  adversaires  étaient  hors  de  combat,  sor- 
tit audacieQsement  du  château  avec  les  siens,  et  se 
jeta  au  milieu  des  ennemis.  Mais  les  assaillants  re- 
vitirent  à  la  ,charge  :  il  fut  fait  prisonnier  et  déjà  on 
remmenait ,  lorsque  ses  arbalétriers  et  ses  chevaliers 
faisant  un  effort  désespéré  réussirent  à  le  reprendre  et 
à  le  faire  rentrer  dans  le  château.  Pendant  ce  temps, 
la  niasse  dé  Tarmée  royale,  après  avoir  brisé,  quoi-' 
que  avec  peine,  les  portes  de  la  ville,,  y  entra  et  s'é- 
lança impétueusement  sur  les  ennemis.  Alors  vous 
eussiez  vu  les  épées  étinceler  en  tombant  sur  les  ar- 
mures, çt  le  sol  résonner  sous  l'effort  des  combat- 
tants, comme  Téclat  du  tonnerre  ou  les  mugisse- 
mentsd'un  tremblement  de  terre.  Bientôt  les  gens  du 
roi ,  ayant  percé  à  coups  de  traits  les  chevaux  sur 
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lesquels  les  barons  étaient  montés ,  et  les  ayant  égor- 
gés comme  des  pourceaux  ,  les  forces^es  barons  dj- 
miouèrent  sensiblement  :  car/  dès  que  les  chevaux 
tombaient  morts  à  terre,  les  cavaliers  qu'ils  entraî- 
naient avec  eux  étaient  faits  prisonniers,  n^ayant 
personne  pour  les  dégager.  Enfin  Tarjo^ée  du  roi 
ayant  vaincu  la  résistance  de^  barons ,  en  faisant  pri. 
sônniers  la  plupart  des  chevaliers,  et  en  \m  char- 
geant de  chaînes ,  attaqua ,  en  bataillons  serrés ,  le 
comte  du  Perche,  l'enveloppa  de  toutes  parts ,  et 
alors  le  poids  de  la  bataille  tomba  sur  les  Français. 
Ceux-ci  ayant  fini  par  plier ,  on  sollicita  le  comte  de 
se  rendre  pour  avoir  la  vie  sauve  ;  mais  il  se  mit  à 
jurer  avec  d'horrible&  serments  quHI  ne  se  rendrait 
jamais  aux  Anglais  qui  avaient  trahi  leur  propre  roi. 
En  entendait  ces  mots,  un  soldat  de  Tarmée  royale  lui 
porta ,  à  travers  la  visière  du  casque ,  un  coup  qui 
lui  perça  la  tête  et  fit  sortir  la  cervelle ,  genre  de  mort 
bien  mérité,  puisqu^il  avait  blasphémé  sr  souvent 
par  sa  cervelle.  En  tombant^,  il  n'invoqua  point  le 
Seigneur  ni  ne  prononça  une  seule  parole  ;  mais  il 
mourut  dans  sa  colère  et  dans  son  orgueil,  et  des- 
cendit aux  enfers.  Les  Français  voyant  que  la  plupart 
des  leurs  avaient  succombé  ,  se  mirent  à  fûir^  cava- 
liers et  fantassins;  mais  cette  fuite  n^eut  pas  lieu  sans 
grands  malheur»  pour  eux  :  car  un  de%  battants  de  la 
porte  du  midi  par  laquelle  ils  cherchaient  à  s'échap- 
per se  refermant  sans  cesse ,  à  cause  d'une  traverse 
de  bois  qui  le  joignait  au  côté  opposé ,  arrêtait  les 
fuyards  dans  leur  retraite.  Chaque  fois  que  les  cava- 
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tiers  arrivaient  et  se  pressaient  pour  sortir  ,  ils  étaient 
obligés  de  descendre  pour  ouvrir  la  porte ,  et  sitôt 
qu^ils  étaient  dehors,  la  traverse  de  bois  reprenait  sa 
première  position.  Ainsi  cette  porte  opposa  aux 
fuyards  un  fâcheux  et  funeste  obstacle.  Après  avoir 
brisé  Torgueil  des  barons  et  des  Français /les  cheva-; 
liers  de  Tarmée  du  roi  les  poursuivirent  dans  leur 
fuite  ;  nais  quoiqu'il  y  en  lit  eu  un  grand  nombre  jde 
pris ,  ce  ne  fut  gu'une  poursuite  pour  la  fo^me. 
Car,  si  les  liens  de  la  parenté  et  de  lu  patrie,  qui 
se  font  jour  dans  les  circonstances  d  extrême  néce&« 
site,  n^avaient  point  favorisé  leur  fuite,  pas  même  un 
seul  fantassin  n'eut  échappé,  et  tous  eussent  été  pris 
par  famine,  Disons ,  saua  plus  de  détails ,  qu'on  fit 
prisonniers  parmi  les  barons  ^  chefs  des  confédérés , 
Saër ,  comté  de  Winchester ,  Henri  de  Bohun ,  comté 
de  Héreford ,  Gilbert ,  comte  de  Gant,  que  Louiç 
avait  fait  naguère  comte  de  Lincoln.  Quént  au  copdté 
du  Perche,  son  orgueil  obstiné  fut  cause  qu'il  reste 
à  Lincoln  depuis  ce  temps-là  jusqu ^aujourd'hui. 
Parmi  les  autres  barons  furent  pris  Robert,  fils  de 
Gaultier,  Richard  de  Muntfichet,  Guillaume  de  Mo w<^ 
bray,  Guillaume  de  Beauchamp ,  Guillaume  Man-^ 
duît,  OGvier  4'Harcourt,  Roger  de  Cressy,  Ouil- 
laume  dé  Colévil^  ,  <3uillaume  de  Ros,  Robert  de. 
Ropesle,  Raoïïl  Gheinduit ,  et  beaucoup  d'autre^ 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Ons'enipara  aussi 
de  quatre  cents  chevia liers  ,  sans  compter  les  sergentç 
et  tés^ombettants  à  cheval  et  à  pied  dont  il  serait  dif* 
ficile  d'asMgner  le  nombre.  Lé  comte  du  Perche  fut 
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ent^M^ré  dans  le  jardin  de  Tbôpital,  hors  de  la  ville. 
Regnault,  surnommé  le  Croc  (?) ,  brave  chevalier  du 
vôsselage  de  Falcaise ,  fut  tué  dans  ce  combat  et  en- 
seveli honorablement  dans  l'abbaye  deCrokeston.  Il 
y  périt  aussi ,  du  côté  des  barons ,  un  sergent  que 
nul  ne  connaissais  et  qui,  comme  excommunié,  fut 
enterré  liors  de  la  ville  dansun  carrefour.  On  assure 
que  dans  un  combat  si  important,  ces  trois-là  leuls 
perdirent  la  vie.  tr 

Après  ce  succès,  les  troupeschi  roi  trouvèrent  dans 
les  rues  de  là  ville  le  bagage  des  barons  et  des  Fran^ 
çais  avec  leur% bêtes  de  somme ,  leurs  chariots,  leur 
vaisselle  d'arg^ntel  divers  objets  elustensiles  précieilx. 
Tout  cela  tomba  sans  difficulté  au  pouvoir  des  vain- 
queurs. La  ville  fut  pi  liée  jusqu'à  la  dernière  pièce  de 
monnaie,  sans  qu'on  respectât  aucune  des  églises. 
Tous  les  coffres  avec  les  armoires  ^  fuirent  brisés  à 
coups  d%  hache  el  de  maillet.  On  fit  main  basse 
sur  Tor  et  l'argent  qu  on  y  trouva ,  les  étoffes  de  di^ 
verses  couleurs,  les  ornements  de  femmes,  les^nneaux 
d'or,  les  coupes  précieuses  et  les  pierreries.  L'église 
calhSlrale  elle-même  ne  put  échapper  au  sort  qu'a- 
vaient subi  les  autres.  Car  le  légat  avait  donné  entière 
liberté  aux  gens  de  guerre  de  traiter  les  chanoines 
comme  des  excommuniés,  comme  des  gens  qui  depuis 
le  cotnmencement  de  cette  guerre  s'étaient  montrée 
les  ennemis  de  l'église  romaine  et  du  roi  son  vassal. 
Le  motif  principal  de  cet  arrêt  fut  sans  doute  que  les 

*  AlmarioUs^  Mcïeûnemeniaulmares,  aumaires. 


Digitized 


by  Google 


472  HENRI. m. 

chanoines  possédaient  quelque  chose  qu'on  pouvait 
leur  ravir.  Carc^est  la  coutume  des  Romains  d^inveq- 
ter  facilement  des  prétextes  quand  leur  inimitié  trouve 
sujet  à  piller.  Le  précenteurde  Féglise  cathédrale, 
Geoffroi  deDrepinges,  ne  put  se  consoler  d'avoir  perdu 
onze  mille  marcs  d'argent.  Enfin ,  quand  les  vain- 
queurs eurent  enlevé  tout  ce  qui  pouvait  se'vendre, 
en  sorte  qu'il  n'y  avait  pas  de  coin  dans  les  maisons 
qui  n'ei^t  été  fouillé,  chacun  revint  vers  son  seigneur, 
chaîné  de  butin.  Alors  on  proclama  dans  la  ville  la 
paix  *  du  roi  Henri ,  et  on  se  mit  à  faire  bonne  chère 
et  à  boire  en  grande  allégresse.  Ce  c^on4)at,  qu'on 
appelle,  en  dérision  de  Louis  et  des  rorons,  la  faire 
de  Lincoln ,  fut  livré  le  quatorzième  jour  avant  les 
calendes  de  juin,  le  samedi  de  la  semaine  de  la  Pen- 
tecôte; il  commença  entre  la  première  et  la  troisième 
heure  ;  mais  avant  la  neuvième  heure  toutes  les 
affaires^  étaient  closes.  Cependantparmiles  feinmes 
de  la  ville  quelques-unes  se  noyèrent.  Pour  éviter  la 
licence  etJa  brutalité  des  gens  de  guerre,  elles  étaient 
entrées  dans  des  barques  petites  et  fragiles,  elles, 
leurs  enfants,  leurs  servantes  et  ce  qu'elles  avaièht  de 
plus  prjécieux.  Elles  périrent  en  route.  On  fit  des 
fouilles  dans  la  rivière,  et  Ton  trouva  des  vases  d'ar- 
gent et  beaucoup  d'autres  richesses  qui  profitèrent  à 
^ux  qui  les  découvrirent.  En  effet,  les  barques  avaient 
.  •     .    . 

1  Paix  dans  le  sens  d'amnistie.  Quiconque  violait  la  paix  du  rot,  était 
lîODsidiéré  comme  coupable  de  lëse-majestë. 

'^'A  bonis  negotiatoribusomnïaconsumtnaiasimt.  Cette  plaii^anterie 
l^éppnd  au  mot  tiunditKF. 
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été  trop  chargées,  et  les  femmes  qui  les  montaient  ne 
savaient  pas  les  conduire.  Lorsque  tout  fui  réglé  de 
ce  côté,  Guillaume  Maréchal  ordonna  aux  châtelains 
de  retourner  chez  eux  avec  leurs  prisonniers,  et  de 
les  tenir  sous  bonne' garde  jusqu^à  ce  que  le  roi  leur 
eût  fait  connaître  sa  volonté.  Le  jour  même  ledit 
Maréchal,  avant  de  prendre  de  la  nourriture,  revint 
trouver  le  roi  ;  il  lui  raconta  devant  le  légat  tout  ce 
qui  était  arrivé.  Le  roi  et  le  pontife  rendirent  grâces 
au  Seigneuren  pleurant;  mais  c'étaient  des  larmes  de 
joie  auxquelles  le  rire  succéda  bientôt.  Le  lendemain 
matin,  des  n^essagers  apportèrent  au  roi  la  nouvelle 
que  la  garnison  <ie  Montsorel  avait  abandonné 
cette  forteresse  et  avait  pris  la  fuite.  Le  roi  envoya 
alors  an  vicomte  de  Noltingham  Tordre  de  se  rendre 
en  personne  à  Montsorel,  de  détruire  ce  château  et 
de  le  raser  complètement. 

Quand  le  comte  du  Perche  eut  succombé  comme 
nous  l'avons  dit^  tous  les  fuyards,  tant  cavaliers  que 
fantassins,  avaient  dirigé  leur  course  vers  la  ville  de 
Londres.  Au  premier  rang  se  trouvaient  le  maréchal 
de  France,  le  châtelain  d'Arras  et  une  foule  de  Fran- 
çais. Mais  avant  d'avoir  pu  rejoindre  leur  prince 
Louis,  beaucoup  d^entre  eux,  et  principalement  pres- 
que tous  lesfantassins,  furent  tués:  car  les  habitants 
des  villages  par  où  ils  passaient  s'étant  armés  d'épées 
et  de  bâtons ,  leur  coupèrent  la  retraite  et  en  égor- 
gèrent ou  assommèrenlun  grand  nombre.  Deux  cents 
chevaliers  environ  réussirent  a  gagner  Londres  et  se 
présentèrent  à  leur  seigneur  Louis,  lui  racontant  cet 
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événement  désastreux.  Celui*ei  les  aceueiliit  avec 
d'amÔ^e8  railleries  :  «  C'est  parce  que  vous  avez  fui, 
«  leur  dit-il ,  que  Vos  compagnons  ont  été  pris  :  si 
«  vous  étiez  restés  sur  le  chan)p  de  bataille,  vous  eus- 
«  siez  évité  à  vous-mêmes  comme  à  vos  compagnons 
«  le  danger  d'être  pris  ou  tués.  »  On  doit  croire  que 
ce  fut  le  juste  jugement  de  Dieu  qui  fbippa  de  ce 
malheur  Louis  et  les  barons  d'Angleterre,  qui  depuis 
près  de  deux  ans  étaient  enveloppés  dans  les  tiens  de 
Texcommunicalion  :  s'ils  n'eussent  été  châtiés  par  la 
vengeancedivine^leshommesauraientpudireenleiirs 
cœur^  :  «  il  n'y  a  pas  de  Dieu  »  ;  et  alors  on  n'en  eut 
plus  trouvé,  pas  même  un  seul ,  qui  voulût  pratiquer  le 
bien. 

Cette  même  année,  le  pape  Innocent^  après  avoir 
siégé  pendant  dix-huit  ans,  cinq  mois  et  quatre  jours, 
paya  tribut  à  la  nature  humaine^  le  dix-sept  avant  les 
calendes  d'août.  11  eut  pour  successeur  Honorius, 
qu'on  appelait  précédemment  Ciaciua,  et  qui  siégea 
dans  la  chaire  romaine  pendant  dix  ans,  sept  mois 
et  dix-neuf  jours. 

Louis  DEMANDE  A  SON  PEUE  DÈS  SECOURS.    —  EUSTACHE 

LE  Moine  est  envoyé  avec  des  vaisseaux  et  des  subsides. 
—  Il  est  battu  et  pris.  —  Vers  le  même  temps , 
Louis,  désespéré  de  Téchec  qu'il  avait  éprouvé  à  Lin- 
coln et  craignant  de  ne  pouvoir  réussir  dans  son  en- 
treprise, prit  le  meilleur  parti  qui  lui  restât.  Ce  fut 
d'envoyer  des  députés  à  son  père  et  à  Blanche  son 
épouse  et  dame,  leur  annonçant  les  dommages  irré-   « 
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parables  que  lui  et  les  barons  d'Angleterre  avaient 
tôsuyés  à  Lincoln,  et  qu'il  avait  la  douleur  d'attribuer 
à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  ;  ajoutant  que  la  supé- 
riorité du  roi  d'Angleterre  en  était  venue  au  point 
que  les  troupes  de  ce  dertiier  parcouraient  à  main 
arasée  toutes  les  provinces  autour  de  Londres^  et  lui 
avaietit  déjà  ôté  à  lui  et  à  ses  amis  les  moyens  d^èn 
sortir^«  Moi  et  les  miens,  disait*il,  sommes  dépourvus 
de  tous  les  objets  nécessaires  d  notre  usage,  et  quand 
QQ^me  les  gens  de  Londres  les  posséderaient  en  su- 
perflu (ce  qui  n'est  pas),  nous  n'aurion&  pas  de  quoi 
nous  les  procurer.  Aussi  je  vous  fais  savoir  que  nous 
sommes  hors  d'état  ou  de  résister  ou  de  quitter  l'An- 
gleterre^  si' vous  ne^  me  faites  passer  des  troupes  et 

.  des  subsides.  »  Lorsque  le  père  apprit  que  son  fils,  et 
la  femme  que  son  mari  était  dans  une  pareille  extré- 
mité, leur  consternation  fut  grande.  En  recevant  cette 
nouvelle,  le  roi  de  France  demanda  si  Guillaume 
Maréchal  était  vivant  :  «  Oui ,  répondirent  les  dé- 
putés, -*-  Alors,  reprit  le  roi,  je  ne  crains  rien 
«  pour  mon  fils.  »  Cette  parole  fit  toujours  planer  sur 
Guillaume  Maréchal  le  soupçon  de  trahison.  Gomme/ 
le  roi  Philippe  ne  voulait  pas  se  hasarder  à  secourir 
son  fils  excommunié,  après  avoir  été  maintes  fois  et 
vivement  réprimandé  par  le  pape  pour  le  consente- 
ment qu'il,  lui  avait  donné  ,  il  abandonna  à  l'épouse 

.  de  Louis  le  soin  de  celte  affaire.  Celie-ci  ^'acquitta 
ayeç  activité  du  devoir  qu'on  lui  confiait*,  et  en  peu 
ae  temps  elle  6t  passer  au  secours  de  son  mari  trois 

^  cents  chevaliers  de  renom  parfaitement  équipés,  ac- 
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compagnes  d^une  forte  troupe  d^hooimee  d'armés. 
Mais  ces  préparatifs  né  pouvaient  échapper  au  toi 
d'Angleterre,  qui,  ayant  réuqi  toutes  ses  forces^ occu- 
pait les  côtes  nyéridionalesdvecune  nombrcuse^rmée, 
et  se  disposait  à  faire  le  siège  de  la  ville  de  Londt^s. 
Le  roi,  sur  le  conseil  du.  grand  maréchal,  chai|[ea 
Philippe  d'Albiny,  et  Jean  Maréchal  avec  les  côm- 
ipandants  des  cinq  forts  et  une  foule  d'hommes 
d'armes,  de  se  tenir  en  observation  sur  les  bords  de 
la  mer  et  de  mettre  obstacle  au  débarquement  des 
Français. 

Cependant,  le  jour  de  saint  Barthélémy  apôtre^  la 
flotte  française  fut  confiée  ^u  moine  Ëustaehe, 
homme  chargé  de  crimes,  qui  devait  la  conduire  en 
sûreté  jusqu'à  Londres  et  la  remettre  tout  entière  au 
pouvoir  de  Louis  *.  Les  chevafiers  dont  nous  avons 
parlé  s'étant  mis  en  mer,  eurent  en  poupe  un  vent 
favorable  qui  les  poussait  rapidement  vers  les  côtes 
d'Angleterre.  Ignorant  les  pièges  qui  leur  étaient 
dreissés,  ils  avaient  déjà  parcouru  en  mer  un  grand 
espace  en  peu  dé  temps,  lorsque  des  pirates  anglais 
vinrent  lejs  prendre  en  travers  et  observèrent  la  flotté 
ennemie,  qui  se' composait  de  quatre-vingts  gros  pa- 
vires  et  d'un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  moins 
forts  et  de  galères  ^  armées  en  guerre.  Les  Anglais  re- 

*  Voir  la  notie.U  à  la  ûu  du  yôlame. 

*  Ici,  comme  .jusqu^à  présent,  nous  avons  traduit  gaUias  par  galères, 
faute  d^un  mot  plus  juste.  Il  est  évident  que,  vu  Fétat  peu  avancé  de  la 
marine  à  cette  époque,  on  doit  entendre  par  galeia  un  bateau  à  rames, 
ou  du  moins  un  bâtiment  bie^  moins  fort^ue  celui  désigné  plus  tard  sous 
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douièreiit  d  abord  d'engager  un  combat  naval  , 
n'ayant  qu'une  flotte  bien  inférieure  en  nombre, 
puisque,  tout  compte  fait,  en  galères  et  autres  na- 
vires, elle  n'excédait  pas  quarante  bfttiments.  M^is  le 
souvenir  de  ce  qui  s'élait  passé  à  Lincoln  et  de  cette 
victoire  remportée  par  peu  de  gens  contre  beaucoup, 
('uflamma  leurcourage>  et  ils  se  décidèrent  à  attaquer 
intrépidement  Fentiemi  par  derrière.  Dès  que  les 
Français  s'aperçurent  de  ce  dessein,  ils  se  couvri- 
rent "de  leurs  armes  et  résistèrent  aux  assaillants 
avec  vigueur,  quoique  sans  succès.  Philippe  d'Al- 
biny  donna  ordre  à  ses  arbalétriers  et  à  ses  ar- 
chers de  lancer  contre  les  Français  des  traits  mor- 
tels, qui  bientôt  semèrent  parmi  eux  le  carnage 
et  la  mort.  Les  Anglais  avaient  en  outre  à  leurs  ga- 
lères <les  éperons  de  fer,  qui  faisaient  trou  dans  les 
vaisseau!  de  leurs  adversaires  et  les  coulaient  à  fond 
en  un  moment.  11^$  se  servaient  aussi  de  chaux  vive, 
réduite  en  poussière  très-menue,  qu'ils  jetaient  dans 
les  airs  et  qui,  lancée  parle  vent,  entrait  dans  les 
yeux  des  Français  et  les  aveuglait.  La  mêlée  devint 
furieuse;  mais  les  Français,  qui  n'avaient  pas  Tha- 

galëe,  celui  de  galéasse  présentent  aussi 

il  parait  que  le  mot  galée ,  qui  était  en- 

inçois  1^1*^  a  précédé  le  mot  galëre,  et 

es  bâtiments  longs  et  bas  plus  gros  que  . 

it  mention  de  galéasses  à  cent  bancs  de 

[ibat  naval,  autoriserait  à  adopter  Tétymo- 

logie  donnée  par  Ducange  au  moi galeia:  A  galeaj  Mêla  quiie  in  ros- 

iris  erai.  Ce  qui  est  conforme  aux  paroles  d^Aatonio  Pi|[afeta  :  Pesce 

spada,  chi  a  un-j,  spada  del  naso  rhe  somiglia  a  bocco  d\na  irireme. 
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bilude  de  combattre  sur  mer,  eurent  bientôt  un  dés- 
avantage pronancé.  Les  Anglais,  gens  de  guerre  et 
outre  c^la  expérimentés  dans  les  manœuvres  navales, 
les  perçaient  de  traits  et  de  flèches,  les  traversaient 
avec  leurs  lances,  les  égorgeaient  avec  les  couteaux 
les   massacraient   à  coups   d^épée,  faisaient    som- 
brer les   vaisseaux  et  noyaient  leurs  ennemis;  en- 
fin les  aveuglaient  avec  la  cbaux.  Tout  espoir  d'être 
aidés  ou  secourus  s'-était  évanoui  :  nul  moyen  de  fuir. 
Dans  cette  extrémité,  un  grand  nombre  de  Français 
se  jetèrent  d'eux-mêmes  dans  les  flots,  pouf  ne  pas 
tomber  entre  les    mains  des  vainqueurs;    aimant 
mieux  mourir  que  de  laisser  à  leurs  adversaires  le 
plaisir  de  disposer  d'eux,  seloitce  précepte  de  Séné- 
que  :  «  Mourir  au  gré  de  son  ennemi^  c'est  mourir 
«  deux  fois.  »  Après  avoir  fait  prisonniers  les  plus 
nobles  Français  qui  survivaient,  les  Anglais  vain- 
queurs traînèrent  à  la  remorque^  tous  les  vaisseaux 
que  leur  courage  avait  conquis,  et,  joyeux  de  leur 
victoire,  se  dirigèrent  à  force  de  voiles  vers  Douvres, 
louant  le  Seigneur  dans  ses  œuvres. 'Les  chevaliers 
du  château,  s'étant  aperçus  de  ce  succès  inespéré  dû 
à  la  volonté  de  Dieu,  a 
qui  arrivaient  et  enefa 
heureux  Français.   Ai 
trouva  le  moine  Eust£ 
gleterre,  cet  exécrable 
coup  s'emparer  et.qi 
longtemps  cherché,  ca 
tine  d'un  vaisseau.  Lorsqu'il  se  vit  prisonnier,  Çus- 
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lâche  offrit,  pour  conserver  la  vie  et  les  membres,  - 
une  énorme  somme  d'argent  et  promit  de  servir  fi- 
dèlemeiïHTaveiiir  le  roi  d'Angleterre.  Mais  Richard  \ 
fils  bâtard  du  roi  Jean,  mit  la  main  sur  lui  et  s^écria  : 
«  Désormais,  infâme  traître,  tu  ne  tromperas  plus 
«  personne  en  ce  monde  par  tes  fausses  promesses.  « 
Puis,  tirant  son  épée,  il  lui  coupa  la  tête.  Les  officiers 
royaux  se  saisirent  de  tout  le  butin  trouvé  dans  les 
vaisseaux  français  et  qui  se  composait  d'or,  d'ai^ent, 
d^étoffes  de  soie  et  d^armes.  Après  avoir  mis  les  pri- 
sonniers en  lieu  de  sûreté,  Philippe  d'Albiny  fit  sa- 
voir au  roi  ce  qui  était  arrivé  :  celui-ci,  reconnaissant 
de  la  victoire  que  lui  avait  accordée  la  protection  cé- 
leste, rendit  gloire  au  Seigneur,  dont  la  providence, 
partout  et  toujours  admirable,  règle  les  choses  hu- 
tnaines.  Lorsque  la  nouvelle  dece  désastre  parvint  à 
Louis,  il  en  -fut  encore  plus  consterné  que  de  la  dé- 
faîte éprouvée  à  Lincoln. 

L'armée  du  roi  Henri  marche  sur  Londres.  —  Paix 

ENTRE  LE  ROI  ET  LoUIS.  —  TeNEUR  DU  TRAITÉ.  —  DÉ- 
TAILS. --  Les  CROISÉS  de  Cologne  et  ceux  de  la  Frise 

PARTENT  POUR  LA  TeRRE-SaINTE.  -— 'QuELQUES-UNS  s' AR- 
RÊTENT EN  Portugal.  — >  Aussitôt  le  grand  maréchal, 
qui  dirigeait  le  roi  et  le  royaume,  rassembla  une 
puissante  armée  de  chevaliers  et  de  vassaux,  et,  suivi 
de  forces  nombreuses,  il  viut  mettre  le  si^e  devant 
Londres,  la  bloquant  par  terre  et  par  eau.  En  enle- 

*  On  l^appelait  généralement  Fitz-Roi  ;  il  était  fils  de  Jean  par  un« 
fill«  du  comte  de  Warenoe. 
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vant  aux  assiégés  tout  nioyen  de  se  procurer  des  vi- 
vres, il  comptait  les.  forcer  à  se  rendre.  Louis,  se 
trouvant  dans  une  position  si  difficile,  fit  savoir  au 
légat  et  au  grand  maréchal  qu'il  consentait  à  agir 
selon  leurs  conseils,  en  sorte  toutefois  qu'ils  lui  pro- 
curassent une  paix  convenable  qui  pût  mettre  son 
honneur  à  couvert  et  ne  pas  léser  lés  intérêts  de  ses 
partisans.  Le  légat'et  le  maréchal,  de  qui  toute  cette 
affaire  dépendait  absolument  et  qui  ne  désiraient  rien 
tant  que  la  délivrante  de  Louis,  par  égard  pour  la 
couronne  de  France^  qu'ils  tenaient  à  ménager  mal- 
gré leurs  motifs  de  ressentiment  et  de  colère,  lui 
firent  remettre  un  projet  de  paix  rédigé  par  écrit, 
s'engageant  formellement,  si  Louis  l'acceptait,  à  faire 
en  sorte  qu'il  pût  sortir  d'Angleterre  librement  et 
paisiblement,  lui  et  tous  ses  amis  ;  lui  déclarant,  en 
même  temps;  que  pareille  condescendance  trouvait 
chez  beaucoup  de  gens  une  opposition  très-vive  et 
exprimée  sans  aucun  ménagement  :  et  qu'eux-mêmes, 
s'il  ne  consentait  pas  à  la  présente  paix,  feraient  tous 
leurs  efforts  pour  sa  perte  el  pour  sa  ruine.  Lorsque 
Lonis  et  ses  conseillers  eurent  examiné  la  pacification 
proposée,  ils  ne  demandèrent  pas  mieux  que  de  quit- 
ter l'Angleterre  pour  se  retirer  en  un  pays  dont  le 
^séjoiir  fût  plus  agréable.  Louis  demanda  alors  au 
légat  et  au  grand  maréchal  qu'ils  lui  donnassent  un 
jour  et  un  lieu  fixes  pour  terminer  la  négociation 
commencée.  Les  deux  partis  étant  d'accord,  une  en- 
trevue eut  lieu  près  du  boyrg  de  Staines,  dans  une 
île  de  la  Tamise,  à  l'effet  de  rétablijc  la  paix.  Le  roi. 
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Heuri  8'y  trouva  d^une  part  accompagné  du  légat,  du 
grand  maréchal  et  de  beaucoup  d'autres;  Louis 
d'autre  part  avec  les  barons  et  les  autres  seigneurs 
de  sa  suite.  Là,  avec  la  coopération  de  la  grâce  di- 
vine, le  troisième  jour  avant  les  ides  de  septembre, 
la  paix  fut  conclue  aux  conditions  suivantes  : 

Avant  tout,  Louis  et  tous^  ceux  de  son  parti  qui 
avaient  été  excommuniés  avec  lui  jurèrent,  la  main 
étendue  sur  les  saints  et  sacrés  Évangiles,  de  se  sou- 
mettre au  jugement  de  la  sainte  Église,  et  d'élre 
fidèles  à  l'avenir  au  seigneur  pape  et  à  l'église  ro- 
maine. Louis  jura  aussi  de  sortir  inconlinent,  avec 
tous  les  siens ,  du  royaume  d'Angleterre ,  et  de  n'y 
jamais  rentrer  à  mauvaise  intention  tant  qu'il  vivrait  ; 
d'engager  son  père  Philippe,  autant  qu'il  le  pourrait 
faire,  à  rendre  au  roi  d'Angleterre  Henri  toutes  ses 
possessions  d'outre-mer, et  de  faire  pacifiquement  cette 
restitution,  aussitôt  que  lui- même  serait  roi.  Il  jura  de 
plus  de  rendre  incontinent  au  roi  et  aux  siens  tous 
les  châteaux  et  possessions  dont,  pendant  la  guerre, 
lui  et  les  siens  s'étaient  emparés  dans  le  royaume.  De 
son  côté  le  roi  d'Angleterre^  la  main  étendue  sur  les 
saints  et  saepés  Évangiles,  jura,  et  avec  lui  le  légat 
et  le  maréchal ,  qu'on  rendrait  aux  barons  d'Angle- 
terre et  à  tous  autres  hommes  du  royaume  leurs 
jdroitset  leurs  héritages,  ainsi  que  toutes  les  libertés 
réclamées  précédemment,  et  qui  avaient  été  cause 
de  la  discorde  élevée  entre  Jean,  roi  d'Angleterre,  et 
les  barons  ;  que  personne  ne  serait  ni  lésé  ni  inquiété 
pour  avoir  suivi  tel  ou  tel  parti  ;  que  les  prisonniers 
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qui  s^étaient  rachetés  avant  la  négociation  de  la  pré- 
sente paix,  et  qui   s^étaiént  déjà  libérés  sur  leur 
rançon  envers  leurs  créanciers,  ne  recevraient  aucune 
restitution  de  ce  qui  se  trouverait  payé;  mais  que,  s'il 
restait  quelque  chose  à  acquitter,  le  débiteur  en  serait 
tout  à  fait  quitte  ;  que  tous  ceux  qui,  tant  du  coté  du 
roi  que  du  côté  de  Louis,  avaient  été  faits  prison- 
niers, soit  à  Lincoln,  soit  dans  le  combat  naval  près 
de  Douvres,  soit  partout  ailleurs,  seraient  relâchés 
sur-le-champ,  sans  aucun  empêchement  et  sans  au- 
cune rançon  ou  paiement  quelconque.  Après  quoi 
Louis  et  tous  ses  partisans  furent  absous  dans  la  . 
forme  voulue  par  l'église.  Alors  chacun  se  donna 
avec  empressement  le  baiser  de  paix  ;  mais  la  plupart  ^ 
palliaient  leur  triste  joie  sous  des  dehors  trompeurs. 
Cela  fait,  Louis  reviat  à  Londres,  dont  les  habitants, . 
considérant  son  extrême  pauvreté,  consentirent  à 
lui  prêter  cinq  mille  livres  sterling  ;  puisy  muni  du 
sa.uf-^conduit  du  grand  maréchal ,  il  se  rendit  en 
grande  hâte  au  bord  de  la  mer,  et  de  là  passa  en 
France,  couvert  d'une  honte  éternelle.  Furent  excep- 
tés du  bénéfice  de  dette  absolution  et  de  ciette  paix, 
les  évéques,  les  abbés/  les  prieurs,  Jes  chanoines 
séculiers,  et  les  nombreux  clercs  qui  avaient  donné 
aideetconseil  à  Louis  et  aux  baroos,  parliculièrement 
maître  Simon   de   Langton   et  maître   Gervais  d^ 
HobreggCj  qui  avaient  persévéré  dans  leur  révolte 
avec  assez  d'obstination,  pour  faire  assister  Louis  et 
les  barons  excommuniés  aux  çiystères  divins  célébrés 
par  des  prêtres  excommufués  aussi.  Le  légat  les  priva 
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tous  de  leurs  bénéfices^  et  ils  furent  forcés  de  be 
reudre  à  Rome  ;  car,  aussitôtaprès  le  départ  de  Louis, 
le  légat  envoya  dans  toutes  les  provinces  d'Angle- 
terre des  inquisiteurs  qui  suspendirent  tous  ceux 
qu'ils  trouvèrent  coupables,  ne  fût-ce  que  d'intention, 
à  qjuelque  ordre  qu^ils  appartinssent ,  et  sans  distinc- 
tion de  dignité  ^  puis  les  déférèrent  au   légat   qui 
les  dépouilla  de  tous  leurs  bénéfices,  en  investit  les 
clercs,  ses  créatures,  et  les  rendit  tous  riches  avec  le 
bien  d'autrui.  Hugues,  évèque  de  Lincoln,  élant  venu 
en  Angleterre,  donna  mille  marcs  pour  le  compte  du 
seigneur  pape,  afin  de  recouvrer  son  évéché,  et  cent 
uiarcs  de   bon  argent  au   légat  lui-même.  A  son 
exemple,  une  foule  d'ecclésiastiques,  tant  évêque» 
que  religieux,  trouvèrent  moyeu,  à  force  d'argent, 
de  rentrer  en  grâce  auprès  du  légat.  Par  ses  exaction 
sans  mesure ,  ledit  légat  vida  la  bourse  des  clercs  et 
des  chanoines  séculiers,  moissonnant  ce  qu'il  n'avait 
pas  semé,  et  r<^mplissant  ses  coffres  avec  les  contribu- 
tions qu'il  exigeait  des  uns  et  des  autres. 

Vers  la  même  époque,  les  hommes  braves  et  les 
guerriers  lie  ^  province  de  Cologne^  et  du  pays  de 
Frise  se  levèrent  en  mas^e.  Déjà,  depuis  le  moment 
au  la  croisade  fut  prêchée  après  le  concile  général, 
ils  s'étaient  mis,  avec  un  grand  zèle,  à  fabriquer  trois 
cents  vaisseaux  pour  accomplir,  envers  le  Christ, 
leurs  vœux  de  pèlerinage.  Après  avoir  traversé  la  mer 
à  voiles  déployées,  la  plus  grande  partie  de  la  flotte, 
montée  par  une  nombreuse  troupe  de  guerriers, 
aborda  à  Lisbonne.  Fendant  qu'ils  étaient  occupés 
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au  siège  d'un  château  très-fort  nommé  Alcazar,  un 
di£rérend  s^éleva  entre  les  croisés  ;  les  uns  voulant 
aller  plus  loin,  tes  autres  voulant  s'arrêter  en  cet 
endroit  et  y  passer  Thiver.  Alors  la  flotte  s'étant 
séparée ,  une  partie  alla  hiverner  à  Gaëte  et  à  Sor- 
rento(?)  *.  L'autre  partie,  commandée  par  deux 
capitaines,  Guillaume,  duc  de  Hollande,  et  George, 
comte  de  Wide,  continua  à  assiéger  Alcazar.  Pen- 
dant ce  ^iége,  les  Sarrasins  réunirent  contre  eux  une 
grande  multitude  d'ennemis;  mais  les  fidèles, 
combattant  avec  courage,  vainquirent,  avec  la  grâce 
de  Dieu ,  cette  nuée  d'inQdèles.  Un  des  rois  dé  ces 
païens  fut  tué  ;  beaucoup  d'entre  eux  furent  njassa- 
crés  ou  réduits  en  servitude.  Enfin,  le  chftteau  d'AJ- 
eàzar  fut  pris  par  les  Allemands  et  possédé  désormais 
par  les  chrétiens. 

SiÉGB  ET  ^EBDITION  DD  CHATEAU  DE  NeWA&K.  —  L'an 

de  grâce  4 2^18,  aux  fêtes  de  Noël ,  le  roi  Henri  tint 
S9  cour  à  Nortbampton  :  Falcaiae  fournit  à  tous  les 
frais  que  nécessitaient  les  largesses  royales.  11  y  avait 
à  cette  époque,,  en  Angleterre,  beaucoup  dcgens  qui, 
dans  la  dernière  guerre,  trouvaient  fort  agréable  de 
vivre  de  rapines.  Lorsque  la  paix  fut  conclue  et  tous 
appelés  à  en  jouir,  ceux-là  ne  purent  s'abstenir  de 
piller;  les  mains  leur  démangeaient.  Lés  principaux 
auteurs  de  ces  violences  étaient  Guillaume^  comte 
d'Albemarle,  Falcaise  et  ses  châtelains,  Robert  de 

1  Torneturriy  dit  le  texte.  Nous  ne  voyons  pas  d'autre  interprétatioa 
raisonnable. 
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Vieux-Pont^.  Brien  de  Flsle,  Hugues  de  Bailleul, 
Philippe  Marci,  Robert  de  Gaugi,  et  plusieurs  autres 
qui  se  permettaient  de  détenirles  chftteaux,  les  terres 
et  possessions  de  quelques  évoques  et  seigneurs, 
contre  la  défense  du  roi  et  le  gré  des  propriétaires. 
Parmi  eux  Robert  de  Gaugi ,  malgré  les  fréquentes 
sommations  dp  roi ,  réfusait  de  rendre  le  château  et 
la  ville  de  Newark,  avec  toutes  les  dépendances,  sur 
lesquelles  Hugues,  évéque  de  Lincoln,  avait  des 
prétentions  légitimes.  Cette  résistance  excita  la  colère 
du  grand  maréchal  qui  ayant,  par  Tordre  du  roi, 
rassemblé  une  nombreuse  armée,  vint,  accompagné 
dudit  roi,  faire  le  siège  du  château  de  Newark. 
Lorsqu'il  en  approcha ,  il  fit  prendre  les  devants  à 
des  hommes  d^armes  qui  devaient  empêcher  les 
assiégés  de  sortir  et  de  mettre  le  feu.  à  la  ville,  comme 
cela  se  pratique  ordinairement.  Lorsque  Robert  et 
ses  compagnons  d'ai^mes  eurent  appris  l'arrivée  des 
troupes  royales ,  ils  sortirent  vivement  du  château  ; 
mais  les  gens  du  roi  tombèrent >ur  eux,  et  les  obli- 
gèrent de  rentrer  dans  le  château.  Guillaume  de 
fiive ,  chevalier  du  vasselage  de  Hugues ,  évéque  de 
Lincoln ,  fut  tué  en  poursuivant  les  ennemis  à  leur 
entrée  dans  la  place;  plusieurs  autres  furent  blessés. 
Le  roi  et  le  grand  maréchal  en  furent  courroucés,  et 
firent  disposer  les  machines  autour  du  château,  pour 
renverser  les  murailles  à  Taide  des  pierriers  qui 
jouaient  sans  relâche.  Le  siège  dura  environ  huit 
jours,  au  bout  desquels  les  amis  dudit  Robert,  de 
Taveu   même  du  roi^  traitèrent  de   la  paix  avec 
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Tévéque  de  Lincolu  j  il  fut  convenu  que  ledit  évéque 
donnerait,  à  Robert  de  Gaugi,  pour  les  provisions 
amassées  dans  le  ehftteau,  cent  livres  sterling.  Alors 
le  si^e  fut  levé,  et  chacun  se  relira  chez  soi. 

Les  croisés  passent  de  Sàint-Jeàn-d'Acre  a  Da- 
MiETTE.—  Phénomènes.  —  Lettre  dc  pape  Honorius 
A  Henri  IIL— Siège  de  la  tour  de  Damiette.— Prise 
DE  LA  TOUR. —  Cette  même  année,  fut  mis  à  exécution 
le  projet  du  seigneur  pape  Innoéent ,  projet  adopté 
dans  le  concile  de  Latran,  et  qui  consistait  à  faire  pas- 
ser en  Egypte  la  milice  dû  Christ.  Au  mois  de  mai^ 
on  équipa  un  grand  nombre  de  coquets*,  de  galères 
et  de  vaisseaux  de  transport.  La  flotte  partit  cf'Acre  ; 
elle  était  montée  par  Jean  ,  roi  de  Jérusalem  ,  le  pa- 
triarche, les  évêques  de  Nicosie  (?),  d'Acre,  de  Beth- 
léem; le  duc  d'Autriche ,  les  grands-maîtres  de  Tor- 
dre du  Temple,  de  Tordre  des  Hospitaliers  de  Saint- 
Jean,  de  Tordre  Teutonique  de  Sainte-Marie,  et  une 
foule  nombreuse  de  chrétiens.  Poussée  par  Borée  , 
Tarmée  du  Seigneur  arriva  heureusement  le  troi- 
sième jour  au  port  de  Damietle^  ;  et  quelques-uns  des 

'  Nous  adoptons  pour  traduire  cogpnes,  le  vieux  moi  coquet  qui,  plus 
ta^d,  ne  signifia  que  de  fort  petites  barques.  # 

3  La  ville  de  Damiette,  qui  fui  prise  par  Jean  de  Brienne,  en  4249 ,  et 
par  saint  Louis,  en  4249,  était  située  à  un  mille  de  la  mer,  sur  la  rive 
droite  du  principal  bras  du. Nil,  entre  ce  ^fleuve  et  le  lac  Menzaleh.  Elle 
avait  une  triple  |pceinte  de  murailles  du  côté  de  la  terre,  et  iin  double 
rempart  du  côté  du  Nil,  à  Fembouchure  duquel  se  trouvait  une  tour  de 
chaque  côté.  Une  nombreuse  garnison  les  défendait,  et  Ton  tendait  une 
grosse  chaîne  de  fer  entre  ces  deux  tours,  pour  empêcher  leis  vais^- 
seaux  d^entrer  dans  le  Nil.  Celle  qui  fut^rise  par  les  croisés,  itait la 
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cbisétieDs  ayant  abordé  les  premiers,  mirent  le  pied 
sur  la  terre  ennemie  sans  répandre  le  sang  :  seule- 
ment quelques  cavaliers  sarrasins  s'étant  avancés 
pour  reconnaître  les  croisés,  un  Frison  mit  le  genou 
droit  en  terre,  et,  se  couvrant  de  son  bouclier,  qu'il 
ramenait  de  l%main  gauche,  lit  tournoyer  sa  lance 
de  la  ette  \u^,  un  Sarrasin  crut  d^a- 

bord  ii^unr  jeu  ;  mais  tout  à  coup  il 

fut  a  m^  au  moment  où  ses  compa- 

gnon Cheval  et  cavalier  furent  ren- 

versé èles,  n'ayant  donc  trouvé  aucun 

obstacle,  campèrent  et  posèrent  leurs  tentes  entre  le 
rivage  de  la  mer  et  les  bords  du  fleuve  du  Nil.  Dieu 
fit  alors  un  miracle  pour  ses  défenseurs  ;  c'est  qu'à 
leur  arrivée,  Teau  du  fleuve,  malgré  son  mélange 
avec  la  mer,  se  trouva  douce  et  bonne  à  boire,  tandis 
que  plus  loin,  jusqu'à  Gasel  \  qui  est  éloigné  d'un 

tour  occidentale,  c'est  à-dire  la  pins  voisine  de  leur  camp  :  car,  dans  les 
deux  expéditions,  ils  débarquèrent  au  6izé  de  Daniiette,  espace  de  terre 
qui  formait  angle  entre  la  nye  gauche  ou  occidentale  et  la  mer.  Avant 
Jean  de  Brîinne  et  saint  Louis,  Damiette  avait  été  prise  par  lesempereurs 
grecs  et  par  les  Normands  de  Sicile.  Auss^  les  Mamelucks,  la  trouvant 
trop  rapprochée  de  la  mer,  la  détruisirent  sous  le  règne  dlbegh,  et  l^on 
rebâtit  deux  lieues  plus  haut  en  remontant,  mais  dur  même  côté  du  Nil, 
une  ville  nouvelle  sous  le  même  nom.  Gomme  les  bruits  d'invasion  se  re- 
nouvelaient fréquemment ,  Bibars  Bendokddr ,  pour  être  plus  à  portée 
de  secourir  la  nouvelle  Damiette ,  fit  construire  la  fameuse  chaussée  de 
Kiloub. 

^  Nous  ne  connaissons  aucun  lieu  de  ce  nom  aux  environs  de  Damiette, 
etlescartern'en  font  pas  mention.  Peut-être  faut-il  entendre  simplement 
par  Casale^  un  village.  C'est  là  le  sens  ordinaire  de  ce  moi  dans  les  au- 
teurs du^  moyen  âge  et  dans  Matt.  Péris  lui-même.  11  donne  même  ce 
nom  à  une  viUe  fortifiée  iCasale  nomine  Mansor  (Mansourah)  :  villas 


Digitized 


by  Google 


^88  HENRI  III. 

mille  de  Damielte  en  remontant,  cette  eau  était  salée. 
Peu  après  Parrivée  des  chrétiens  devant  Damiette, 
eut  lieu  une  éclipse  de  lune  presque  totale.  Les  chré- 
tiens y  virent  le  présage  de  la  défaite  des  Sarrasins, 
et  les  Sarrasins  de  celle  des  chrétiens. 

Vers  le  même  temps  ,  le  pape  Hottorius,  désirant 
encourager  le  roi  dans*ses  vertus,  lui  écrivit  en  ces 
termes  :  «  Honorius  au  roi  d'Angleterre.  Nous  dési- 
rons vivement,  d'après  le  sincère  amour  que  nous 
vous  portonscormmeau  fils  spécial  de  Téglise  romaine, 
que  vous  croissiez  auprès  de  Dieu  et  parmi  les  hommes 
en  sagesse  et  en  âge;  et  nous  vous  donnons  de  grand 
cœur  des  conseils  salutaires  qui  doivent  pénétrer  d'au- 
tant plus  profondément  dans  votre  âme  qu'ils  procè- 
dent d'une  plus  vive  affection  de  notre  part.  Or, 
comme  la  crainte  du  Seigneur  est  la  source  de  vie, 
qu'elle  préserve  du  péché  ceux  qui  s'y  abreuvent, 
qu'elle  enseigne  la  voie  du  salut,  qu'elle  donne  la 
confiance  et  la  force  à  ceux  qu'elle  anime,  et  leur  fait 
un  rempart  contre  les  ennemis  de  l'âme  et  du  corps, 
nous  avertissons  et  exhortons  instamment  votre  séré- 
nité royale  de  vous  accoutumer  dès  l'adolescence  à  la 
crainte  du  Seigneur,  d  y  persévérer  fortement;  de 
vous  garder  des  vices ,  de  chercher  avec  le  plus  ^rand 


et  casalia  christianorumy  etc.  Ce  qui  confirme  notre  remarque,  cVsl 
que  JoinyiUe  appelle  du  nom  générique  de  Gasel  le  lieu  où  saint  Lofis 
fut  fait  prisonnier  :  «  Et  ainsi  [Geoffroi  de  Sergine]  Pemmeua  jusqu^au 
«  lieu  de  Casel^  et  là  fut  descendu  au  giron  d^une  bourgeoise  qui  étoitde 
«  Paris,  et  là  le  cuidèrent  voir  passer  le  pas  de  mort ,  et  nVsperoient 
«  point  que  jamais  il  pût  passer  celui  jour  sans  mourir.  » 
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zèle  à  vous  pénétrer  de  vertus;  de  vénérer  humble- 
ment Téglise,  qui  est  la  fiancée  du  Christ,  ainsi  que 
les  ministres  de  Dieu  ;  c'est  Thonorerque  les  honorer, 
le  mépriser  que  les  mépriser  ;  en  sorte  que,  marchant 
de  grâce  en  grâce  et  de  vertu  en  vertu,  vous  gouver- 
niez le  peuple  qui  vous  est  cpnfié  et  le  fassiez  jouir 
d'une  paix  riante  et  d^une  féconde  tranquillité;  que 
les  jours  de  votre  royauté  s'ajoutent  '  les  uns  aux  au- 
tres; que  le  Seigneur  multiplie  les  années  de  votre 
vie,  et  qu'enfin  il  vous  fasse  passer  du  royaume  ter- 
restre et  périssable  au  royaume  céleste  et  éternel.  Et 
comme  le  caractère  prend  toujours  Tempreinte  de 
ceux  qu'on  fréquente,  ayez  soin  de  vous  entourer 
d'amis  prudents  et  honorables  qui,  sincèrement  zélés 
pour  votre  salut  et  pour  votre  gloire,  vous  conseillent 
sans  relâche  ce  qui  doit  plaire  à  Dieu  0taux  hommes.  » 
Cependant  les  fidèles  croisés  remarquèrent  une 
tour  élevée,  fortement  bâtie  en  pierres  et  d^une  belle 
structure,  qui  ^it  située  au  milieu  du  Nil,  non  loin 
de  la  ville  de  Damiette.  Unechaine  de  fer  d'une  gros- 
seur énorme  partait  de  cette  tour,  barrait  le  fleuve,  et 
allait  rejoindre  la  ville  située  sur  l'autre  rive  du  Nil. 
Tous  furent  d'avis  de  s'emparer  de  cette  tour  avant 
d'assiéger  Damiette  ;  mais  les* Frisons,  d'après  leur 
impétuosité  habituelle,  traversèrent  le  Nil  et  se  sai* 
sirent  des  bêtes  de  somme  des  Sarrasins;  puis ,  rélsolua 
à  camper  sur  la  rive  opposée,  ils  soutinrent  plusieurs 
combats  contre  les  païens  qui  sortaient  de  la  ville 
pour  venir  à  eux.  Le  patriarche  réussit  à  les  faire 
obéir  et  à  les  rappeler.  En  effet ,  il  paraissait  dange- 
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reux  aux  chefs  de  l'armée  chrétienne  de  laisser  der- 
rière eux  le  pays  couvert  de  païens.  Or  les  chefs  4e  la 
milice  du  Christ  étaient  fort  désireux  de  sempàrer 
de  la  tour  du  Nil  ;  mais  ils  voyaient  bien  qu'on  ne 
pouvait  la  prendre  par  famine  à  cause  du  voisinage 
de  la  ville;  ni  en  minant  le  terrain,  puisque  cette 
tour  était  entourée  d'eau  ;  ni  au  moyen  des  pierriers 
et  des  trébuchets,  puisqu'on  en  avait  essayé  pendant 
plusieurs  jours  sans  arrivera  aucun  résultat.  Les  fi- 
dèles s'arrêtèrent  alors  unaniment  à  ce  projet  :  ce  fut 
d'attacher  ensemble  les  vaisseaux  et  le&  coquets ,  de 
disposer  des  échelles  à  l'extrémité  des  mâts  et  d'y 
iaire  manœuvrer  des  arbalétriers  et  des  hommes 
d'armes  qui  pus^nt  mener  l'affaire  à  bonne  fin.  Alors 
le  duc  d'Autriche  et  le^^rand  maître  des  hospitaliers 
de  Saint-Jean  firent  construire  deux  coquets  et  deux 
échelles  qui  furent  dressées  contre  la  tour ,  vers  la 
fête  de  Saint-JeaurBaptiste.  Les  Sarrasins  se  défendi- 
rent avec  vigueur  ,  et,  par  un  affreux  malheur ,  l'é- 
chelle des  hospitaliers  se  rompit,  et  précipita  dans  le 
fleuve  les  guerriers  dont  elle  était  chargée,  la  se- 
conde échelle,  celle  du  duc  d^ Autriche,  fut  brisée  pa- 
reillement ,  ainsi  qu^  le  mât  qui  la  soutenait  ;  une 
foule  de  nobles  chevaliers  et  autres  gens  d'armes  fu- 
rent noyés  dans  le  Nil.  Il  est  pieux  de  croire  que 
leurs'  âmes  ,  couronnées  tl'un  victorieux  martyre, 
furent  enlevées  au  ciel.  A  cette  vue,  les  Égyptiens  se 
réjouirent  ;  ils  poursuivirent  les  fidèles  de  leurs  rail- 
leries,, et  firent  sonner  en  dérision  leurs  ti^ompeltes, 
tandis  que  la  douleur  et  le  chagrin  régnaient  dans  le 
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camp  chrétien.  Les  Frisons  et  les  Allemands,  qui 
avaient  pour  chef  le  comte  Adolphe  du  Monl ,  sei- 
gaeùr  illustre  et  puissant,  n'en  disposèrent  pas  moins 
un  vaisseau  dont  ils  firent  une  espèce  de  forteresse, 
et  con^ruisirent  un  petit  cbftteau  en  haut  du  mftt.' 
Ce  vaisseau  fut  exposé  au  feu  grégeois  et  aux  traits 
lancés  par  ceux  qui  combattaient  du  haut  des  rem- 
parts de  la  ville  et  de  la  tour,  et  sur  le  pont^  Le  feu 
s  y  étant  mis,  les  chrétiens  commencèrent  à  craindre 
qu'il  ne  fût  entièrement  consumé;  mais  ses  défen- 
seurs s'empressèrent  d'éteindre  la  flamme  et  firent 
beaucoup  de  mal  aux  Sarrasins  par  les  traits  des  ar- 
balétriers, montés  silr  ledit  vaisseau.  Pendant  que  les 
efforts  se  portaient  de  ce  côté,  les  autres  navires  de 
la  flotte  chrétienne,  bien  garnis  de  moyens  de  défense, 
s'approchèrent  et  jetèrent  l'ancre  dans  les  fondé- 
menis  de  la  tour,  non  sans  éprouver  de  grandes 
pertes  en  hommes  et  en  choses.  Le  landgrave  de 
Tburinge,  époux  de  sainte  Elisabeth  ,  périt  en  cette 
occasion. 

Cependant,  grâce  à  la  nécessité  qui  est  mère  de 
l'induslrie,  et  par  les  soins  de  quelques  architectes^ 
qui  furent  secondés  par  les  ressources  et  le  zèle  des 
Allemands  et  des  Frisons,  on  parvint  à  attacher  en- 
semble deux  coquets  avec  des  pièces  de  bois  et  de 
fortes  cordes  ;  on  y  dressa  quatre  mâts  et  autant  d'an- 
tennes, à  l'extrémité  desquels  on  construisit  un  pe- 
tit château  établi  en  poutres  et  en  cloisons  solides, 

'  C'était  un  pont  de  bateaux  qui  joignait  la  tour  à  Çamietté. 
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recouvert  en  outre  4e  cuir  pour  amortir  l'effet  des 
machines  ennemies.  Au  dessous  du  château  on  dressa 
une  échelle  suspeudue  par  des  cordes  énorpèis'  et 
dépassant  la.  proue  de  trente  coudées.  Ces  ouvrages 
immeuses  furent  terminéâen  très-peu  de  ten\ps.  Les 
chefs  de  l'armée  chrétienne  furent  invités  à  venir  les 
visiter,  afin  que,  s'il  y  avait  quelque  défaut  auquel 
les  ressources  ou  les  forces  de  l'homme  pussent  re- 
médier, on  s'empressât  d'y  pourvoir.  Mais  les  chefs 
ayant  déclaré  qu'ils  n'avaient  point  vu  jusqu'alors 
d'ouvrages  en  bois  aussi  considérables  et  aussi  par^ 
faits,  les  fidèles  furent  d'avis  qu'il  fallait  se  hâter  d'ap- 
procher cet  eiigin  de  la  tour  ;  éar  leurs  machines  à 
force  de  chocs  avaient  réussi  à' rompre  en  grande 
partie  le  pont  [  de  bois  ]  qui  conduisait  les  ennexiiis 
de  la  foi,  de  la  ville  à  la  tour.  La  sixième  férié  avant 
la  fête  de  saint  Barthélémy,  on  fit  une  procession  nu- 
pieds,  en  chantant  des  psaumes  et  des  lita.nies  et  eh 
implorant  humblement  le  secours  divin,  afin  que 
l'entreprise  ne  fût  arrêtée  ni  par  jalousiei  ni  par  fol 
orgueil  de  la  part  des  nations  diverses  qui  compo- 
saient l'armée  chrétienne.  Les  chefs  exhortèrent  un 
grand  nombre  de  croisés  à  prendre  part  à  l'atlpque, 
quoique  les  Frisons  et  les  AU^oaands  pussent  suffire 
à  remplir  et  à  gouverner  les  vaisseaux. 

Enfin,  la  sixième  férié  de  l'octave  du  bienheurey* 
Barthélémy,  quoique  le  Nil  eût  débordé  et  que  la 
violence  des  eaux  contrariât  beaucoup  les  opérations, 
lamachine  fut  mise  eh  mouvement  non  sans  de  grands 
obstacles  et  ^e  grands  dangers.  Le  vaisseau  qui  la 
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Iralûait  is'aTaoça  à  pleines  voiles,  tandis  que  le  pa- 
triarche et  le  clergé  marchaient  pieds  nils  sur  le  ri- 
vage en  adressant  d^  prières  au  Seigneur.  Au  mo* 
ment  d^approcher  de  la  tour,  les  deux  coquets  unis 
eosemUe  qui  supportaient  la  machine  ne  purent 
d'obord  être  tournés  du  côté*  de  IWest.  La  direction 
quHls  suivaient  en  droite  ligne  Les  aurait  entraînés 
vers  le  rivage  au  nord,  d  Ton  n'eût  réussi  à  les  rendre 
inmio^ilas  avec  les  cordes  et  les  ancres^  malgré  la 
force  du  courant  et  quoique  les  eaux  grossies  vins- 
sent fes  ffepousser  sans  cesse.  Les  Sarrasins,  s  en  étant 
ap^çus,  dressèrent  sii^machines  sur  les  tours  de  la 
ville,  afin  de  briser  Touvrage  des  chrétiens;  mais 
lune  «délies,  plus  à  craindre  que  les  autres,  fut 
bientôt  rompue  ^t  hors  de  service.  Ils  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  à  lancer  sans  relâche  d'énormes 
pierres.  Le  navire  qui  trainoât  la  machine,  se  trou- 
vant placé  an  pied  de  la  tour,  ne  fut  pas  exposé  à  un 
moindre  péril  ;  car  le  feu  grégeois  lancé  du  haut  de 
la  tour  gênait  toaiber'  comme  ia  fondre  et  jetait  Tef- 
froi  parmi  les  fidèles;  mai«  on  l'èteignait avec  un  mé^ 

t  les  autres  moyens  or- 
qui  mettaient  en  jet^  la 
tèrent  une  attaque  ter- 
e  était  prosterné  sur  le 
et  que  le  dergé,  debout 
iel.  Les  ennemis  de  la 
tour  s€f  présentèrent  la 

*  Lut  us  y  nous  adopions  ia  yarittoie  laius^ 
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iaiice  en  arrêt  et  arrosèrent  d'huile  la  partie  anté- 
rieure de  l'éclielle.  Puis,  y  lançant  le  feu  grégeois, 
ils  pesèrent  de  tout  leur*poids  sur  La  tête  de  Téchelle, 
en  sorte  que  le  pont*levis,  qui  déjà  s^était  abaissé  sur 
les  créneaux  de  la  tour,  perdit  son  point  d^appui. 
Celui  qui  portait  la  bannière  du  duc  d^  Autriche  tomba 
de  Téchelle;  les  païens  s^emparèrent  de  la  bannière 
du  duc  avec  de  grandes  railleries,  et,  se  croyant  déjà 
vainqueurs,  firent  retentir  les  airs  de  leurs  bruyantes 
vociférations.  Les  chrétiens,  à  cette  vue,  àe  proster- 
nèrent pour  supplier,  et  ne  cessèrent  d'invéquer  le 
Seigneur  en  battant  des  maUis*.  Cette  pieuse  dévo- 
tion du  peuple  chrétien  et  cette  élévation  des  mains 
vers  le  ciel  portèrent  leur  fruit.  La  bonté  divine  re- 
leva réchelle  et  les  larmes  des  fidèles  éteignirent  Tia- 
cendie.  Aussitôt  les  soldats  de  la  croix  reprirent  cou- 
rage; et,  à  coups  de  lances,  d'épées,  de  massues,  de 
flèches  et  autres  armes  offensives,  ils  engagèrent  un 
combat  furieux  avec  les  défenseurs  de  la  tour.  Un 
jeune  homme  du  diocèse  de  Liège,  d'un  courage 
éprouvé,  parvint  le  premier  sur  les  remparts;  un 
autre  jeune  homme  du  i  à  son 

tour  :  il  tenait  à  la  main  à  ceux 

dont  on  se  sert  pour  bs  exprès 

pour  les  combats.  Il  en  i  ;auche 

des  coups  terribles  qui  n  is  de  la 

foi  :  il  atteignit  même  ui  TéteQ'' 


*  Le  sens  serait  plus  naturel  en  lisant  manibus  comptessis  au  lieu  et 
complosiS^  surtout' à  cause  de  la  phrase  suivante. 
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dard  jaune  du  soudan  ets^empara  de  ce  trophée.  Bientôt 
les  chrétiens  parvinrent  sur  le  haut  de  la  tour  les  uns 
après  les  autres,  et,  malgré  la  résistance  vigoureuse 
et  acharnée  qu'ils  rencontrèrent,  triomphèrent  enfin 
des  païens.  Pour  les  fidèles,  la  joie  et  Tenthousiasme 
de  la  victoire  succédèrent  aux  pleurs  et  aux  gémisse- 
ments. La  foule  des  Sarrasins,  pressée  dans  Tétroit 
espace  sur  lequel  elle  combattait,  chercha  à  s'échap- 
per en  se  jetant  par  les  fenêtres  :  un  grand  nombre, 
ne  pouvant  boire  le  fleuve,  périrent  noyés  :  cent 
d'entre  eux  environ  furent  pris  vivants  et  réservés 
pour  être  mis  à. rançon.  Mais  les  Sarrasins  qui  s'é- 
taient retirés  dans  les  tours  intérieures  allumèrent 
des  flammes  qui  produisirent  une  chaleur  si  insup- 
portable sur  la  plale-forme  de  la  tour,  que  les  chré- 
tiens vainqueurs  furent,  obligés  de  se  replier  sur 
les  échelles.  Alors  les  soldats  du  Christ  abaissèrent 
un  pont  qui  avait  été  disposé  à  cet  effet  dans  la 
partie  inférieure  de  la  machine  et  le  joignirent  au 
pied  d^  la  tour,  défendu  de  tous  côtés  par  la  profon- 
deur des  eaux.  Les  fidèles  attaquèrent  à  coups  de 
maillets  de  fer  la  porte  de  la  tour  que  les  Sarrasins 
barricadaient  à  Tintérieur.  La  machine  restait  tou- 
jours immobile  auprès  de  la  tour;  mais  les  ais  qui 
composaient  les  échelles  furent  en  grande  \>ari\e  dis- 
joints. Quoique  l'ouvrage  en  bois  des  chrétiens  eût 
été  percé  eir  plusieurs  endroits  par  les  coups  des  ma- 
chines ennemies,  il  n'en  resta  pas  moins  inébran- 
lable depuis  la  neuvième  heure  de  la  sixième  férié 
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jusqu'à  la  dixièdae  heure  de  la  férie  suivante  * .  EoBd^ 
tes  Sarrasins  se  voyant  hors  d^élatde  défendre  te  tour 
plus  bngtemps,  demandèrent  à  traiter  de  la  paix  et 
se  rendirent  au  duc  d'Autricbe,  sous,  promesse  d^ar 
voir  la  vie  sauve.  Maîtres  de  la  tour,  les  fid^es  l'a  ré- 
parèrent, y  mirent  des  vivres  et  une  garnison  et  es- 
pérèrent soumettre  bientôt  pareillement  la  ville  de 
Damietle. 

Mort  de  Saphadin.  —  Destruction  des  murs  de  Jé- 
rusalem. —  Arrivée  en  Terre-Sainte  de  divers  croi- 
sés.   ATTAgCE    DES   SaRRASINS.  —  INONDATION   D0  NiL 

désastreuse  pour  les  cbrétïens. — Peste.  —  Trans- " 

LATION  DE  SAINT^UlSTAN  ET  FAITS  DIVERS  EN  ANGLETEREE. 

—  Après  la  prise  de  la  tour  construite  au  milieu  du 
Nil ,  Saphadin ,  cet  homme  vieilli  dans  le  mal ,  qui 
avait  dépouillé  ses  neveux ,.  et  qui  avait  usarpé  à  force 
de  crimes  le  royaume  d'Asie ,  mourut ,  dit-on  ,  de  la 
douleur  qu^  ressentit  de  cette  perte ,  et  fut  enterré 
dans  Tenfer.  Il  eut  pour  successeur  son  lils  Coradin  , . 
prince  cruel  et  sans  pitié ,  qui ,  furieux  contre  les 
chrétiens  à  cause  du  siège  de  Damiette ,  fit  détruire, 
en  dedans  et  en  dehors ,  Tillustre  ville  de  Jérusalem, 
et  réduisit  en  monceaux  de  ruines  les  murailles  et  les 
tours  à  Texception  du  temple  du  Seigneur  et  de  la 
tour  de  David.  Les  Sarrasins  eurent  d'abord  le  projet 
de  renverser  le  glorieux  tombeau  du  Christ.  Ils  pro- 

*  Depuis  le  vendredi  24  août,  h  quatre  heures  du  soir  environ,  jus- 
qu'au  lendemain  samedi,  à  sept  heures  du  soir.  {Voit  le  calcul  des  heure» 
anciennes,  note  2,  page  126  do  premiier  voluiue.) 
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férèrenl  tùènie  cette  menace  daus  la  lettre  qu^ils  écri- 
virent aux  habitants  de  Damiette  pour  leur  promettre 
du  secours.  Mais  ce  lieu  avait  une  telle  réputation  de 
sainteté ,  que  personne  dVntre  eux  n'osa  y  portei*  la 
main  ;  car  il  est  écrit  dans  TÂlcoran ,  qui  est  le  livre 
de  leur  mi ,  que  Jésus-Clirist  notre  Seigneur,  a  été 
conçu  et  est  né  de  la  vierge  Marie ,  qu'ira  vécu  sans 
péché  parmi  les  hommes  ;  ils  avouent  même  qull  est 
prophète  et  plus  que  prophète.  Ils  assurent  quHl  a 
rendu  la  vue  aux  aveugles,  qu'il  a  guéri  les  lépreux 
etquUl  a  ressuscité  les  morts;  quVnfin  son  ascensiou 
au  eièl  est  une  chose  véridique.  Aussi ,  quand  à  Té* 
poque  des  trêves ,  leurs  sages  se  rendaient  à  Jérusa- 
lem et  demandaient  qu'on  leur  montra^  le  livre  des 
Évangiles ,  ils  le  baisa^nt  et  ne  pouvaient  retenir 
leur  admiration  pour  la  pureté  de  la  loi  que  le  Christ 
a  enseigna,  et  surtout  powc  Tévangile  de  saint  Luc  : 
a  Gabriel  a  été  envoyé,  etc.,  »  que  leurs  lettrés  re- 
liant et  répètent  sans  cesse.  Leur  loi  que ,  sous  U 
4ictée  du  diable  e^par  le  nnnistère  du  moine  apostat 
et  hérétique  Sergius ,  Mahomet  a  écrite  en  arabe ,  et 
a  donnée  aux  Sarrasins ,  a  commencé  par  le  glaive  < 
est  maintenue  par  le  glaive  et  finira  par  le  glaive.  Ce 
Mahomet  était  un  ignorant,  comme  il  le  témoigne 
lui-même  dans  son  Alcoran.  Il  ne  prêcha  que  ce  que 
rhérétique  plus  haut  nommé  lui  dictait,  et  comme  il 
était  puissant  et  ohef  chez  les  Arabes ,  c'est  par  la 
violence  qu'il  fit  observer  sa  loi.  Luxurieux  et  guer- 
rier comme  il  était,  il  donna  une  loi  d'impureté  et 
de  vanité ,  bonne  pour  des  gens  qui  vivent  dans  la 
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chair  et  qui  rï^ont  en  vue  que  la  volupté;  tandis  que 
la  loi  du  Christ  s^appuie  sur  la  vérité  ef  la  pureté  ,  la 
superstition  des  Sarrasins  n'a  pour  soutiens  qu^une 
crainte  toute  mondaine  et  humaine  et  que  les  plaisirs 
des  sens. 

Lorsque  la  tour  de  Damiette  eut  été  Conquise , 
comme  noiis  l'avons  dit ,  une  foule  de  pèlerins^  sor- 
tis de  diverses  contrées ,  voulurent  contribuer  à  la 
sainte  expédition  préchée  à  cette  époque.  Parmi  eux 
on  remarquait  Pelage ,  évéque  d^Âlbano  et  légat  du 
saint-si^e  apostolique ,  ainsi  que  maître  Robert  de 
Courçon  et  beaucoup  d^autres  Romains.  Plusieurs 
évéquès  arrivèrent  aussi  avec  le  comte  de  Nevers  qui^ 
lorsque  le  péril  fut  imminent,  se  retrra  au  grand 
détriment  des  chrétiens.  On  distinguait  aussi  un 
illustre  seigneur  ,^  Ranuif,  comtede  Ghester,  venu  du 
royaume  d'Angleterre  avec  Saër,  comte  dé  Winches- 
ter ,  Guillaume ,  comte  d'Arondel ,  plusieurs  barons 
tels  que  Robert ,  fils  de  Gaultier ,  lean ,  constabie^de 
Chester,  Guillaume  de  Harcourt,  tous  suivis  4^ 
nopoibreux  vassaux  ,  et  Olivier,  fils  du  roi  d'Aogle- 
terre  *.  Le  comte  de  la  Marche ,  le  comte  de  Bar  [sur 
Seine]  avec  son  fils^  Guillaume  de  Chartres,  Ithier 
de  Tacy ,  Henri  de  Ourson  et  beaucoup  d'autres  se 
rendirent  aussi  en  Egypte. 

Peu  après  ,  le  jour  de  la  fête  du  bienheureux  De- 
nys^  les  Sarrasins  parurent  à  l'improviste  avec  des 

*  GVtait  un  fils  bâtard  du  roi  Jean  et  non  pas  de  Henri  III,  comme  le 
dit  fautivement  Pauteo]'  du  chapitre  des  croisades,  dans  V Introduction 
à  Vhistaire  de  V%n%vers. 
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galères  montées  par  des  hommes  d'armes;  ils  assatl- 
lirent  la  tête  du  camp  où  était  le  quartier  des  Ro- 
mains; mais  une  petite  troupe  de  chrétiens  suffit 
pour  les  repousser  et  leur  faire  regagner  précipitam- 
ment leurs  galères  ;  ils  ne  purent  cependant  éviter  ni 
les  épées  de  ceui^  qui  les  poursuivaient ,  ni  les  eaux- 
du  fleuve.  Il  y  en  eut  environ  quinze  cents  de  noyés 
dans  le  Nil ,  comme  les  fidèles  Rapprirent  ensuite  des 
païens  eux-mêmes.  Le  jour  de  la  fête  du  bienheur 
.  reux  DémétriuSy  au  point  du  jour,  ils  dirigèrent  une 
seconde  attaque  sur  le  camp  des  templiers.,  mais  ils 
firent  peu  de  mal  aux  fidèles;  car  la  cavalerie  légère 
des  chrétiens  les  mit  en  fuite  jusqu'au  pont  qu'ils 
avaient  construit  fort  loin  8e  là ,  et  cinq  cenls  d'entre 
eux  environ  furent  tués  en  cet  endroit  par  les  croisés. 
Après  ces  différents  succès ,  la  veille  de  Saint-An- 
dré,  apôtre ,  au  milieu  de  la  nuit ,  les  flots  de  la  mer 
grossirent  tout  à  coup  et  vinrent  en  refoulant  porter 
reffroi  jusqu'au  camp  des  fidèles  qui ,  de  l'autre  côte, 
se  trouvaient  pris  à  l'improviste  par  l'inondation  du 
Nil.  Les  tentes  nageaient  dans  l'eau  ,  les  provisions 
éteient  complètement  gâtées.  Les  poissons  du  fleuve 
elles  poissons  de  la  mer  pénétraient  sans  crainte  avec 
l'eau  qui  les  portait ,  dans  les  chambres  où  reposaient 
les  chrétiens.  On  pouvait  les  prendre  à  la  main v 
quoiqu'on  se  fût  bien  passé  de  pareille  pèche.  Ce  qui 
sauva  l'armée,  ce  fut  qu'un  vaste  fossé,  creusé  précé- 
demment pour  un  tout  autre  usage ,  arrête  l'inonda- 
tion; sans  quoi,  la  mer  unie  au  fleuve  aurait  en- 
traîné jusque  chez  les  ennemis  hommes  et  bêtes  de 
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somme,  T^isseaux / pro^i^ons  et  armes.  Cependant 
(es  qtiâtre  caquets  dtir  lesquels  ôa  avait  dressé  les  ma- 
chines  pôtti*  prendre  la  totir,  ne  pni'ent  échapper  au 
péril.  La  force  du  vent  les  poissa  sur  la  rive  opposée 
et  presque  d'un  seul  coup  avec  un  cinquième  vais— 
seau  engagé  parmi  tes"  quatre  autres  ;  et  les  chrétiens 
eurent  la  douleur  de  les  voir  brûler  sous  leurs  yeux 
par  le  feu  grégeois.  Dieu  épargna  le  grand  ouvrage 
de  bois  que  lès  Prisous  et  les  Allemands  avakint 
construit,  et  qui  avait  Causé  la  prise  de  la  tour.  Quant 
aux  vaisseaux  chargés  ^i  étaient  à  Tancrè  dans  le^ 
port,  les  cordes  se  rompirent  tout  à  cou p^  et  ils 
furent  submergés. 

Vers  le  mémetetUps,  une  matadie  pestilentielle,  à 
laquelle  tout  Tart  des  médecins  ne  pouvait  trouver  de 
remèdes ,  fit  de  grands  ravages  dans  Tarmée.  On  était 
saisi  d'une  douleur  soudaine  aux  pieds  e|^âux  jambes; 
bientôt  la  chair  devenait  noire  et  se  corrompait.  Une 
tumeur  noii^  et  dure  feisait  gonfler  les  gencives  *,  ôt 
ôtait  aux  dents  la  faculté  de  mftcher  les  aliments. 
Beaucoup  d#  chrétiens ,  après  avoir  longtemps  souf^ 
fei'l ,  passèrent  au  royaume  de  Dieu.  D^autres,  après 
avoir  été  iHÉlades  jusqu'au  printemps,  furent  sauvés 
au  retour (k  la  chaleuf.  (Cette  même  année,  eut  lieu 
la  dédicacé  dé  l'église  de  Sainte-Marie  de  Worcester, 
et  la  translation  du  corps  du  glorieoaiévèqueUlstan, 
en  présence  d'évéques  et  de  seigneurs  qu'il  serait 
trop  long  ûier  nommer.  Ces  deux  faits  se  passèrent  le 

*  On  recoBuait  ici  ie  seorbut. 
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même  jour,  h  7  avant  les  ides  de  juin  ,  à  la  lettre 
dominicale  G ,  le  jeudi  de  la  semaine  ^le  la  Pente* 
e^/ L^évéque  du  lieu,  Sylvestre,  anciennement 
moine,  puis  prieur  de  Jadite  église,  présida  à  la  céré* 
monie.  Les  reliques  furent  partagées  pour  multiplier 
le  respect  voué  à  saint  GIstan.  L'église  de  Saint-Al^ 
bans  eut  pour  sa  part  une  côte  que  Tabbé  Guillaume 
fit  précieusement  enchâsser  dans  Tor  et  dans  Tar-, 
gent.  Gallon  quitta  TAngleterre  et  se  rendit  à  Rome^ 
vers  la  fête  de  saint  André.  Pandolphe ,  élu  à  Nor- 
wich  ,  lui  succéda  dans  Toffice  de  légat.  Le  roi  Henri 
troisième  commença  à  seserviren  personne-dasceau 
royaP.)  Cette  même  année,  par  les  soins<lu  légat  Gal- 
lon, Richard  du  Marais,  clerc  qui  avait  été  Tintime 
et  Te  conseiller  du  roi  Jean  ,  fut  fait  évéque  de  Dur- 
ham,  et  reçut  la  consécration,  le  neuvième  jour  avant 
les  calendes  d'août. 

MoftTDE  GoiLtACME  MAfiiCBAL.  —  S1É6E  DE  LA  VILLE 
DE  DaMIETTE.  —  AtTAQC*  DBS  SARRASINS  CONTRE  LES  AS- 
SIÉGEANTS.—  Deuxième  attaque.  —  Troisième  attaque. 

—  Combat  bn  plaine.  —  Retrafte  de  quelques  croises. 

—  HiSTOIRB  DE  sainte  ELISABETH.  -^  MiSÈRfi  DES  ASSIÉ- 
GÉS A  Damiette.  —  L'an  de  rincarnation  du  Seigneur 
431  d,  le  roi  Henri,  dans  la  quatrième  année  de  son 
i^ne,  passa  lesféfesdeNoël  à  Winchester;  Tévéque 
Pierre  fournit  à  tons  les  frais  nécessaires.  Vers  \e 
même  temps,  Guillaume  le  père  ,  grand  maréchal  ^ 

^  Intercala tion  fournie  par  le  manuicrit  de  GottoA. 
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tuteur  du  roi  et  régent  du  royaume,  ei^pira  et  fut  en- 
terré boûprablementà  Londres,  dans  le  temple  neuf, 
c'est-à-dire  dans  Téglise,  le  jour  de  rAsceosiori,  qui 
était  le  dix-séptième  avant  les  calendes  d'avril.  Après 
sa  mort  la  garde  dtidit  roi  fut  confiée  à  Pienre,  évéque 
de  Winchester.  L'épitaphé  dudit  Guillaume  estatngi 
conçue  : 

.   «  Je  suis  celui  qui  a  été  Saturne  pour  Flrlande ,  le  soleil  pour  l'Aii- 
«  gleterre ,  Mercure  pour  }a  Nôt'mandie ,  et  Mars  pour  la  France.  » 

Eu  effet,  il  avait  été  le  conquérant  et  Textermina- 
teurde  Flrlande,  la  gloire  etThonneur  de  FAngle- 
terre,  pour  les  Normands  un  négociateur  habile  et 
souvent  heureux,  pour  les  Français  un  ennemi  redou- 
table et  un  invincible  capitaine.  Cette  même  année 
eut  lieu  un  arrangement  à  Tai^iable  enjtre  Téglise  de 
Lincoln  et  l'église  de  Saint- Albans^,  représentées  Tune 
par  Hugues ,  évéque  de  Lincoln  ,  deuxième  du  nom , 
Tautre  par  Guillaume,  abbé  de  Saint- Albans.  Cet  ar- 
rangement relatif  au  vicariat  de  Luiton  est  raconté 
en  plus  grand  détail  au  livre  des  Additions  \ 

Vers  le  même  temps,  Pelage,  légat  du  saint-siége 
apostolique,  lioipme  fougueux,  et  qui  voulait  4iâter 
le  siège  de  Damiette ,  ne  cessait  d^exhorter  les  chré- 
tiens à  passer  de Tautre  côté  du  Nil,  puisqu'ils  étaient 
maîtres  de  la  tour.  Ceux-ci,  malgré  Tévidence  du 
péril,  B^ embarquèrent  donc  et  se  dirigèrent  entre  la 
ville  et  la  tour  ;  mais  ils  trouvèrent  de  grands  obstacles 

*  Voir  à  la  fin  dtt  volume. 
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dam  les  machiites  (ieàas8tég4|pet<tajQs  \t  feu  grégeois. 
Il  arTivamèmequ^uû  vaisseau  des  templiers,  entraîné 
paft4a  for<îe  du  oourant,  dériva  vers  la  ville.  Les  enne- 
mis, voyant  qu'il  venait  à  eux,  Tassa  illirent  longtemps 
à  coups  d'éperpns  et  de  cro€sen  fer,  tandis  que  du 
haut  des  tours. de  la  ville  on,  lançait  sur  jui  le  feu 
grégems.  Comme  ceux  qui  défendaient  ce  vaisseau 
opposaient  une  vigoureuse  résistance,  les  incrédules  y 
montèrent  à  Fenvi,  et  s'y  précipitant,  vinrent  attaquer 
les  templiers;  après  un  loUg  €ombat,  le  navire  percé 
soit  par  les  ennemis,  soit  par  les  fidèles  (ce  qui  est 
plus  probaU^*?  fit  eao  de  toutes  parts,  et  eu  enfonçant 
engloutit  à  la  fois  égyptiens  et  chrétiens  :  bientôt  on 
Il  aperçut  plus  sur  les  eaux  que  Textrémité  du  mât; 
et  de  même  que  Samson  tua  plus  de  Philistins  en 
mouraot  qu'il  n'èn^ait  tué  pendant  sa  vie,  de  même 
ces  martyrs  du  Christ  entraînèrent  avec  eux  dans  le 
gouffre  plus  d'ennemis  qu'ils  n'avaient  pu  en  mas- 
sacrer par  l'épée.  Les  païens  avaient  rétabli  le  pont 
[debateaux||ty  avaient  Iaksé  une  ouverture  tellement 
étroite,  que  les  vaisseaux  des  fidèles  ne  pouvaient  y 
passer  sans  avoir  à  craindre  la  violence  du  fleuve. 
Mais  les  Frisons  et  les  Alleiifands,  enflammés  du  zèle 
d'une  juste  indignation,  dirigèrent  contre  le  pont  le 
gros  vaisseau  à  j'aide  duquel  la  tour  avait  été  prise,  et 
u'ayantd^autre  secours  que  le  ciel,  l'assaillirent  vio- 
lemnaent.  Au  nombre  de  dix  environ,  ces  braves 
hommes  luttèrent  contre  toutes  les  forces  de  Babylone, 
en  présence  de  ta  foule  des  chrétiens  qui  assistaient 
et  applaudissaient  à  ce  trait  d^audace;    ils  mon- 
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tèrent  sur  le  pout^  réii|^ireDt  à  le  rompre,  s'emparè- 
rent des  quatre,  bateaux  qui  lui  servaîeot  de  fonda* 
lions,  et  revinrent  en  triomphe  laissant  la  roule  litire 
et  ouverte  aux  chrétiens,  qui  purent  dès  lors  naviguer 
à  pleines  voiles.  Les  Sarrasins,  sei^tatU;  tout  le  danger 
qui  leâ  menaçait,  fortifièrent  la  rive  dûQeuve  opposée 
à  celle  où  campaient  les  fidèles,  par  des  fossés  ^  des 
murailles  faites  d^une  terre  ai^ileuse^  des  remparts 
de  bois  et  autres  retranchements;  iU  y  disposèrent 
des  machines  et  des  pierriers  ;  et  cherchèrent  à  enle- 
ver aux  fidèles  tout  moyen  de  traverser  le  fleuve  en 
cet  endroit.  En  outre  ,  de  Damiettçi  è  Casel,  qui  en 
est  éloigné  d'environ  un  mille  et  où  se  terminaient 
ces  palissades,  il  enfoncèrent  w  travers  du  fleiivedes 
pieux  cachés  sous  les  eaux  et  sur  lesquels  les  vaisseaux 
chrétiens  devaient  se  briser  ;  «nfats  les  soldats  du 
Christ  n'en  tentèrent  pas  moins  le  passage;  les  co- 
quets fortifiés  et  portant  châteaux  aux  mâts ,  bien 
garnis  d'ailleurs  d^hommes  d'ai'mes^  ainsi  que  les  ga- 
lères et  les  autres  vaisseaux  qui  suivaien^chappèrent 
complètement,  guidés  sans  doute  par  leChrisf,  aux 
pièges  qui  leur  étaient  préparés.  Les  ennemis  de  la  foi 
dissimulant  leur:  terreur  rangèrent  letlirs  gueiTiers 
sur  trois  rangs,  pour  s'opposera  ce  que  les  vaisseaux 
pussent  mouiller.  Le  premier  rang,  composé  de  fan- 
tassins, se  tenait  sur  la  rivé  du  fleuve ,  en  bon  ordre 
et  couvert  sous  les  targes  *■  ;  derrière  eux  vendt  le  se- 

'  Targc ,  tareet ,  large  bouclier  en  forme  carrée  ou  de  croissant,  ana- 
logue a  celui  dont  se  servaient  les  Romains,  les  Africains  et  les  Espaguols. 
Ducange  dit  que  ce  mot  était  fréquemment  employé  pour'désigûer  les 
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oond  rang,  composé  Clément  de  fantassins.  Le  troi- 
sième était  formé  par  une  longue  et  formidable  Ugne 
decaraiîers  4jlli,  a  coups  de  pierres  et  de  traits,  empé* 
ehaient  que  les  tdèles  ne  pussent  aborder.  Mais  Dieu, 
quiest fidèle  à'^ses aoris^qui  ne  yeut  pas  leséprouver 
au  delà  de  leurs  forces,  jeta  un  r^rd  sur  le  camp  de 
ses  serviteurs,  et  changea  en  joie  et  en  allégresse  la 
tristesse  et  le  chagrin  des  croisés.  En  effet ,  pendant 
la  iruit  de  la  fête  de  sainte  ^^the  martyre,  au  mo- 
meat  où  la  flotte  chrétienne  avait  fait  ses  dispositions 
pour  passer  le  fle^uve  le  lendemain,  la  pluie  et  le  vent 
firent  d^abord  eràind]*e  aux  croisés  d'avoir  à  vaincre 
de  nouveaux  obstacles  ;  mais  ai^i  celte  même  nuit, 
Dieu  inspira  un  tel  effroi  au  Soudan  de  Babylone  et 
à  ses  soldats,  quHIs  abandonnèrent  leurs  tentes  et 
mirent  tout  leur  espoir  dans  la  fuite,  à  Tissu  même 
des  païens  rangés  au  bord  du  fleuve  pour  résister 
aux  fidèles.  Aussi  un  apostat,  qui,  après  avoir  renonoé 
difMiis  Idngteoips  à  la  loi  des  chrétiens,  avait  fait  la 
|[i]^rre  sous  les  ordres  du  soudan,  parut  a«  bord  du 
fleuve  et  se  mita  crier  en  langue  française  :  «  Quctar* 
«  dez-vous?  que  trembler- vous?  Lesoudanest  parti.  » 
Et  à  ces  mots  il  demanda  qu  on  le  reçût  dans  une 
barque.  En  se  livrant  ainsi  «omme  otage,  il  animait 
les  chrétiens  à  passer  le  fleuve.  Au  point  du  jour, 
lorsqu^on*  commençait  dans  les  oratoires  chrétiens 
À  oélébrer  Tofficede  lamesse  :  «  Réjouissons-nous  tous 

booclien  cpii  couvraient  toat  le  corps,  et  dont  on  se  servait  dans  les  as- 
sauts. Cette  arme  défensive  était  connue  des  Arabes  qui  rappelaient  iarka 
•*  éarra. 
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dans  le  Seigneur,  »  on  vint  annoncer  cette  bonne  hou^ 
velle  au  roi  et  arf4égat.  Le  reétedes  Sartasins  ayant 
pris  aussi  la  fuite,  le  passage  s'opéra  sans  obstacle  et 
sans  effusion  de  s^ng.  Cependant  le  terrain  était  si 
glissant  et  si  détrempé  par  ks  eaux  du  fleuve,  qu'au 
moment  du  débarquement  les  chevaux  pouvaient  à 
peine  se  tenir  debout.  Cependant  les  templiers  pri- 
rentlesdevants, et  coururent  heureusement  jusqu'à  la 
ville,  renversant  les  pa'tens  qui;  à  Tapproche  des  chré- 
tiens, avaient  og^  sortir  de  Damiette.  Quand  les  infi- 
dèles y  furent  rentrés,  Tarmée  chrétienne  occupa  les 
lentes  du  Soudan  et  s'empara  du  butin  abandonné 
parles  païens.  Etie  rgsta  maîtresse  d'un  grand  nombre 
de  targes  ainsi  que  de  galères,  de  vaisseaux  à  éperons 
et  autreà  navires  qui  se  trouvaient  sur  lé  fleuve  depuis 
Casel  jusqu'à  la  ville. ^Le  passage^oudain  des  croisés 
décida  même  un  grand  nonibre  d'infldèles  à  aban- 
donner Damiette  où  ils  laissèrent  leurs  femmes  «t 
leurs  enfants.  Enfin,  un  siège  régulierfut  mis  devant 
la  ville,  et  un  pont  que  les  croisa  construisirent  sur 
le  Nil  joignit  les^deux  rives  du  fleuve,  ainsi  que  les 
deux  armées  qui  s'y  trouvaient. 

Lorsque  la  ville  eut  été  investie  par  les  croisés,  \és 
ennemis  de  la  foi,  renfiu*cés  par  le  soudan.  Tes  jfiS^ 
dèlesd'Alep,  et  une  foule  nombreuse,  vinrent  ôccu* 
per  le  lieu  par  où  les  chrétiens  avaient  opéré  leur 
passage  contre  toute  attente.  Et  si  le  premier  camp, 
qui  était  entre  le  fleuve  et  la  mer,  n'eût  été  conservé 
par  l'aide  et  la  volonté  de  Dieu,  ainsi  que  par  la  va- 
leur des  Allemands,  la  croisade  eût  couru  de  Qvanàs 
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{)éril8.  En  effet,  les  Sarrasins,  pleins-de  ruse,  en  vin- 
rent à  un  tel  excès  d^afddace,  que  le  samedi  qui  pré- 
cède le  dimanche  où  Ton  chante  :  «  Toujours  mes 
«  yeux  tournés  vers  le  9^îgnei(f,  etc.,  »  au  point  du 
jour,  et  sans  que  les  fidèles  s^  attendissent,  ils  vin- 
renten  masse  se  précipiter  jusqu^aux  retranchements; 
mais  là,  cavaliers  et  fantassins  les  reçurent  avec  intré- 
pidité et  les  repoussèrent.  En  effet,  les  chrétiens 
avaient  creusé  sur  les  derrières  du  camp  un  fossé 
profond  et  assez  large,  par  mesure  de  précaution, 
aBiique,  si  par  hasard  les  ëïinemis  de  la  foi  venaient 
les  attaquer,  ce  fossé  pût  les  mettre  à  Tabri  d^une 
surprise. 

Une  seconde  fois,  le  jour  des  Rameaux,  les  enne- 
mis de  la  croix  ayant  rassemblé  une  armée  innom- 
brable et  capable  d^inspirer  la  terreur,  cherchèrent 
à  fi^nchir  -sur  tous  les  points  le  fossé  creusé  par  les 
fidèljîtô,  et  dirigèrent  surtout  leurs  efforts  contre  le 
pont  des  templiers  et  du  duc  d^Autricbe  *  :  ceux-ci, 
secondés  par  les  Allemands,  le  défendirent  avec  vi- 
gtteûK  Alors  les  guerriers  d'élite  de  l'armée  ennemie 
descendirent  de  cheval  et  engagèrent  avec  les  chré- 
tieàaune  mêlée  furieuse.  De  part  etd^autre  tombèrent 
un  grand  nombre  de  morts  et  de  blessés  ;  mais  enfin 
les  incrédules  eurent  tellemeJK  l'avantage  qu'ils  mon- 


Âprès  h  retraite  du  Soudan',  Farinée  chrétienne,  comme  nous  l'a- 
vons tu,  afait  jeté  un  pont  sur  le  Nil  pour  faciliter  son  passage  sur  la 
rive  orientale,  et  ce  pont  menait  au  quartier  du  duc  d'Autriche  et  des 
Teutoniques.  Toutefois  les  termes  du  récit  de  Matt.  Péris  sembleraient 
indiquer  une  sorte  de  pont-leris  jeté  sur  le  fossé  du  camp. 
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lèrent  sur  ie  pout  «t  en  brûlèreol  uue  partie.  Alors 
le  dac  d'Autriche  ordonna  aux  siens  de  feindre  de  se 
retirer,  pour  que  les  ennemis  s  engageassent  dans  le 
camp  :  ceux-ci  cependant  nV>sèrent  pas  y  entrer.  Lee 
femmes  apportaient  aux  guerriers  chrétiens  de  l*eau , 
du  vin,  du  pain  et  des  pierres.  Les  prêtres  étaient  en 
prières,  adressant  des  vœux  au  eîel  et  pansant  les 
plaies  des  blessés  :  et  dansée  saint  jour  les  chrétiens 
n'avaient  pas  le  temps  de  porter  d'autres  palmes  que 
les  arbalètes,  les  arcs,  les  lances,  Jesépées,  lesbou-^ 
eliers  et  les  flèches.  Les  ennemis,  animés  du  désir  de 
délivrer  la  ville,  combattirent  avec  tant  de  fureur  et 
d'acharnement,  que  depuis  le  lev^r  du  soleil  jusqu'à 
la  dixième  heure,  ils  ne  laissèrent  pas  aux  fidèles  un 
instant  de  répit.  Enfin»  épuisés,  ils  abandonnèrent  ie 
champ  de  bataille,  après  avoir  éprouvé  de  grandes 
pertes.  Une  autre  fois,  h!  jour  de  û  solennité  de  FAs- 
cension,  les  infidèles  attaquèrent  les  chrétîei^  par 
terre  et  par  eau,  selon  leur  habiUide  ;  mais  quoiqu'ils 
revinssent  plusieurs  fois  à  la  charge,  ils  pe  pstrent  les 
forcer.  Cependant  ils  restaient  en  vue  du  camp^  et  il 
s'ensuivait  des  escarmouches. également  funestes^ux 
deux  partis. 

Enfin,  les  ennemis  de  la  foi  ayant  rassemblé  toutes 
les  forces  et  tous  las  «teibattants  dont  ils  pouvaient 
disposer,  vinrent  attaquer,  la  veille  des  calendes 
4'aoùt,  les  retranchements  chrétiens  :  ils  franchirent 
Je  fossé  malgré  la  résistance  des  templiers  et,  après 
plusieurs  tentatives,  brisèrent  les  palissades  et  mirent 
«n  fuite  l'infanterie  chrétienne  ;  en  sorte  que  l'armée 
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^entière  courait  un  grand  danger.  Trois  fois  cheva- 
liers, cavaliers  et  fantassins  essayèrent  de  repousser 
les  Égyptiens  au  delà  du  fossé  :  trois  fois  leurs  efforts 
farent  vains.  Déjà  des  cris  insultaQts  s^tievaien^  parmi 
Jes  païens,  et  la  terreur  augmentait  parmi  les  croisés. 
Mais  Tesiprit  de  sagesse  et  de  force  ai|ima  les  templiers  \ 
ie  grand  maître  du  Temple,  aveeson  maréchal  et  les  au- 
tres frèresi  de  Tordre,  sortit  par  une  étroite  issue  et  sa 
charge  vigoureuse  fit  reculer  les  incrédules  ;  en  môme 
teia{^  MIgrand  maître  des  chevaliers  teutoniques,  les 
FrboDSf  plusieurs  cointes,  barons  et  chevaliers  de 
divers  piiys,  voyant  le  danger  auquel  était  exposée  la 
fl^ilice  du  temple,  s'élancèrent  à  son  secours  par  les 
portes  qui  dépendaient  de  leurs  quartiers.  Alors  4es 
&ntassins  infidèles  jetèrent  leurs  boucliers  pour  fuir  : 
on  les  égorgeait  pjtr  centaines,  sans  compter  ceux  qui 
périrent  culbutés  dans  le  fossé.  L'infanterie  cbré- 
tienne  revint  de  nouveau  au  combat,  et  en  un  instant 
les  ennemis  a^blpionnèreut  les  reti*anchements.  Les 
deux  armées  restèrent  sous  les  armes,  jusqu'à  ce  que 
la  nuit  eût  séparé  les  combattants.  Les  Sarrasins  qui  t- 
tèrentrleç  premiers  le  cbacàp  de  bataillé.  Les  cada- 

a  bord  du  fossé  ; 
e  blessés  mortel 
rrfree  à  la  pro4ec- 
plters,  il  n'y  eut 
re  de  morts  et  de 
>si(ient  aux  portes 
nents  de  gij»rre, 
es  par  les  défen* 
m.  44   * 
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9eurs  dô.  Damiette ,  au  grand  détriment  des  chré- 
liens,  qai  ne  sauirèrent  que  les  ée4ielles.  Après  ces 
attaques  réitérées  et  infruetueuises,  le  soudan  n^osa 
plus  livrer  bataille. aux  ebrétieiis;  niais  il  dressa  ses 
lentes  non  loin  du  camp  des  croisés  et  se  tint  en  em- 
buscade. 

Cependant  Tarmée  chrétienne,,  après  avoir  eu  re- 
cours aux  pierriers,  aux  trébucbets  et  aux  autres  ma- 
chines pour  battre  en  brèche  les  murailles  de  la  vilie^ 
n^avait  obtenu,  malgré  ses  longs  efforts,  auikn  résul- 
tat. Les  sages  d'entre  le  peuple  sentirent  parfaite- 
ment et  comprirent  en  vérité  que  Damielt0r.ne  pou- 
vait être  prise  que  par  l'intervention  divine.  BieEtôt 
des  murmures  se  firent  entendre  dans  le  camp,  et, 
en  punition  des  péchés  de  tous,  la  discorde  divisa  les 
opinions.  Les  uns  avaient  la  présomption  d^attaquer 
le  Soudan,  qui  se  tenait  en  embuscade  non  loin  du 
camp  chrétien,  de  lui  livrer  une  bataille,  en  plaine  et 
de  le  vaincre  ;  prétendant  que  sa  défme serait  le  signal 
de  la  prise  de  Damiette.  D'un  autre  côté,  le  roi  de  Jé- 
rusalem et  beaucoup  d^autres  avec  lui,  étaient  d'avis 
qu'on  devait  persévérer  dans  le  siège  commencé,  jus* 
qu  'à  ce  que  la  protection  i  om- 

phé  de  la  résistance  des  ai  -ils^ 

«  ceux  qui  sortent  de  la  e  ou 

«  ceux  qui  descendent  f  des 

«  murailles,  ils  sontgoi^  ii  af- 

«  faiblis  par  la  faim  ;  ce  qui  annopce  évidemment 
0  rextrémité  où  sont  rédTuits  leurs  concitoyens.  '^Ce- 
pendant, ceux  qui  étaient  Jermemeqt  résolus,  à  livrer 
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batailla  au  soudan  finirent  par  remporter ,  et  le  jour 
de  IfiT  décoUation  de  saint  Jean-Baptiste,  ils  sortirent 
en  foule,  malgré  la  discorde  qui  les  désunissait,  pour 
aller  attaquer  le  camp  des  Babyloniens  ;  la  foule  était 
telle  qu'il  resta  à  peine  quelques  hommes  d'armes  au 
siège  delà  ville.  Enfin,  étant  arrivés  dans  une  grande 
plaine,  entre  la  mer  et  le  fleuve,  danâ  laquelle  il  était 
impossible  de  se  procurer  de  Teau  douce  pour  boire, 
ils  aperçurent  les  ennemis  de  la  foi  qui  étaieul  en- 
core dans  leur  camp,  mais  qui  aussitôt  levèrent  leurs 
lentes  et  firent  semblait  de  fuir*  Les  fidèles  eurent 
beau  s'avancer  davantage,  il  devint  évident  que  leurs 
adversaires  ne  voulaient  pas  engager  de  bataille  ran- 
gée. Alors  les  capitaines  de  Tarmée  chrétienne  tin- 
rent longuement  conseil  pour  savoir  s'ils  devaient 
aller  piiis  loin  ou  revenir  sur  leurs  pas.  Lés  avisfu-' 
rent  partagés  ;  mais,  pendant  même  la  délibération, 
les  troupes  rompirent  imprudemment  leurs  rangs*, 
sans  tenir  aucun  compte  de  ce  bon  ordre  qu'imposent 
la  discipline  et  l'obéissance  militaires.  Les  cavaliers  de 
Chypre,  dont  le  poste  était  à  l'aile  droite,  déployjè- 
rent  toiiteleur  lâcheté,  lorsque  les  Sarrasins  vinrent 
les  prendre  en  flanc.  Les  fantassins  romains  prirent 
la  fuite  les  premiers,  et  après  eux  des  cavaliers  de  di- 
vers pays  et  ménpe  quelques  l^ospitaliers  de  Saint- 
Jean.  Eu  vain  le  légat  et  le  patriarche  qui  portait  la 
croix  les  supplièrent  avec  instance  de  tenir  ferme. 
Les  rayons  du  soleil  étaient  brûlants;  une  chaleur 
étouffante  venait  se  joindre  à  la  fatigue  de  la  roul^ 
pour  les  fantassins,  écrasés  sous  le  poids  de  leurs 
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armes.  Ceux  qui  avaient  apporté  du  vin  avec  eux^ 
pressés  par  la  soif  et  manqua ntd^eau,  se  mirent  à  le 
boire  pur  :  puis,  se  mettant  à  courir  à  la  suite  des 
premiers  fuyards,  cette  course  précipitée  lés  fit  toin- 
b^r  moft»  quoique  sans  blessures.  Le  roi  de  Jérusa- 
lem, aTec  les  témptièfs,  les  chevaliers  teiftoniques  et 
les  bospitaliei^sde  Saint-J^ah,  les  comtés  dé  Hollande, 
de  Widé,  de  Salzbourg  et  de  CheSter,  Gaultier^  fils 
deBerthold^  Regnaultde  Pbns,  les  Frariçâls,  lés  Pi- 
sans  et  des  éhevalie^s  de  diverses  nations,  soutinrent 
tout  Teffort  des  paieiis  et  servirent  de  rempart  aux 
fuyards,  tant  qu'ils  (inrerlt  tété  aux  ennemis.  Cepen- 
dant le  roi  de  Jérusalem  fut  presque  entièrement 
brûlé  par  le  feu  grégeois.  Dans  ce  malbeui^ux  eom^ 
bat,  les  chrétiens  laissèrent  beaucoup  de  prisonniers, 
entré  autres  l'évéqte  élu  à  Beauvais,  son  frère  Andfé 
de  Nanteuîl,  levidèirile  deBeâumônt,  Gaultier,  ca- 
mérîer  du  roi  de  France  avec  soti  fils,  Jean  d'Arcis  et 
Hetiri  de  TOrhie.  Treiltéi-trois  templiéh^  furent  pris  ou 
tués  ainsi  que  le  maréchal  de  Fhôpital  de  Saint-Jean 
et  quelques  frères  du  même  ordre.  Les  chevaliers  teu- 
toriî(fues  eurent  aussi  plusieurs  pertes  à  regretter  r 
une  foule  d'hall Ites'  furent  oii  massaci^és  ou  emmenés 
en  captivité.  La  milice  dû  temple,  qui  est  ordinaire- , 
ment  la  première  à  Tattaque,  fut  Fa  dernière  à  la  re- 
traite .:  C|llé  resta  en  dehors  dti  fossé  qui  défendait  le 
camp  chrétien ,  résista  vigoureusement  aux  assail- 
lants et  rentra  h  derhière,  quand  tousforenftà  Vdhti 
derrière  les  remparts.  Alors  les  incrédules  se  retirè- 
rent pour  ethmener  leurs  captifs  et  i*alnaôser  les  dé'- 
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podiUeg.  Cinq  c^ts  t^s  de  dicétiew  Uàve&t  prt>- 
sentées  f|u  soudjan,  comme  le^  croisés  lapprîf^ntde 
la  Ix^ucèe  liiéaie  djBç  jyiifi^èles.  BbU  Us  purent  m  flatt 
ter  aussi  que  les  epnemis  ayaient  éprouvé  de  grandes 
partes  surtout  parmi  leurs  m^illeur^aojiidats.  En  fffe^ 
le  aoudi^n  ejiyoya  un  des  prisonniers  qu'il  avait  faits 
vers  ^es  chrétiens  pour  traiter  atec  eux  de  la  paix  ou 
a{4i  (uoi^s  d'une  trêve,  h&i  ofanétiens  profitèrent  des 
négociations  pour  réparer  leurs  retranchements  et 
leur$  mapht^eç. 

A  juette  époque,  quelques  marins,  faraitres  à  la 

ctiréti^ntié,  et  plusieurs  jchrétiens  avec  eux,  se  reii- 

rèrja4i|t  pvant  llépoque    du    passage  ordinaire,  et 

laijSfiéreyEit  Tarmée  en  grand  péril  :  cette  désertion 

Cf(^nslerna  les  chrétians  et  augmenta  laudace  des 

B%l^yLonieps.  Geuxrici,  rompant  brusquement  les  ué* 

gociajt^pns  de  paix,  vinrent  la  veille  de  «aint  Côme 

et  4e  saint  Damien,  ainsi  ^e  le  jour  suivant,  atta- 

qi^e^  les  ejl^*^iens  sur  Tean,  avec  des  galères  armées 

et^es  vaiss^pux  à  épe^roo^^;  sur  terre,  avec  des  mau* 

.  gon]fe9U)L,  d^Qs  targes,  et  des  iaseines  destinées  à 

cïQpij^ler  1^  fomé.  Ils  Les  asteillirent  avec  leur  impé* 

tucïsiti^  fiatj^iMluelle  et  leur féroeiié  barbare;  et,  dans 

ç^te  attaque  impi^vue ,  plusieurs  fidèles  perdirent 

]g  vie.  M^is  le  Dieu  tout-pjuissant ,  le  triomphateur 

en  Israfil ,  pourvut  au  salut  des  croisés ,  et  leur  en^ 

voya  par  mer  Savary  de  Mauiéon  ,  avec  des  galères. 

armées  et  une  fôuîe  de  gwerriers.  A  la  vue  de  ce 

renfort,  les  chrétiens,  près  de  sjiccomber,  poussèrent 

des  cris  vers  le  ciel,  louant  Dieu  et  ne  tremblant 
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^        plus,  lis  résistèrent  courageuseaieut  à  leurs  ennemis, 
\,  /^       et  forcèrent  les  incrédules  à  se  retirer,  par  la  protec- 
tion de  <*elui  qui  saure  ceuï  qui  espèrent  en  lui. 

(A  cette  époque^  tlorissait  en  Allemagne  la  très- 
Uiusjre  princesse  sainte  Elisabeth,  fille  d(]  roi  de 
Hongrie,  et  femme  du  landgrave  de  Thuringe.  Ses 
miracles  et  la  sainteté  de  sa  vie  Tavaient  élevée  au- 
dessus  de  son  sexe.  G^était  par  ses  exhortations  que 
'  le  landgrave  son  époux,  nommé  Louis,  avait  pris  la 
croix.  Il  mourut  à  Damiette,  et  fut  reçu  au  ciel  par 
rintercession  de  sa  très-sainte  épouse.  Devenue 
veuve  par«sa  mort,  sainte  Elisabeth  reçut  T^iabHde 
religieuse  des  mains  de  maître  Conrad,  très-saint 
homme,  et  elle  monta  tellement  de  vertu  en  vertu, 
qu'avant  et  après  sa  mort,  toute  l'Allemagne  fut 
édifiée  de  ses  mérites  et  de  sa  gloire.  IL  faut  savoir 
que  sainte  Elisabeth  était  la  fille  de  cette  reine  qui 
donna  lieu  à  cette  fameuse  phrase  amphibologique 
que  le  pape  Innocent  interpréta  favomblement  en 
faveur  deTaccusé,  unanimement  condamné.  Le  pape 
l'expliqua  ainsi ^  :  «  Ne  tuez  pas  là  reine;  il  es!  bon 
«  de  le  craindre,  et  si  tous  sont  de  cet  avis,  j'en  suis 
«  aussi  ;  »  tandis  que,  dans  cette  phrase,  rintention 
malveillante  était  celle-^i  :  «  Ne  craignez  pas  de  tuer 
«  la  reine  :  cela  est  bon;  et  si  tous  sont  de  cet  avis, 
«  j'en  suis  aussi.  »  Après  cette  interprétation  offi- 

*  11  est  difficile  de  traduire  ce  passage,  exactement.  La  différence  do 
sens  repose  sur  la  transposition  de  la  yirgule.  Ce  fait,  sUl  est  yrai,  semble 
avoir  préparé  les  esprits  an  fameux  sophisme  soutenu  dans  le  moyen  âge  : 
Liéet  tfctidere  reginam. 


Digitized 


by  Google 


ANNÉE  42i9?^  215 

cieac»  due  à  de  riolies  présents,  l'accusé  fut  mis  en 
liberté  ^  ) 

Disons  maintenant  quelque  chose  de  ce  qui  se 
passait  dans  Tintérieur  de  la  ville.  Damiette,  épjiisée 
par  un  long  siège,  par  le  1er,  la  famine,  el  uiie  peste 
terrible ,  enfin^  par  des  calamités  qu^on  ne  peut  ni 
croire  ni  raconter,  n'avait  plus  d'espoir  que  dans  la 
promesse  que  lui  avait  faite  le  soudànde  traiter 
avec  les  chrétiens,  s'il  le  fallait,  plutôt  que  de  laisser 
périr  ses  habitants.  En  attendant,  la  famine  était 
affreuse,  et  tout  aliment  leur  manquait.  Le  grain  se 
conserve  mal  en  Egypte  à  cause  du  terrain  humide 
dans  lequel  il  vient,  et  ce  n'est  que  dans  des  contrées 
plus  hautes,  aux  environs  de  Babylooe,  qu'on  peut 
le  garder  pendant  un  an.  Les  incrédules  avaient 
fermé  toutes  leurs  portes,  de  peur  que  quelqu'un 
d'entre  eux  ne  sortit  et  ne  fit  part  de  leur  misère  aux 
fidèles  :  car,  les  jours  de  Ta^iction  étaient  venus 
pour  ces  malheureux.  Quant  à  l'armée  du  soudau 
qui  tenait  la  campagne  et  assiégeait  les  fidèles,  la 
disette  ecMnmençait  à  se  mettre  dans  son  camp.  Un 
seul  muge  salé  se  vendait  jusqu'à  douze  besans.  Outre 
autres  fléaux  auxquels  l^s  Sarrasins  étaient  exposés 
le  jour  et  la  nuit,  ils  étaient  frappé^  d'une  cécité  ^  qui 
les  empêchait  de  voir,  les-  yeux  ouverts.  En  outre, 
le  Nil,  qui  a  coutume  de  déborder  après  la  fête  de 
saint  Jeaui^ptiste  jusqu*à  l'exaltation  de  la  sainte 

*  lotercalatioo  fournie  par  le  manuscrit  de  Gotton. 

*  Awriiiay  du  greooo^aota. 
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Croix,  et  d'arroser  ki  plaÎQe  dlÈgypte^  ne  s'éleva  pas 
cette  année-là  à  sa  bauteor  hal^uelle,  et  laissa  à 
sec  la  pins  graode  partie  du  terrain;  ce  qui, ne  per- 
mit oi  de  semer  ni  de  labonrer.  Aussi  le  soudan^  re- 
doutant la  disette,  et  désireux  de  conserTer  Damiette, 
songea  à  conclure  la  paix  avec  les  ebrétîens.  La  prise 
de  la  tour  du  Nil,  conquête  qui  tenait  dn  prodige, 
Tayait  confirmé  dans  son  dessein,  et  depuis  il  avait 
eu  lieu  d^admirer  la  fermeté  des  «brétiens,  qui,  tant 
de  fois ,  quoique  en  petit  nombre,  avaient  attaqué 
intrépidement  toutes  les  forces  du  paganisme^  avaient 
fait  fuir  bontevsement  ses  soldats  ;  et' en  avaient  tué 
plusieurs  milliers. 

Le  SOUDAN  FArr  des  paoposmoNs  de  paix  aox  as- 

siÉ66A!rr6.  —  Prise  de  Damiettc.  <-  ^Jj^ouili^es  pré- 

ciBOSEs.  —  Importance  be  la  ville  ©e  Damietxe;  — 

Frise  du  château  de  I^phnis.  —  Le«oud«)n,  betroa--^ 

vant  dans  cette  perplexité,  convoqva  les  princes  de 

aon  armée  et  ses  conseillers  les  plus  fidèles ,  et  leur 

parla  en  ces  tenyies  :  «  Le  Dieu  deseiiréti^fis,  dit-il , 

«  est  grand ,  'fidèle  et  puissant  dans  les  eomba^s , 

«  comme  nous  l'avais  tous  éprooiFé,  et  surtout  dans 

.  «  les  eireonstanees  pnésecites ,  où  il  combat  manifes- 

«  tement  contre  nous  pour  nos  ennemis  :  sanis  ancan 

«  doute,  tous  nos  efforts  seront  inutiles,  tant  que  les 

«  croisés  Fauront  pour  aide  et  pour  soutien,  ^otci 

«  que  la  prise  de  Damiette ,  qui  est  la  clef  de  toute 

«  TÉgypte,  est  îaimii>ente;  si  cette  ville  est  prise,  ce 

41  sera  un  grand  malheur  pour  nous  et  pour  notre 
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«  loi.  Or,  noii«  savons  bien  qo^elld  a  été  assiégée 
0  plusieurs  fois  par  les  chrétiens  ;  mais  je  ne  sacbe 
«  pas  qu^ellè  ait  jamais  été  conquise,  ie  pense  donc 
«  qu'il  nous€st  utile  de  rendre  au  Dieu  des  chrétieus 
«  tout  ee  qui  a  été  à  lui,  de  p^ur  que,  par  les  mains 
«  des  siens,  il  ne  nous  enlève  ce  qni  est  à  nous. 
«  Gomme  il  est  juste ,  et  qu'il  ne  désire  pas  le  bien 
«  d'autrui,  si  les  chrétiens  fl^l^tla  paix  que  nous 
«  leur  offrirons,  paix  équitable  et  honorable  pour 
«  eux,  ils  s'attireront  la  haine  de  leur. Dieu  par  leur 
«  injQste  ambition.  Comme  il  tnéprise  les  orguaiU 
«  leux,  il  se  redrerii  d'eux,  et  ilsauroot  pour  adver^ 
«  saire  celui  qui  leur  avait  été  jmqu'ici  propice  etfa- 
^  vorabte.  «f  Quoique  cet  avis  ne  fût  pas  goûté  par  tout 
lemoftde,  le  Soudan  envoya  une  ambassade  aux  chryi*- 
4ieas;  il  leur  offrit  la  restitution  de  la  vraie  croix^  qui 
avait  élé  prise  anciennement  par  Saladin ,  ainsi  que 
de  tous  les  captifs  qu^oa  pourrait  trouver  vivants 
dans  le^  royaumes  de  fiabylooe  et  de  Damas;  il 
promit  de  fournir  aux  frais  nécessaines  à  la  répaica- 
tion  des  murs  de  Jérusalem,  et  au  rétablissemant  de 
la  ville  dans  son  preij^ier  état.  11  «'engagea  de  tplus  * 
à  leur  reddre  la  totalité  du  royaume  de  Jéruaakm,  h 
rexception  de  Grak  et  de  Montréal  :  pour  les  garder 
il  paierait  tribut,  et  donnerait  par  an  douze  mille 
besans,  tant  qu'il  occuperait  ces  deux  places.  Ge  sont 
deux  châteaux  d'Arabie  qui  ont  6a|>t  tours  .très4>ien 
iortifiéjes,  et  par  où  les  marchands  pa!ens  6tlespèle-- 
riûs  qui  se  j^ndeot  à  la  Mecque  ont  coutume  de 
passer  :  celui  qui  en  est  maître  peut  ravager  les  vignes 
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et  les  champs  de  Jérusalern.  Le  roi  de  Jérusalem,  le 
comte  de  Chuter,  tous  les  Français  et  les  chefs  alle^ 
mands  assurèrent  que  cette  paix  devait  être  accepté^, 
et  appuyèrent  sur  les  avantages  qu'elle  offrait  à  la 
chrétienté.  11  ne  faut  point  s'en  étonner,  puisque  les 
chrétiens  se  seraient  contentés  de  la  paix,  bien  moins 
avantageuse,  qui  leur  avait  été  offerte  précédemment. 
Mais  la  sage  résolution  du  roi  de  Jérusalem  fut  com- 
battue par  le  légat,  qui  désirait  que  la  ville  lui  fût 
remise.  Le  l^at  entraîna  le  patriarche  et  tout  le 
cl^é  qui  s'opposa  à  la  paix ,  ne  cessant  de  répéter 
qu'il  fallait  prendre  Damiette  avant  tout.  Cette  diver- 
sité d'opinions  engendra  la  discorde,  et  les  députa 
du  Soudan  se  retirèrent  joyeux  de  voir  les  chrétiens 
désunie.  Lorsque  cette  nouvel  le  fut  annoncée  au  sou- 
dan  ,  il  fit  partir  secrètement  une  troupe  nombreuse 
de  fantassins  qui  devait  se  rendre  à  Dauûette  par  les 
marais.  Deux  cent  quarante  d'entre  eux  franchirent 
les  barrières  du  camp,  et  y  entrèrent  pendant  le  som^ 
meil  des  chrétiens,  la  nuit  du  dimanche  qui  suivit 
la  Toussaint  ;  mais  les  cris  des  sentinelles  réveillèrent 
l'armée  :  les  uns  furent  tués,  les  autres  furent  pris^  et 
le  nombre  des  captifs  s'éldv^  à  plus  décent 

Bientôt  le  peuple  chrétien  livra  à  la  ville  un  assaut 
furieux  ;  s'apereevant  que  les  murs  et  les  remparts 
étaient  laissés  sans  défenseurs,  il  appliqua  en  toute 
hâté  des  échelles  aux  murailles,  et  les  fidèles  entrèrent 
à  l'envi  dans  la  ville.  Ainsi,  par  la  protection  dp 
Sauveur  du  monde,  Damiette  fut  prise  aux  nones 
de  novembre,  sans  résistance,  sans  désordres,  ni 
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violeiice,  ni  pillage,  pour  que  la.yictoiiefûl  attribuée 
au  seul  fils  de  Dieu.  Penikint  que  la  ville  était  prise 
sous  les  yeux  du  roi  de  Babylone,  il  nVsa  pas,  selon 
sa  coutume ,  attaquer  les  chrétiens  ;  mais  il  prit 
la  fuite,  couvert  de  confusion,  et  en  brûlant  son 
propre  camp.  Les  soldats  dé  la  croix,  sous  la  conduite 
du  Christ,  étant  donc  entrés  à  Damiette,  trouvèrent 
les  rues  encombrées  de  cadavres  d^où  s^exhalait  une 
odeur  insupportable,  et  qiri  pfésentaieqt  un  spectacle 
hideux.  Les  morts  avaient  tué  lessivants  ;  le  mari  et 
la  femme,  le  père  et  le  fils,  le  maître  et  Tesclave, 
8-étaient  mutuellement  donné  la  mort  en  corrompant 
Fair  qu'ils  respiraient.  Non-seulement  les  rues  de 
la  ville  étaient  pleine^  de  morts,  mais  encore  des 
cadavres  gisaient  dans  les  maisons  et  dans  les  cham- 
bres. 1^  jeunes  gens  et  les  enfants  demandaient 
du  pain,tmais  il  n'y  avait  personne  pour  leur  en 
donner.  Les  petits  à  la  mamelle,  suspendus  aux  seins 
de  leurs  u|(|ls  mourantes,  qui  les  serraient  dans 
leurs  bras,  ouvraient  la  bouche  {comme  pour  deman- 
der leur  nourriture].  Les  riches  délicats  étaient  morts 
de  faiu)  sur  des  monceaux  de  blé.  Pendant  le  siège  il 
périt  quatre-vingt  mille  personnes  à  Damiette,  excepté 
ceux  que  les  fidèles  trouvèspitou  en  bonne  santé,  ou 
seulement  languissants  :  leur  nombre  pouvait  s'élever 
à  un  peu-  plus  de  ti*ois  mille.  Parmi  eux,  trois  cents 
des  plus  nobles  furent  réaervés  vivants  par  les  chré- 
tiens pour  servir  à  l'échange  des  prisonniers;  furent 
aussi  épargnés  ceux  qui  reçurent  le  baptême  et  qui 
crurent  au  Christ,  On  sait  que  cette  ville  fut  assiégée, 
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la  premièi:^  fois,  par  le$  Grecs ,  qui  terent  ojdigés  d« 
$e  retirer;  la  6ecûn4e  fois,  par  les  Latins,  sopis  la 
conduite  d^Amaary,  roi  de  Jirwatem^  qui  n^ei)reût 
pas  plus  de  succès  ;  çe|^  troisième  fois ,  fWe  fut  livrée 
;ipx  fidèles  chrétieDij  par  le  roi  des  roif  et  le  ligueur 
des  seigneurs,  notre  Se^ueur  Jésus-Christ  qui  vit  e| 
qijii  règ^e  dans  les  siècles  des  siècles. 

Lm  croisés  trouvèrent  à  Damiette  de  IW  et  de  Tar* 
gent  en  quantité ,  d^  itoMes  de  soie ,  des  viHeineats 
précieux  ,  des  orneoieats  mondains^  des  meubles  de 
tout  genre  et  fort  nombreux.  Tou#  jurèreat  en  coiur 
mun  que  chqcun  rapporterait  le  butin  trouvé  daus  la 
ville  ppur  être  ensuite  partagé  égalepneiit  entre  ks 
vainqueurs.  Le  légat  «a  donaa  Tordre  exprès  som 
peiBe  d'anathème ,  mais  la  eoneitpfseence  des  yeux  61 
})eaucoup  de  voleurs.  On  apporta  à  la  ma^se ,  et  an 
profit  de  la  chose  commune ,  une  grande  partie  des 
richesses  de  TÉgy^xte  en  or  et  ea  argent ,  en  perles  , 
fruits ,  ambre,  fiis  d^or  ,.sacheiSy  éioffëkpréeieuses  : 
tout  cela  fut  distrjbq/é  à  larmée  du  Seign^r ,  ainsi 
que  le  blé  trouvé  dans  U  ville  \  l^^évéque  d'Ao»»  bapr 
tis9  tous  les  petits  enfanis  qui  furent  trouvas  vivante 
dfins  19  viJi^ ,  et  Q^rit  ainsi  à  Dieu  les  prémices  d#$ 
limes^  De  la  grande  moquée  de  Damiette  ,  1^  légat 
fit  une  église  en  Tbonneurde  U  bienheureuse  Vi^i^e 
Marie  ^t  de  tOiJ«s  1^  apôtres ,  à  la  gloii^  et  àprex^Ua- 
tion  de  la  foi  chrétienne  jet  de  la  sai^^te  Trinité-  La 

*  Matt.  Péris  parle  pips  haot  de  ricto  morts  sur  des  tas  de  blé.  Est- 
ce  parce  qn'il  nVait  pu  être  manipiilé,  ou  parce  qo^'il  était «^urri  ^  Dan» 
œ  4«ntter  cas,  c^«6t  ^té  un  présent  sans  vâkar .  * 
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ville  dé,  Dacniette ,  outre  sa  forte  position  ifâturellé , 
est  entourée  d'un  triple  niur:  elle  a  en  dehors  un 
mur  assez  bas  qui  sert  à  défendre  Ik  fossé.extérieur  ; 
la  seconde  enceinte^  est  phis  élevée ,  et  la  troisième 
plus  haute  encore  que  la  seconde.  Le  mur  du  mi- 
lieu a  vingt-huit  tours  principales ,  chacune  con- 
tient deux  ou  trois  tortues.  Toutes  cet  tours  ne  furent 
point  endommagées,  à  lexceptiou  d^une  seule  que 
les  coups  multfptlés  des  Irébuchets  des  templier» 
avaient  ^ranlée  quelque  peui^  Dieu  voulut,  en  effet , 
livrer àses sei^vîleursDamietteencore entière,  comme 
la  clef  et  le  boulevard  de  toute  la  terre  d'Egypte.  Cette 
villd^est  située  entre  Ramassés  et  la  plaine  de  Taph- 
uijB,  dans  la  terre  de  Goshen  \ plaine  que  les  chré- 
tiens pouvaient  convertir  en  pâturages;  car  cW  un 
terrain  fertile  que  les  fils  d'Israël  demandèrent  à  Pba* 
raon  au  temps  de  l»4amine ,  ainsi  qu'on  le  lit  dans 
rAneîèn-Testaméni. 

^Après  avoir  pris  possession  de  Daniietta^  les  chré- 
tiens firent  partit*  des  écfafreurs  au  nombre  de  mille 
environ  ,  le  jour  de  la  fétè  de  saint  Clément.  Ceux- 
ci  montèrent  sur  des  balrqiies,  et  n'aviguèrent  sur  une 
petite  rivière  nommée  Tapbûis ,  avec  nrission  de 
êfaercbe*  des  vivres  dans  les  châteaux  et  dans  les  viK 
Ungeêy  et  d'explorer  avec  soin  la  position  des  lieux. 
Lorsqu'ils  furent  près  d'un  château  appelé  du  même 
Bomque  la  rivière,  lés  Sérra^nsqui  en  formaient  la 
I        garnison  crurent,  à  la  vue  des  éclatreura  chrétiens, 

r  Lises  Thanb,  dans  la  terre  àé  6«sMo. 
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que  Tarmée  toyt  entière  arrÎTait  :  aussitôt  ils  ou- 
vrirent leurs  |>ortes  et  prirent  la  fuite.  Les  chrétiens 
n'y  trouvant  pas  d'autre  capitaine  que  te  Christ ,  s'en^ 
parèrent  de  Taphnis  avec  grande  joie.  A  leur  retour, 
il$  affirmèrent  qitf  jamais  ils  n'avaient  vu  en  plaiue 
de  château  mieux  fortifié.  En  effet ,  il  est  fliemqué  de 
sept  tours  très-Sortes ,  et  des  tortues  y  sont  disposées 
en  rond,  il  est-  entouré  d'un  doubla  fossé  et  d'une 
double  enceinte ,  avec  un  avant-iùur.  De  larges  lacs 
l'environnent  et  font  q^'^en  hiver  les  abords  sont  très- 
difficiles  pour  b|  cavalerie,  et  tout  à  fait  impraticables 
en  été  :  ce  qui  met  ce  château  à  l'abri  d'un  siège.  Les 
eaux  de  ces  lacs  ^nt  tellement  poissonneuses,  c^^un 
tribut* annuel  4e  cpiatre  mille  marcs  est  payé  au 
Soudan  pour  le  droit  de  pèche.  Le  pays  abonde  en 
oiseaux  et  en  salines.  Une  foule^de  hameaux  entou- 
rent Taphnis  et  en  dépendent  Avant  d^  n'être  qu'un 
château  ,  c'était  une  ville  très-fameûse,  plus  iinpor- 
tante  méiQje  que  Damietle ,  mais  qui  avait  été  ruinée. 
Le  prophète  David  ,  dans  ses  psaumea,  et  le  prophète 
Isaie  font  mention  de  cette  piain^r  de  Taphnis  :  «  In* 
«  sensés,  les  princes  de  Taphnis,  etc.  »  C'est  aussi 
danst  ce^  ville  que  Jérémie  fut,  dit*on ,  lapidé, 
comme  on  le  voit  d^ns  l'Ancien-Testament.  Taplpç 
est  éloigné  de  Damleftè  d'une  journée  de  marclfe 
par  mer,  du  côté  de  là  terre  de  promission  j  eà^orte 
qu'il  est  facile  d'y  envoyer  des  renforts  d'Acre  ou  de 
Daniijptte  par  terre  et  par  mer ,  et  d'y  faire  passer  des 
vivres.  Cette  place  fit  beaucoup  de  mal  aux  chrétiens 
pendant  le  sii^gë  de  Damiette,  quand  lés  vaisseaux  ^ 
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qui  veQaienf  rejoindre  rarméô  ou  qui. la  quittaient 
étaient  poussés  sur  cette  côte.  En  effet ,  le  bord  de  la 
m^  qui  a'éténd  devaut  Taphnis  est  sablonneux.,  et 
n'offre  point  de  mouillage.  11  forme  seulement  un 
gpife  assez  large  dont  les  vaj^âux  ne  peuvent  se 
tirer  une  fois  qu'ils  y  sont  engagés,  à  moin$  d'un 
vent  extrêmement  favorable. 

Vers  le  même  temps,  le  noMe  seigneur  Ranulf , 
comte  de  Cbester,  après  avoir  combattu  pendant  près 
de  deux  ans  au  service  de  Dieu  ,  regagna  sa  patrie , 
[  avec  la  permission  et  la  bénédiction  du  légat,  et  ac- 
'  coQQpagné  par  les  vœux  de  toute  larmée.  Cette  année* 
li  mourut  Hugues  de  Maneport ,  évéque  de  Herefprd, 
vers  le  temps  de  Pâques;  il  eut  pour  successeur 
Hugues  Foliot ,  qui  fut  consacré  à  Gantorbéry ,  le  jour 
de  la  Toussaint. 

ExfiÉDmON  DE  LOÇIS  ,  FILS  DD  ROI  PE  FrANGE  ,  CONTRE 

Toip>usE.  —  Mort  de  Simon  de  Montfort.  —  Vers 
le  même  temps,  Louis  ,  fils  aine  de  Philippe,  roi  de 
Frauce ,  réunit ,  d'après  les  conseils  de  son  père,  une 
iDix^brable  année  pour  combattre  les  hérétiques 
Albigeois.  l\  parut ,  avec  la  multitude  qui  le  suivait, 
d^nt  la  ville  de  Toulouse  dont  les  habitants,  étaient 
regardés  depuis  longtemps  comme  souillés  par  les  er- 
reurs hérétiques,  et  en  forma  le  siège.  Ses  machines 
ayant  été  disposées  autour  de  la  place,  coknmencèrent 
à  battre  les  murs  sans  relâche.  A  la  vue  de  ces  pré- 
paratifs hostiles,  tes  habitants  eurent  recours  à  leurs 
moyens  de. défey se,  et  pressèrent  ^nacbines  contre 
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itiachinés.  L'armée  française ,  après  de  fréquentes  et 
vaines  tentatives^  eut  h  souffrir  de  la  disette  :  la  di- 
sette fut  suivie  d^une  mortalité  terrible  qui  se  jeta 
sdr  les  hommes  et  sur  les  cbeyaux.  Simon  ^  comte  de 
Wdhtfort,  qui  conim^dait  l'armée,  fut  atteint  à  la 
tête ,  devant  la  porte  de  la  ville ,  d'une  pierre  lancée 
par  une  macliine  des  assiégés  ;  bientM  meurtri  par 
tout  le  corps,  il  expira  sur-le-champ.  Le  frère dudit 
Simon,  en  assijfcgeant  un  château  ptè^de  Toulciuse, 
fut  aussi  frappé  d'tin  coup  de  pierre,  et  mourut  :  ce 
qui  vint  augmenter  les  regrets  de  beaueottp-de  gens. 
L'armée  de  Louis ,  conime  nous  Tavcms  dit ,  se  trou- 
vant donc  frappée  de  la  famine  et  de  ht  mortalité,  qnt 
à^aieftt  déjà  fait  de  grands  ratages ,  celui-ci  fut  obligé 
de  revenir  en  France  couvert  àè  confusion  ,  et  rame 
nant  les  débris  de  ses  troupes. 

SéCONÔ  ÉOtROtmËMËRT  DB  HElDAt  IlL    -^  Cliitt'NISA- 

TioïlM  saiîitHuoces,  ÉvÊ^uçite  LmçOLN.  —  Piini^Dî- 

VbRS.  TRÂKâLATION.DE  SAINT  ThoMAS,  A&CâETÉQUE  M 

€AifTORBâiY.  —  L'an  du  Seigneur  4'220,  Je  roi  Henri, 
placé  encore  sous  la  garde  de  Pierre^  évêque  de  Wi# 
«hester,  passa  les  fêtes  de  Noël  à  Marlborough*  Cette 
même  année,  lé' même  roi  fut  couronné  à  Westm^- 
ter,  le  saint  jour  de  la  Pentecôte,  par  Etienne^  ar- 
^evèque  de  Cantorbéry,  en  présence  du  elergé  etda 
peuple  de  tout  le  royaume,  le  seizième  jour  ayant  les 
Wendesde  juin.  Tan  cinquième  de  son  règne.  Bo- 
suite,  le  jonr  de  la  fête  de  saint  Barnabe,  apôtre,  le 
«ri  d^Àngleterre  Henri,  et  (^  roi  d'Ççosse  i^Jeiandrc 
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eurent  uae  entrevpe  à  York  :  là  fut  r^lé  entre  eux  le 
marb^  qui  devait  avoir  lieu  entre  ledit  roi  d- Ecosse 
et  Jetuae,  sœur  du  roi  d'Angleterre  ^  Falliance  qui 
unissait  les  d^ux  princes  fut  confirmée  et  le  roi  d'É* 
cosse  retourna  dans  ses  états.  Cette  même  année  fut 
consacré  conme  évéque  d'Ély^  Jean,  abbé  des  Fon- 
taines, à  Westeninster/la  veille  de  h  fête  de  sainte 
Perpétue  et  de  sainte  Félicité. 

Cette  même  année  et  cetinême  jour,  saint  Hugues, 
éféque  de  Lincoln,  fut  canonisé  parle  pape  Hotlo^ 
fins  et  inscrit  au  catalogue  des  sainte,  sur  enquête  de 
ses  mérites  faite  par  Etienne,  arcbevéqt|e  de  Cantor- 
béi-y,  et  Jean,  abbé  des  Fontaines,  ai^si  qu'il  est  dit 
dans  le  bref  suivant  du  seigneur  pape  :  «  Honorius, 
évéque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  ses  chers 
ils  tous  les  fidèles  en  Jésus-Christ,  qui  ces  présentes 
verront^  salut  et  bénédiction  apostolique.  La  muni- 
ficence ae  la  bonté  divine,  non  contente  de  placer 
dans  la  félicité  du  royaume  céleste  ses  saints  et  ses 
élus,  les  fait  briller  encore  sur  la  terre  par  Téclat  des 
miracles,  afin  que  la  dévotion  des  fidèles,  excitée  par 
ce  moyen,  demande  avec  le  respect  convenable  le 
suffrage  de  leurs  mérites.  Or,  comme  le  Seigneur  dans 
sa  munificence  a  daigné  illustrer  Hugues,  évéque  de 
li^cotn,  de  pieuse  mémoire,  non-seulement  pendant 
sa  vie,  mais  encore  après  qu'il  eut  dépouillé  Tenve- 
loppe  mortelle,  par  une  foufêde  miracles  éclatants, 
dont  réutheoticité  est  avéréé^pHir  nous,  nous  Tavons 
inscrit  au  catalogtie  des  saints.  Nous  vous  avertissons 
en  conséquence,  tous  tant  que  vous  êtes,  et  nous  vous 
ni.  45 
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exhortons  dans  le  Seigneur  à  implorer  pieusement 
son  intercession  auprès  de  Dieu.  Nous  ordonnons,  en 
outre,  que  sa  fête  soit  célébrée  religieusement  à  Ta- 
venir,  chaque  année,  le  jour  de  ses  funérailles  ^ 
Donné  à  Yiterbe,  le  treizième  jour  avant  les  calendes 
de  mars,  Tan  quatrième  de  notre  pontificat.  » 

Cette  nàéme  année,  le  roi  Henri,  malgré  ta  résis- 
tance jie  Guillaume,  comte  d^Albemarle,  s^emparà 
à  pimproviste  des  cMteaux  de  Rokingham  et  de 
Sanney  (?),  la  veille  des  apôtres  Pierre  et  Paul.  Ledit 
roi,  étant  entré  dans  ces  deux  châteaux,  les  trouva 
tellement  dépourvus  de  toute  espèce  de  provisions, 
quMl  n^y  avait  pas  ménoe  trois  pains  en  fait  de  vivres. 
Le  samedi,  veille  de  la  Pentecôte,  fut  commencée  la 
chapelle  neuve  de  la  Vierge,  à  Westminster  j  le  roi 
Henri  en  fut  le  fondateur  et  posa  la  première.pierre 
de  l'ouvrage.  ^  • 

Vers  le  même  temps,  on  leva  la  pierre  de  marbre 
qui  couvrait  le  corps  du  bienheureux  Thomas,  ar- 
chevêque et  naariyr,  La  cérémonie  fut  faite  par 
Etienne  archevêque  de  Cantorbéry,  en  présence  du 
roi,  de  presque  tous  les  évêques  du  royaume,  des  ab- 
bés, des  prieurs,  des  comtes  et  barons,  du  clergé  et 
d'un  peuple  nombreux ,  le  lendemain  des  Octaves 
des  apôtres  Pierre  et  Paul.  Le  corps  du  saint  fut  dé- 
posé avec  respect  dans  une  châsse  artistement  ira- 


*  Deposiiio  (texte  hïc).  iiilHÉit  où  Ton  quitte  le  corps,  ou  moment  oà 
Ton  est  posé  en  terre.  (DugâNGE.)  Le  jour  de  la  mort  était  ordinaire- 
ment choisi  de  préférence  pour  la  commémoraGon  ^é  la  fête.  Le  jour  de 
la  Saint-Louis  (25  août)  en  est  une  preuve. 
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vaillée  et  orûée  de  pierres  précieuses  et  d^or.  Les  ar- 
chevêques^ les  évéques,  les  abbés,  les  prieurs  et  beau- 
coup d^aùtres  4p  royaume  de  France,  ainsi  que  de 
divers  pays, 'assistèrent  à  cette  translation.  Tous  s'é- 
taient fait  un  devoir  de  se  rendre  à  cette  solennité, 
par  respect  et  par  vénération  pour  le  bienheureux 
martyr  ;  car  il  pai^aissait  convenable  à  tous,  d'honorer 
et  dé  respecter  généralement  celui  qui  n^avait  pas 
craint  de  verser  son  sangr  pour  Téglise  universelle  et 
de  combattre  pour  la  foijusqu^à  la  mort.  Cette  même 
année^  moururent  Henri  de  Bohun,  comte  dé  Hére- 
ford,  et  Saer  de  O^^i^cy,  comte  de  Winchester. 

THOCBLES  EN  ANGLETERRE.  —  QoERELLE  ENTRE  l'É- 

vêque  de  durhax  bt  les  moines  de  cette  eglise.  — 
Letthe  du  pape  aux  éyéqces  d'Angleterre.  —  Appel 
DE  l'etéque  de  Dcroam  ac  pape.  —  L'an  du  Seigneur 
4224 ,  le  roi  Eknri  tint  sa  cour  à  Oxford  aux  fêtes  de 
Noël,  en  présence  des  comtes  et  des  barons  du 
royaume.  Les  formalités  ordinaires  ayant  été  accom- 
plies dans  la  jdie  et  dans  la  paix,  le  roi  fit  à  chacun 
les  largesses  auxquelles  il  avait  droit,  d'après  l'an- 
cienne coutume  du  royaume.  Cependant,  Guillaume 
de,Foréty  voulant  troubler  la  paix  du  roi,  quitta  sa 
jeouci^sans  permission  la  nuit  suivante  et  se  retira  en 
iovfebflte^u  château  de  Biham  \  Peu  de  jours  après, 
ayant  réuni  des  hommes  d'armes,  il  envahit  le  boui^ 

*  Probablement  Higham ,  tom  les  antres  lieux  dont  il  est  question  ici 
étant  également  en  NorthamptonsbirOi  Qoant  k  Bridlington,  qui  est  sitné 
danfrle  Holderness,  il  faut  se  souvenir  que  les  comtes  dUlbemarle  pos- 
sédaient cette  province  > 
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de  Teabaoi,  le  dépauiUa  et  fit  porter  au  château  de 
Biham  le  blé  des  chaaoine$  de  Bridiiagton.  Il  dé- 
pouilla aussi  le  bourg  deDepîag  et  l^  aufres  bourgs 
de  la  province,  se  saisit  d^  hommes  et  leslnit  à  la 
torture  pour  leur  foire  payer  rançon,  il  avait  poiir 
soutiens,  dans  ce  soulèvement,  Falcaise,  Philippe 
Marci,  Pierre  de  Mauléon,  Ingelard  de  Athiesetplu^ 
sieurs  autres,  qui  lui  avaient  envoyé  secrètement  des 
hommes  d^armes  pour  le  mettre  à  même  de  troubler 
la  pix  du  royaume.  Effrayés  de  ces  violences^  les  gens 
du  pays^^se  sauvèrent  dans  les  églises  et  porterai  lewrs 
biens  dans  les  cimetières.  Cependant,  les  grands 
d'Angleterre  avaient  été  mandés  auprès  du  roi  à 
Westminster  pour  y  régler  les  afTaires  du  royaume. 
Le  comte,  qui  avait  été  appelé  comme  les  autres,  fei- 
gnit de  s^  rendre;  mais  le  rusé  voyageur,  changeant 
d'avis,  tourna  du  côté  de  Fotheringay.  Ce  château, 
qui  était  sous  la  garde  de  Ranulf,  comte  de  Chester, 
était  alors  presque  entièrement  dépourvu  de  cheva- 
liers et  de  sergents.  Le  comte  Guillaume,  en  étant  in* 
struit,  appliqua  des  échelles  aux  murailles  et  ouvrit 
à  ses  hommes  d'armes  Tenti'ée  du  ch&teau.  En  un 
instant  la  place  fut  prise  et  le  peu  de  gardiens  qu^on 
y  trouva  misauxfers.  Il  plaça  ensuite  garnison  dans  ce 
château  et  retourna  précipitamment  à  Bitiam.  Cela 
fait,  il  ravagea  la  province  avec  ses  hommes  d'armes 
et  approvisionna  son  château  avec  le  butin  enlevé  à 
autrui.  Enfin,  la  nouvelle  de  t^s  excès  parvint  au  roi 
et  à  son  conseil.  Aussitôt  une  grande  armée  fut  ras- 
semblée, et  le  château  de  Biham  lut  cerné  la  qua- 
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j^        trièine  férié  après  la  purification  de  h  sainte  Vierge. 

i         Foor  ne  pas  entrer  dans  de  trop  longs  détails,  nous 

nous  bornerons  ê^  dire  que  les  machines  disposées 

autour  de  la  place  eurenf  bientôt  renversé  murailles 

.   et  édifices  et  que  tes  assiégés  n^eUrent  plus  de  lieu  où 

reposer  leurs  têtes  en  sûreté.  N'ayant  plus  d'autre  re- 

I  fuge>  ils  sortirent  tous  des  décombres  du  cMteau  et 

vinrent  se  présenter  au  roi  le  sixième  jour  avant  les 

I  ides  de  février.  Le  roi  ordonna  ^u'on  les  chargeât 

de  chaînes  jusqu^à  ce  qu'il  eût  décidé  ce  quHI  con^ 
viendrait  de  faire  à  leur  égard.  Pendant  ce  temps, 
Guillaume^  coate  d' Albemarle,  grâce  à  Tintercession 
de  Gaultier,  archevêque  dYorfc,  et  aux  sollicitations 
du  légat  Pandolphe,  rentra  en  paix  auprès  du  roi. 
On  eut  égard  aussi  aut  services  fidèles  et  efficaces 
qu^il  avait  rendus  audit  l*oi  et  à  Jean,  son  père,  pen- 
dairt  la  gveiire.  Le  roi  Henri  relâcha  même  sans  pu* 

I  nitkm  et  sans  rançon  tous  lè«  chevaliers  et  sergents 
qn^û  avait  pris  :  mais  ce  fat  là  un  p^nicieux  exemple 
dmmé  aux  autres,  qui,  en  cas  de  révolte  se  crui*ent 
assurés  de  Timpunilé. 

Vers  cette  époque,  une  grande  quereile  s'éleva  en- 
tre Richard  du  Marais,  évêque  de  Durham,  et  les 
HHHnes  de  la  même  église  à  foccasion  de  certaines 
libertés  et  coutumes  a^nciennes  que  Jes  mêmes  moi* 
nés  se  réjoimsaîent  d'avoir  possédées  depuis  un  temps 
nfnmémorial.  L'évéque,  méditant  une  fourberie,  fit 
dire  aux  moines  de  venir  le  trouver  avec  les  privi- 
lèges et  fes  titrés  de  leur  église,  promettant  que  s^il  f 
avaU  quelque  article  à  corriger  qui  pût  rendre  leurs 
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libertés  plus  complètes,  il  le  ferait  de  bon  ^ré^  Mais 
le  prieur  et  les  moines,  redoutant  quelque  fraude  de 
la  part  de  Tévéque,  refusèrentforjnellement  de  lais- 
ser voir  les  titres  de  k  coiftmunauté.  Furieux  de  ne 
pouvoir  les  examiner,  Tévéque  jura  qu'il  mettrait  la 
main  sur  tous  leurs  biens  ;  ajoutant  que  s^il  trouvait 
quelqu'un  des  moines  hors  du  couvent,  la  seule  ran- 
çon dont  il  se  contenterait  serait  celle 'de  sa  tête,  il 
jura  aussi,  en  présencedeplusieurs^que  tant  que  lui, 
Richard,  vivrait,  la  paix  ne  serait  pas  rétablie  dans 
Téglise  de  Durham.  Peu  après,  les  officiers  de  Vé- 
véque,  ayant  tiré  par  force  un  moîfie  hors  d'une 
^lise,  le  fouettèrent  jusqu'à  ce  que  le  sang  ruisselât. 
Le  moine  s'étant  plaint,  et -ayant  déféré  ses  g^riefs  au 
tribunal  de  Tévéque^  Richard  répondit  :  «  Mes  qffi^ 
«  ciers  auraient  bien  mieux  fait  de  tuer  ce  moine.  » 
Désormais  Févéque  ne  cessa  d'accabler  les  mdnes 
d'outrages  et  rie  vexations  :  ceux-ci  se  vir^ent  fprcés 
d'en  appeler  au  seigneur  pape,  et  de  se  mettre  sous 
sa  protection,  eux  et  tous  leurs  biens.  Puis,  eïivoyant 
à  Rome  des  clercs  et  des  moioet  de.  leur  couvent,  ils 
accusèrent  Tévéque  sur  plusieurs  chefs  ;  en  vettu  de 
cette  accusation,  ils  obtinrent  du  pape  le  rescrit  sui- 
vant :  «  Hojnorius,  évftque,  etc. ,  aux  évoques  de  Sa- 
lisbury  et  d'Ély^  etc.,  salut,  etc..  Il  nous  est  si  doux 
de  rester  en  odeur  de  bonne  opinion  pour  nos  frè- 
res et  coopéra teurs,  que  s'il  s'en  trouve  de  gangrenés 
leurs  plaies  nous  échappent.  Mais  il  ne,  convient  pas^ 
|)ar  respect  pom*  la  dignité  ecclésiastique,  de  soute- 
nir des  pécheurs  que  leurs  désordres  rendent  dignes 
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d'autant  de  morts  qu^iU  ont  donné  d'exemples  de 
perdition  à  ceux  qui  leur  sont  soumis^  gens  disposés 
à  imiter  de  préférence  les  mauvais  exemples  qu^ils 
ontâous  les  yeux.  Nous  disons  cela,  parce  que  maintes 
fois  on  nous  avait  fait  sur  notre  vénérable  frère,  Té- 
véque  de  Durbâm,  des  rapports  qui  le  représentaient 
comme  s' écartant  de  rbonnélelé  épiseopale,  et  qu'en- 
fin aujourd'hui  les  clameurs  soulevées  étant  devenues 
comme  des  cloobes  en  b^nle,  nous  avons  résolu  de 
né  plus  laisser  ledit  évéque  se  plonger  dans  ses  excès, 
à  la  i^rdition  de  plusieurs.  Un  concert  de  voix  est 
%nu  Jusqu'à  oous  l'accusant  de  s'élre  souillé  de  sang, 
de  simonie,  d^adultère,  de  sacrilège,  de  parjure,  de 
rapines  et  de  dilapidations  multipliées,  depuis  l'épo- 
que de  son  élévation  è  la  dignité  pontificale.  11.  ne 
craint  ni  di'opprimer  les  clercs ,  les  orphelins  et  les 
religieux ,  ni  de  mettre  obstacle  aux  testaments  des 
mourants ,  ni  de  s'autoriser  des  privilèges  royaux , 
contrairement  \  aux  décisions  de  notre  cher  fils  Pan- 
dolpbe ,  élu  évéque  à  Norwich ,  ni  de  célébrer  les 
mystères  divins ,  étant  enveloppé  dans  les  liens  de 
l'excommunication.  De  plus,  il  ne  prend  nul  souci 
des  appels  interjetés  en  cour  de  Rome ,  il  n'observe 
pas  les  statuts  du  concile  général ,  il  ne  précbe  ja- 
mais au  peuple  la  parole  de  Dieu,  et  donne  à  ceux  qui 
lui  sont  soumis  de  pernicieux  exemples  par  ses  dis- 
tours et  par  sa  conduite.  Un  moine  de  Durham  s'é- 
tant  plaint  à  lui  d'avoir  été  tiré  hors  d'une  ^lise  par 

^  L'édition  de  4640  ajoute  a?ant  scienikim  le  mot  centra  qui  donne 
UD  sens  à  cette  phraie. 
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ses  offiders  et  d^avoir  ét^  fouetté  jusqu^à  ce  qoe  le 
sang  ruisselât,  il  a  répondu  que  ses  officiers  auraient 
bien  mieux  fait  de  ioer  ce  moine.  Eftfin  il  a  foulé 
comptétement  aux  pieds  en  tous  points  la  règle  dé 
continence  apostolique  iniposée  à  tout  évéque.  C'eM 
pourquoi,  afin  de  ne  pas  paraître  les  auteurs  d^tacès 
qui  nous  sont  étrangers,  si  nous  fermions  les  yeux 
sur  les  graves  et  nombreux  désordres  dudit  étéqile, 
après  le  cri  d'indignation  qui  est  monté  jusqu^è  nous, 
et  comme  il  est  impossible  dèf  dissimuler  plif^t<^ng^ 
temps,  nous  avons  jug4  bon  et  regardons  codiiHei  u^ 
devoir  de  descendre  à  une  enquête  pour  sclToir  m 
tous  ces  faits  sont  vrais  ou  non.  Nous  recommandoM  . 
en  conséquence  à  votre  fraternité,  par  ee  res€fritapo«- 
tolique,  de  reeberclief  et  d'examiner  soigneuéêmeàt 
rexactftude  ^é  ces  faits,  et  de  nous  faise  passer  le  ré^ 
sultat  de  votre  enquête  par  une  lettre  bien  et  dament 
scellée,  atin  qu^avec  i^aide  de  Dieu  nous  stataioi>ssi^ 
ce  qu'il  y  aura  ii  faire.  Donné  à  Viterbe,  Fan  qua- 
trième de  notre  pontificat.  »> 

Lorsque  les  lettres  du  seigiieur  pape  furent  par-* 
veoues  à  la  connaissance  des  deux  évéquesf ,  ils  citè« 
rent  devant  eux,  à  Durham,  d'après  la  mission  dont 
ils  étaient  chargés ,  Tévéque  de  Dùrbam ,  les  abbés^ 
les  prieurs,  les  archidiacres,  les  doyens  ^  tous  autres 
clercs  ou  laïques  de  la  province,  dont  lé  témo%pa^ 
pouvait  élre  de  quelque  valeur.  Lorsque  Ioqs,  àuiieci 
et  au  jour  fixé,  eurent  comparu  devant  les  èxécuteUlrs 
de  Tordre  pontifical,  on  lut  à  haute  et  inteUigible 
voix  devant  Tassistance  les  lettres  du  seigneur  pape^ 
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Loreqû'êlks  eurent  été  loes  et  Gomprises,  les  clercs 
de  t^éYéque  de  Durbani  se  levèrent ,  récusèrent  les 
évéques  chargés  de  Tenquète  en  alléguant  quelques 
réfutations  frivoles  et  mensongères,  et  en  appelèrent 
à  raudience  du  seâgneur  pape  pour  qu'ils  ne  procé- 
liassent  pas  à  ladite  enquête.  Alors,  après  avoir  inter- 
jeté fippel ,  Tévéque  se  retira  avec  ses  clercs ,  fixant 
jour  à  ses  adversaires  pour  comparaître  contre  lui  en 
présenee  du  seigneur  pape.  Cet  appel  ayant  suspendu 
r^nquéte^  ledit  évéqoe  songea  à  se  rendre  à  la  cour 
de  Rouie;  vais  il  fit  prendre  les  devants  àjes  clercs, 
et  les  cliargea  de  bien  disposer  le  pape  en  sa  faveur 
pour  le  moment  de  son  arrivée  :  d'où  il  advint  qu^a- 
yant  que  les  moines  de  Durbam  fussent  parvenus  à 
Rome,  les  itères  de  Tévéque  avaient  beaucoup  affai- 
bli  les  accusations  des  mSines  susdits.  Après  de  lon- 
gues discussions  de  part  et  d'autre,  deraAt  le  pape^ 
et  des  sommes  énormes  dépensées ,  Fév«éque  et  les 
moines  furent  renvoyés  en  Angleterre  devant  les'juges 
dont  nous  avODS  parlé  plus  haut,  afin  qu'ils  statuas- 
sent en  prononçant  sentence  sur  ce  qui  serait  juste. 
Cendant  .eette  quéfelle  dura  encore  longtemps, 
jusqu'à  ^e  qu6  la  mort  de  l'^véque^  connoe  luî4néme 
l'ayait  annoneé,  terlninât  le  différend. 

CoffatHUOTiOM  b'v»  nouveau  GHAtËAU  A  MONTGOlËEtlt, 
—  MoUVBIiIiES  DésASTHEUSf^    DE   LA    TeRRË^SaîNTE.    — 

Faiïs  9'ivBBd'.  -*  Cette  oiéme  année ,  vers  la  nativité 
de  la  bienheureuse  Marie  ,  Léolin ,  roi  de  Galles , 
vînt  assiéger ,  avec  une  armée  nombreuse ,  le  diâ* 
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teau  qu'on  appelle  Buet  \.  Léonin  de  firause,  à  qui 
appartenait  ce  château ,  implora  avec  instance  le  se- 
cours du  roi ,  le  priant  de  faire  lever  le  siège ,  parce 
que  ses  seules  forces  ne  suffisaient  pas..  Le  roi ,  qui 
ne  doit  jamais  faire  défaut  à  ses  barons ,  se  dirigea 
de  ce  côté  avec  de  nombreuses  trou pesi  Les  Gallois 
prirent  la  fuite,  selon  leur  coutume,  et  le  siège  fut 
levé.  Puis,  marchant  vers  Montgomery  avec  son  ar- 
mée ,  il  fit  saisir,  au  profit  des  siens,  tout  le.  bétail 
et  les  troupeaux  appartenant  aux  Gallois,  et  ravagea 
leurs  biens  sur  sa  route.  Étant  venu  ensuite  à  Mont- 
gomery,  il  parcourut  ces  lieux  à  main  armée.  Les 
plus^rudents  de  ses  conseillers  remarquèrent  un  en 
droit  propre  à  la  construction  d'un  château  par  sa 
position  que  tout  lé  monde  trouvait  inexpugnable. 
Le  roi  ordonna  donc ,  poifr  la  sécurité  du  pays ,  et 
pour  le  protéger  contre  les  fréquentes  incursions  des 
Gallois ,  que  Ton  construisit  un  château  fort  en  ce 
lieu.  Cela  fait ,  chacun  eut  la  permission  de  se  retif- 
rer  chez  soi,  et  les  seigneurs  consentirent  à  payer 
deux  marcs  d  argent  par  bouclier. 

Tandis  que  ces  événements  liB  passaient ,  les  Occi- 
dentaux reçurent ,  de  gens  dignes  de  foi ,  les  iïoxjh 
velles  suivantes ,  relatives  à  la  Tèrre-SaiiMe  :  «  (Vère 
Pierre  de  Montaigu ,  grand-maître  de  la  milice  du 
Temple ,  à  son  révérend  frère  en^  Jésus-Christ ,  N. , 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  évéque  d^Elné  (?),  salut.  Nous 
annonçons  à  votre  paternité  par  les  présentes  lettresi, 

«  Probablement  Built.  La  liste  des  8iiroom§,  au  lieu  de  Léonin,  dit 
Regnault. 
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quelles  ont. été  les  c^rdiiom  de  Tûrmée  du  Christ 
Notre-Seigoeur  après  la  piise  de  Damiette  et  du  châ- 
teau de  Taphnis.  Sachez  donc  que  dans  la  première 
traversée  qui  a  eu  lieu  après  la  prise  de  Dami^tte  , 
un.si  grand  nombre  de  pèlerins  ont  abordé  en  Egypte 
que  y  joints  au  reste  de  Tarmée^  ils  pouvaient  suffire 
à  garder  Damiette  et  à  défendre  les  châteaux.  Le 
seigneur  légat  ainsi  que  le  clergé,  désirant  que  Tar- 
mée  dé  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ftt  quelque  ex- 
pédition avantageuse,  a  exhorté  avec  zèle  et  plusieurs 
/ois  les  tro||pes  à  courir  sus  aux  infidèles.  Mais  les 
barons  de  Tarmée ,  tant  ceux  d'au  delà  que  ceux  d'en 
deçà  de  la  mer,  s'y  sont  opposés ,  alléguant  que  Tar- 
œô^  était  trop  faible  pour  garder  à  la  fois  la  ville  et 
les  isbâteaux  conquis ,  et  pour  marcher  en  avant,  de 
manière  à  ce  qu'il  en  résultât  profit  pour  la  croisade. 
Cepei^dant  le  sultan  de  Babylone  ^  avec  une  innom- 
brable multitude  d'infidèles,  est  venu  camper  non 
loin  de  fisymiette ,  et  il  a  jeté  des  ponts  sur  les  deux 
bras  du  fleuve  pour  epopéçher  les  chrétiens  d'avancer, 
et  il  reste  en  expectative  avec  une  telle  foule  de  com- 
battants, qu'il  y  aurait  grçnd  danger  pour  les  fidèles 
à;venir  l'attaquer  dans^le  présent  état  de  choses.  Mats 
nous. avons  fortifié  et  retranché  ladite  ville  dé  Da- 
miette, les  châteaB](  et  le  rivage  de  la  mer,  et  nous 
attendons^  que  le  Seigneur  nous  console,  en  envoyant 
des  renforts  à  notre  secours.  Les  Sarrasins,  informés 
de; notre  détresse,  ont  armé  en  guerre  un  grand 
nombre  de  galèreaqui  tiennent  la  mer  depuis  quel- 
que-temps, et  causent  de  grands  dommages  aux 
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chrétiens  <fui  vi^nent  au  secours  de  ta  Teit<e*SAÎiil€. 
L'argent ,  en  cmtre ,  eonmiençaii  à  lUHis^  maiaifaer  ^ 
et  nous  ne  pontions  espérer  de  garder  ^tM^emps  nos 
galères.  Comprenant  donc  Mmbîen  ceff  armemefit  * 
desSatrastos  était  nuiaibltfà  la  et^oisade ,  tiàna  afoiis 
armé  sur-le-champ  i^s  galères ,  gaHoiis  et  autres 
bâtiments ,  afin  de  tenir  tète  à  la  fldtteides  in#dèles. 
Sachez  aussi  c[ue  Goradin,  soudm  de  Damas  ^  a 
rassemblé  une  itirnieiise  armée  de  Si^rraskis  ^  et 
qu'ayant  apfHris  que  les  villes  d'Aere  el  de -Tyr  n'a* 
vaie&t  que  de  faibles  garnisons,  péu'^ent  état  de  lui 
résister,  il  ne  cesse  de  causer,  soit  e^verteaieftt , 
soit  secrèteme&t,  de  gronda  dooimagseis  à  cet*  ètfm 
villes.  Ua  paru  plusieuAifoîsxi^vaçi  le  efaAtea»  qtiW 
appelle  le  château  des  Pèlerins ,  >it  a  fini  par  placer 
ses  Iwtes  en  @e  lieu  ,  usinage  fort  îfleommadetpour 
nous.  Il  a  a^égé  et  pris  le  chàleau  de  Géeaf^  en 
l^lesttue,  qudîqu'en  ce  moment  un  gitand  noa^t«e 
èê  p^erins  se  trouvAt  è  liere.  Saches  é#^lm  ^fM 
Séraph  ,  fils  Ae  Sapbadin ,  >0t  frère*  des  iM^amée 
Babylone  et  4€^amas^  lait  la  gûerre<avee^e^ grandes 
forées  «aux  Sarresiua  oHentinra  ;  il  a  dejè  wêàÊfMA 
dbs  avantages  signalés^wr  les  jj!^  detwur 

qui  hii  iNSsisteet^maiaea  tiMoireii'eert>pa8<«innpti^ 
et  grfloe  à  >I>ieu ,  41  ne  poierrra  tes  stfbfnguer  ism  : 
eÊTf^il  pai^eneit  à  tiamÎMr  h  gnerrequi  TdoetBqpe 
œaÎQtenâiti,  le  paye  vera  lequel  il  tomberait  «es 
«raies ,  Antioehfî,  Tripeii  ^  Aère  on  i^Ég^te  ^  aérait 
eftpQsé  auK  plus  grands  périls  )  ete^fl  ivenait  «eâiéger 
quelqu^uiftde  nosehètéiiux ,  nadirs «erionse«^ièren»ei|t 
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\m%  d\éiàl  de  W  repotts^er*  Net umoios  eetle  guerre 
eatat  £[^apbat  iesSarrasiii»  a^us  doone  joie  et  cou- 
soIaiian<  Ndus  atteodow  dépi  depuis  longtemps  l^eoi- 
p^reu?.  et  f>Ui«teiirt  autre»  princes  ««ht  lesquels  nous 
coa»ptons  pour  relever  nos- affaires.  Leur  arrivée, 
aous  Teapérous  ^  conduira  à  bonne  6ti  1^  ouvrage  corn- 
menée  par  les  mains  de  plusieurs.  Mais  si  la  croi*. 
sade  était  frustrée  de  ce  seoours  Tété  prochain  {ce 
éeat  ï)tm  xtoms  gaj^da),  lesi  possessions  ehrétiennes 
d'Orient^  tant  celles  de  Syrie  que  celles  d'Egypte,  le 
ptys  nouvdileaient  conquis  aussi  ^ien  qoe  îs  pays 
<|ui<e$t  à  nous  depuis  longteâlps ,  seraient  placés  dans 
la  position  la  plus  f ftcheu^v  Pour  nous  et  pour  les 
autres  chrétiens  d'en. deçà  de  la  .mer  y  nous  bous 
sommes  \mpwè .  de>  si  grande  et  ^e  à  nombreux  sa- 
orifiaes  afin  .de  «noiter  è  biieii^  les  affaires  de  Jésus- 
Christ^  qo^maintenacil  nos  ressources  sontépuisées, 
si  BOUS  ne  sommes  secourus  au  plus  tôt  par  la  dé- 
9)enoe  divine  e|  par  les  subsides  des  fidèA^.  Donné 
à  Aci^V  le  dou9^»è«Kie  je^M^  %ymi  les  calendes  dW 
UAn,  »  €$tte  méiae  année  ^  Gt^j^laume^  évoque  de 
l'église  de  Sainte-lllarie  à  tondres ,  rés^a  volontai* 
T^imÀ  t'épiscopat^  le  lendemain  de  la  «converaMMi  de 
smt  Paid.  JBa^tdche  ^e  Fauctfmbridge^ieloi^  tréso- 
rier de  rôebiquie)?^  f Uit  éiu^  évéque  de  Loia^dres^  le 
cjstqnj^tpe  jour.«?ant  tlesealendesde  mars  :  son  élecr 
tien  iu  fum^tii^^  ipar  le  légat  >Paiidolpbe  >  ^t  il  fui 
cooaaciré  à  Westminster»  le.s^tiéme  îour  avant  Aes^ 
otlestdts  de  là^ai.  jCèjUe  i»iêime  annexe ,  P;andalpbe» 
en  rMowimit  À  IWme^  cessa  d'exi^r^eer  les  fonetions 
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de  iégat.  Lé  roi  Heari  donna  pour  épouse  à  Akiiaii^ 
dre,  roi  d^Écosse,  Jeanne,  sa  sœur  aînée.  Lesfian» 
cailles  eurent  lieu  à  York,  le  lendemain  de  la  fête 
de  saint  Jean-Baptiste,  elles  noces  furent  ensuite  cé- 
lébrées solennellement  eu  présence  des  deux  rois. 
Hubert  de  Bourg  épousa  aussi ,  dans  la  même  cité 
d^York,  la  sœur  dudii  roi  d'Ecosse.  Cette  même  an- 
née mourut,  en  revenant  de  Damiette,  et  dans  les 
pays  du  continent ,    Guillaume  d'Albinet,   comte 
d'Arondel.  Son  corpifut  rapporté  en  Angleterre  pat 
Thomas ,  moine  de  Saint-Atbans ,  pour  être  enterré 
à  Wimund,  prieuré  "de  Saint-Albans ,  dont  ledit 
comte  était  le  patron.  Eustacbe,  évéque  de  Londres, 
ayant  exigé  du  couvent  de  Westminster  et  de  Tabbé 
Guillaume  les  droits  de  procession  ^  de  procuration 
et  de  visite ,  ainsi  qu^une  complète  dépendance ,  il  y 
eut  un  appel  interjetéen  cour  de  Rome  à^ce  sujet. 

Faits  DIVERS.  —  Philippe  d'Albiny  part  pour  la 
Terre-Sainte.  —  f 
miette.— Autre  L 
—  Faits  divers.  - 
d^Angleterre  Hei 
chester;  Tévéque 
était  nécessaire.  ' 

biny,  brave  chevalier,  recommandable  par  rhonnè- 
teté  de  ses  mœurs,  et  qui  avait  été  aussi  le  miaîtreet 
le  précepteur  zélé  du  roi  d'Angleterre,  se  mit  en  route 
pour  Jérusalem.  Il  arriva  en  Palestine  heureusement 
etsans  avoir  éprouvé  aucun  dommage.  Dès  qu'il  eut 
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été  informel  de  l^état  de  la  Terre-Saiole,  il  écrivit  en 
ces  termes  à  Ranulf,  comte  de  Chester  : 

«  A  son  respe($table  seigneur  et  ami  Ranulf,  comte 
de  Chester  et  de  Lincoln,  son  dévoué  en  toutes  choses, 
Philippe  d'Albiny,  salut  et  assurance  de  sincère 
affection.  Je  fais  savoir  à  votre  excellence  que  nous 
sommes  partis  du  port  de  Marseille  le  jour  de  Tas- 
somption  de  la  vierge  Marie,  et  que  le  lundi  qui 
précède  la  nativilé  de  ladite  Vierge,  nous  sommes 
arrivés  devant  Damiette.  Là  nous  avons  trouvé  une 
foule  de  navires  qui  s^éloignaient  de  la  ville  :  nous 
sommes  parvenus  à  héler  une  barque.  Ceux  qui  la 
montaient  sont  venus  nous  parler  [moyennant  quel- 
que argent  (?)],  et  nous  ont  donné  les  nouvelles  les 
plus  affligeantes.  Il  pahiit  que  nos  croisés  de  Damiette, 
ainsi  que  lea  princes  qui  s^  trouvaient,  à  savoir  :  le 
roi  de  Jérusalem,  le  légat.  Je  duc  de  Bavière,  le 
grand  mattre  du  Temple,  le  grand  maître  des  Hospi- 
taliers, et  une  foule  d^autres  ;  le  tout  montant  bien  à 
mille  chevaliers,  phis  cinq  mille  hommes  de  cava- 
lerie, et  quarante. mille  d'infanterie,  se  mirent  en 
marche  vers  la  terre  de  Babylone,  contre  le  gré  du 
roi  de  Jérusalem,  à  ce  qu^on  dit,  et  partirent  le  jour 
de  la  fête  de  saint  Pierre-aux-Liens.  Ils  étaient  en 
chemin  depuis  trois  semaines  et  plus,  et  étaient  arri- 
vés à  peu  près  à  moitié  route,  entre  Damiette  et 
Babylone,  lorsque  le  soudan  de  Babylone,  et  son 
frère  Coradin,  parurent  avec  la  plus  nombreuse 
armée  qu'ils  avaient  pu  rassembler  :  ils  harcelèrent 
nos  troupes,  les  assaillirent  fréquemment,  non  sans 
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perdre  bon  nombre  de  leurs  gens.  Mais  quand  nos 
croisés  voulurent  retourner  à  Dametfe,  la  erué  du 
Nil  arriva  ^  et  if  sortit  de  son  lit  {^ndant  pluéieur| 
jours.  L'armée  ehrétienoe  se  trouvait  alors  ^ntre  les 
deux  bras4u|ie|iye.  Les  Sarrasins  joignii^ent  un  bras 
à  l'autre^  en  creusant  on  fossé  derri^e  les  croisés, 
et  le  fleuve  déborda  bientôt  teUement,  qne  nos  geM, 
à  leur  grande  misère  et  douleur,  étaient  dans  Teau 
jusqu'aux  braies  et  à  la  ceinture  ;  tusa  ils  auraient 
été  tués  ou  pris,  si  le  soildan  Tavait  Voulu.  Us  accep- 
tèrent alpf s  une  trêve  ^  huit  ans  qu'il  leur  offirit,  à 
condition  qu'ils  rendraient  Damdelte  et  tous  les  pri- 
sonniers qu'ils  gairdaiient  dans  cette  vîUe».  En  gàcàa^ 
tie  de  ce  traité,  le  roi  de  Jérusalem,  le  légat ,  le  duci 
de  Bavière  et  plusieurs  autre9*gens  de  mf  r<[ué ,  res* 
tèrenteo^  otage.  Lorsque  nous  avons  appris  ces  Nou- 
velles, noHs  avoua  ressenti  line  grande  doulçut,  et 
tous  les  chrétiens  doivent  en  étte  fort  affligés.  C'est 
pourqu^,  ne  voulant  pas  assister  è  la  redditîoiï  dé 
Damiette,  nous  iious  sommes  décidés  à  faite  voifé 
vers  Acre ,  oà  nous  avons  abai^dé  le  tendemain  dé  là 
ip^tivité  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Le  joui^ 
suivanl,  Datniettea  ité  remise  au  soudan.  et,  de  son 
côté,  il  a  relâché  tous- les  prisonniers  qui  étaient  en 
son  pouvoir.  Je  vou$  avertis  en  même  temps  q[ue 
le  seigneur  roi  de  Jémralem  doit  se  rendre  en  An- 
gleterre. Je  vous  supplie  donc  instamment  de  réa- 
liser, CB  lui  donnant  4^  secoturs,  les  promesse^ 
qi»i  lui  ont  été  faites  au  nom  du  roi  et  des  aotreà 
seigneurs.  En  effet,  il  est  impossible  de  dire  tout 
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ce  que  la  chrétienté  lui  doit.  Portez- tous  bien.  » 
«  Frère  Pierre  (JeMontargu,  humble  maître  de  la 
milice  du  Temple,  à  son  cher  frèri  en  Jésus-Christ, 
Alain  (?)  ^  Marcel,  tenant  lieu  de  précepteur  en  An- 
gleterre, salut,  -r  Si  jadis  nous  vous  avons  fait  sa?oir 
les  événements  heureux  qui  secondaient*  nos  eâorts 
dans  Tceuvre  de  lésus-Christ,  il  faut  aujourd'hui  que 
noQS  vous  xacontions,  daûs  Tordre  des  faits,  les  mal- 
heurs qui  nous  ont  accablés  sur  la  terre  d'Egypte  : 
nos  péchés  sans  doute  en  sont  cause.  Après  la  prise 
de'  Damiette^  Tarmée  chrétienne  était  depuis  long- 
t^Boips  daQS  Toisiveté,  et  les  gens  tant  d'au  delà  que 
d'en  deçà  de  la  mer  ne  cessaient  de  nous. accuser 
d'indidence,  et  de  nous  adresser  des  reproches. 
Arriva  alors  Ip  duc  de  Bavière,  lieutenant  de  Vem- 
pereur,  qui  déclara  aux  troupes  qu'il  était  venu  pour 
attaquer  les  ennemis  de  La  foi  chrétienne,  et  non  pas 
pour  languir  dans  le  repos.  Un  conseil  fut  tenu  à  ce 
sujet  entre  le  seigneur  légat^  le  duc  de  Bavière,  les 
grands  maitres  des  templiers,  des  hospitaliers,  et 
des  chevaliers  teutoniques,  les  comtes,  les  barons  et 
autres  chefs;  tous,  d'un  accord  unanime,  fm^nt 
d'avis  de  inarcber  en  avant.  L'illustre  roi  de  Jérusa- 
lem, qu'on  avait  appelé  à  prendre  part  à  l'expédi- 

tioo  ^^  arriva  à  Daniiette  avec  ses  barons  et  une  flotte 

'      ^"%. 

^  Désigné  sealement  par  rinitiale  À. 

2  Jean  de  Brieiwe,  f;^%oé  de  l'arrogapce  du  légat  Pelage,  «'était  en 

effet  retiré  à  Ptolénial»,  peu  de  temps  après  la  prise  de  Damlette,  et  son 

exemple  avait  été  saîvi  par  une  foule  der seigneurs.  L'armée'affaiblie  n« 

put  rien  entreprendre  pendant  Véié  de  ^220.  Mais  âe  nouTeaux  renforts 

llï.  ^6 


Digitized 


by  Google 


1 


^42  HENRI  ilf. 

(ie  pktei€f(rl*é  galères  et  vaiâèeattl  étmi$.  l\  tr^fa 
Tannée  cbfélienne  campée  éOus  les  tefifes  hors  des 
palissades.  Apre»  là  lété  ées  tpMrei  Pierre  et  Paul, 
\è  ëeigneur  roi^  le  légat  et  toute  Tarttïée  ehrétîetiiie, 
iM^ehàiit  en  boc^  ordre,  tâût  pài^  terre  qm  par  eau^ 
reheofitrèi'étit  le  sotkiàn/et  avec  lin  ttûe  ffîyltitude 
d'ènnetnië  de  te  croi^t;  it^ais  les  infidèles  prkreojt  la 
fuite  devant  leur  hcé.  On  atança  trinsi,  sans  obstaeks, 
jusqu^à  èe  qtt'on  fût  pàrtenu  éh  fhce  deft  fentes  dil 
sotidan.  Là  on  fut  Arrêté  par  ûh  fleuve  que  rârmée 
ne  t)tit  pâésèr  [à  gué}^  et  ou  campa  sUr  le  bord,  en 
préparait  dés  ponts  pour  traverser  et  atteindre  Te 
sotidsin  :  ce  fleuve  t[ut  nous  sépài^it  alors  dn  camp 
du  sôtrdàâ  était  lé  fleure  Taphnis,  tôrotiâËt  en  <i€4 
endroit  tin  eÉfïbranefaeoiènt  atec  lé  grénd  fleuve  dn 
Nil.  Tandis  qtte  noi^s  étiéms  arrêtés  eit  ce  lUiu,  beàtt- 
éotipde  g^nsabàndonivèrent  l'arméesans  petmisdioii, 
eâ  «orte  que  iVoë  forces  diiniiitièretit  dé  din^  millcf 
HôtaWëè  d'armée  et  même  plus.  Clepé^aht  le  soii* 
dan,  à  Taide  d'Un  fossé  anciennement  creUsé,  et  qui 
se  rehiplit  par  là  brUe  dU  ïfil ,  fit  destendrë  dans  le 
fleu#  seë  galères  et  sé§  galions,  éfin  dé  m^tt^ 
obstaèle  à  notre  navigation,  et  dVtnpÔcher,  dans  la 
disette  oà  UoUs  noUs  trouvions,  qtte  leè  vivréb  noQS^ 
viUteeât  par  Dâmiëtte.  Parterre  les  Sarrasins  étaient 

envoyés  par  Frédéric  II,  sous  les  ordres  du  duc  ie  Bavière  et  des  évéfuet 
dcTMeU  ^i  de  Csiane,  ainsi  que  d^autres  seoaurd  amei^és  par  Févéquede 
Brescia,  parles  archevêques  de  J^tUan,  de  Gènes  et  dé  Candie^  permireot 
a  us  croisés  de  reprendre  Toffensive.  Ils  voulurent  cependant  avoir  pour 
chef  le  roi  de  Jérusaléno,  et  celui-ci^  cédant  aui(  solliciiatioDs  des  princes 
oroisésj  con#entit  à  revenir  à  Damiette. 
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.là  paur  les  intercepter»  Alors  Itmiée,  voyant  qu'elle 
m  poBvait  se  procurer  les  choses  de  première  néces* 
sit^  AÎ  par  1^  route  de  terrée  ni  par  la  voie  de  Teau^ 
qui  toutes  deux  étaient  fermées,  songea  à  opérer  sa 
retraite;  mais  les  frères  du  soudas , Séraph  et  Gora^ 
din,  eoudansd'Alep  et  de  Damas,  ainsi  que  d^autres 
^OiftlàDS,  eeui  de  la  Chamelle,  d'Hama,  de  Ooilan*- 
iiarS  itne  foule  de  rois  païens,  et  nue  multitude  de 
païens,  venns  à  lemr.  aide,  mirent  obstacle  à  notre 
retraite.  L^armée  chrétienne  s'était  mise  en  route 
par  ietreyCt  marchant  pendant  la  nuit,  perdit  dans 
1^  fleuve  le  peu  de  vivres  qu'elle  avait  encore,  et  plu-* 
awurs  del  mus  ;  car  la  ente  du  Nil  ayant  commencé, 
leéeudan  fit  dégorger  Teau  par  des  conduits  sont^* 
raiss,.par  des  canauoL  et  des  fossés  creusés  de  temps 
immémorial  ;  en  sorte  que  le  peuple  chrétien  se 
trëu«8  arrêté.  La  terre  devint  un  vaste  marais  où  Tar^ 
mée  perdit  ses  bétes  de  somme,  «es  eflets,  ses  bagages, 
ses  chariots ,  et  presque  tous  les  objets  de  première 
.  nécessité.  Nul  moyen  dWancer  ou  de.  reculer,  de 
troûvevtiq  refuge,  de  se  prœurer  des  vivres  ou  même 
d^engager  bataifle  avec  le  soodan ,  enga^s  que  nous 
éUona  an  milieu  d'un  lac,  enfermés  ()e  tous  oôtés  par 
les  âÉux,  et  pris  comme  des  poissons  dans  un  Mfà. 
L^armée,  dans  cette  extrémité,  accepta  malgré  elle 
un  traité  qui  portait,  que  Danniette  serait  rendue  a« 
Soudan,  ainsi  que  tous  les  prisonniers  sarr^isins  qu'on 
pourrait  trouver  à  Tyr  et  à  Aère,  mais  qs'^n  échange 
le  soudap  restituerait  la  vraie  croix  et  tous  les  prison- 

*  Probablement  Coloqomhai  sur  TEupbrate, 
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niers  chrétiens  qû^on   pourrait  trouver   dans  le» 
royaumes  de  Babyîoueet  deDamas.  Nous  fàtnes  alors 
eoToyés  à  Damiettê  avec  d^autres  député^,  au  aoat  de 
toute  Tannée,  et  nous  fimes  part  au  peuple  de  toute 
la  ville  de  la  mission  dont  nous  étions  diargés.  Ce 
traité  déplut  beaucoup  à  Tévéque  d'Acre,  au  chance* 
lier,  et  à  Henri,  comte  de  Maie,  que  nous  trouvâttes 
à  Dàmiette  ;  ils  voulurent  défendre  la  ville ,  et  nous 
aurions  adopté  ce  projet,  si  la  chose,  avait  pu  se  faire 
avec  succès  ;  car  (lous  aurions  préféré  être  jetés  daas 
une  prison  perpétuelle,  que  de  rendre  nousHuémes 
la  ville  a|ix, incrédules,  à  la  honte  de  la. chrétienté. 
Mais  après  un  examen  attentif  des  ressoifrces  ()ue 
Damieite  pouvait  présenter,  nous  lie  trouvâmes  ni 
eu  argent  ui  en  hommes  les  moyens  suffisante  de  la 
défendre.  Alors  il  a  fallu  que  nous  accédions  au 
traité  ;  nous  Tavous  confirmé  par  serment  et  pnur 
otages,  et  nous  avons  conclu  une  trêve  de  huit  ans. 
Jusqu^à  Texécution  du  traité,  le  soudan  a  fidèlement 
tenu  sa  promesse,  et  il  a  fourni,  pendant  environ  . 
quinze  jours,  à  notre  armée,  affamée,  du  pain  et  de 
la  farine.  Compatissez  donc  à  nos  misères,  et  secou- 
rez-nous autant  i\ue  vous  le  pourrez.  Portez-vous 
bien.  »  —  Cette  année-là,  peu  de  jours  avant  la  tenue 
du  concile  célébré  à  Oxford^  par  maître  Etienne, 
archevêque  de  Cautorbéry,  on  arrêta  un  homme  <}ui 
avait  sur  le  corps  et  sur  les  membres,  c'est-à-dire  au 
côté,  aiix  pieds  et  aux. mains,  leâ  cinq  plaies  de  Jé- 

4  Canêuariœ  (texte  hïc).  Il  n^y  eut  pas  de  concile  tenu  à  Ganjk>rbëry 
eette  aon^e  *  on  doit  lire  Oxoniœ» 
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sud-Christ.  Od  fit  comparaître  avec  Ini^  dans  ledit 
concile,  un  individu  des  deux  sexes,  ou  hermaphror 
dite,  qui  était  son  complice  d^imposture,  et  qui  était 
aveuglé  de  la  même  erreur.  Tous  deux  furent  con- 
vaincus, et,  ayant  fait  confession  publique,  furent 
punis  par  sentence  de  Téglise.  Un  autre  individu, 
qui,  étant  diacre^  avait  renoncé  à  la  religion  chré- 
tienne  pour  se  faire  juif  \  fut  également  condamné 
par  le  concile  :  Falcai^e,  s'en  étant  emparé,  le  fit 
pendre  sur^le-cbamp.  Cette  même  année,  mourut 
Hugues  de  Nevil,  qui ^  dans  sa  jeunesse,  avait  été  Tami 
du  roi  Richard,  et  avait  vécu  dans  Tintimité  de  ce 
prince.  Pour  ne  citer  qu'un  trait  de  sa  valeur  et  de 
son  audace,  il  tua  un  lion  dans  la  Terre-Sainte.  ^ 
Après  Favoir  frappé  d'une  flèche  au  poitrail,  il  le 
perça  de  son  épée,  et  l'animal  expira  en  perdant  son 
çang  ;  c'^t  ce  qui  donna  lieu  à  ce  vers  : 

La  force  du  Hod  a  succombé  sous  la  force  d'Hugues. 

Son  corps  fut  enseveli  dans  l'église  de  Waltham^  et 

*  Malgré  les  termes  ambigns  du  latin,  nous  adoptons  cette  traductioa, 
en  D0U8  fondant  sur  une  note  de  Guillaume  Wats  (advers-)^  qui  donne  en 
même  temps  un  renseignement  utile.  La  voici-  :  «  Les  statuts  du  concile 
n  (d^Otford}  se  trouvent  dans  Lindewode.  Dans  cette  asserabiëe,  pour  le 
«  dire  en  passant ,  un  diacre  quiavait  apostasie  pour  Famour  d'uM  femme 
«  juiye  fut  d'abord  dégradé  par  lesévéques,  et  aussitôt  après  livré  au 
«  feu  par  la  main  laïque.  Henri  Bracton,  jurisconsulte  contemporain,  a 
t  fait  cette  remarque.  On  doit  donc  regarder  comme  entièrement  fausse 
«  l'opinion  de  ceui  qui  prétendent  que  cliez  nous  personne  ne  fut  livré 
a  aux  flammes  pour  cause  d'bérésie  avant  les  lois  de  Richard  11  et  de 
.«  Henri  IV.  Bien  plus,  Balée  parle  quelque  part  d'un  Albigeois  qui  fut 
•>  brûlé  vif  h  Londres^  l'an  42'IO;  et  il  rapp<yrte  c^  fait  d'après  la  ehro- 
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déposé  dans  iin  magnifique  tombeM  de  mart)re 
fieoiptér 

Lutte  fiNns  lbs  habitants  db  Lmokes  et  geus  de 

hk  hà$iUm^*    —    SjJIfBS   DE  CE    C03IIBAT,    -^   S^iTIim 

EXiGiTfiE  PAR  Constantin.  —  H  ewêtes  nÉsioaABLEs*  — 

FaIÏS  DIVIIBB,  —  Fin  m  LAI^tBBELLE.EinmE  VÉfàwt  DE 

Lonmes  ET  L^ABBÉ  DE  WESTMINSTER.  ^  Cette  même 
année,  le  jour  de  saint  Jacques  apôtre  j  les  habitants  d^ 
Londres  et  ceux  de  Ja  campagne  des  environs,  sUta^it 
défiés  à  la  lutte^  se  réunirrat  à  Thâpital  de4air^fiè 
Matbilde,  hors  de  la  ville,  afin  de  savoir  quels  étaient 
les  plus  robustes  dans  ce  geâr^  d'exercice.  La  luite 
86  prolongea  longtemps,  et,  après  de  gr»nd$  efferls 
de  part  et  d'autre,  ceux  de  Londres  eurent  l'aTantage, 
À  la  grande  eonlusion  de  leurs  adversaires»  Celui  qui 
prit  la  choseleplus  à  <;<»ur,  £ut  le  sénédial  de  Tabbé 
de  Westminster,  et  il  chercha  les  mojrens  de  se  ven- 
ger, lui  et  ceux  de  son  parti.  Ayant  donc  arrêté  dans 
son  esprit  un  plan  de  vengeance,  il  porta  un  nouveau 
défi  pour  le  jour  de  saint  Pierre  aux  liens  et  fit  pu- 
blier dans  le  canton  que  tous  .vinssent  à  Westminster 
pour  y  lutter,  et  que  celui  qui  resterait  vainqueur  ftji- 
rait  un  bélier  pour  récompense.  Cela  lait,  ledit  séné- 
chal fpssembla  des  hommes  robustes  et  habitués  à  la 
lutte  pour  obtenir  la  victoire  par  ce  moyen.  Les  ha- 
bitants de  Londres,  d.ésireux  de  se  distinguer  uneser . 

«  nique  de  cette  ville,  n  Les  deux  récits  relatifs  à  la  mort  du  diacre  se 
DMioUient  faeilement,  si  l'on  songe  quHl  était  sounAt^'usage  de  pendre 
le  «oupeUe  «*r«tit  4e  le  Mkkt. 
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Le  c<nnbat  eommesça  ;  les  uns  et  les  aulf^'Cli^nctièr 
rent  à  se  porter  f>ar  terre;  mais  l^sénédiftl.daot  j'ai 
parlé,  accoBipagné  àe^  geas  du  laubx)iing  et  de  la 
campagne,  fiCdégéoérer  le  jeU'ep  un  combat  qui  put 
seiti^ir  sa  veageance*  U  courut  aux  ^rmea  sa^  éttt 
provocpié,  et  chargea  avcûlureuF,  et  non  sans  irelhser 
le  «mg  des  bourgeois  de  Londk'es,  qui  étaient  sasf 
armes.  Ceusrùî,  insultés  «t  ble^s,  prirent  la  fuite 
et  re«trèreiit  en  désetdpe  dans  la  îfiUe.  il  s'ansuivit 
uii^od  tumulte  :  la  doofae  de  jaeonmuoe  soima 
elrassMablalapc^lotion.  La  ehose  futraooniéejeu 
gjpamls  détails  ;  cKaenn  donna  son  avis  et  propcm  aou 
moyen  d^  vengeenee.  E^fin  Seidon^  maire ile  la  TÎlle, 
hoipme  pmide^  et  paeîfiqiia,  ooii6ei}la  de  porta; 
plainte  de  cet  outrage  àTaUbéide  Wastmiflsto,  et  dît 
que  s^il  «onsentoit  à  endoaaer  réparalioo  fcoevenable 
povrlui  et  pour  les  sieniB,  ebàcuii  devrait  eet^ir  aa^ 
tis&it.  Afeis  Gpnstantin^  homnie  puissant  <^ns  Ja 
ville,  déolfi^a,  aux  grands apiplaitdisseifient^  du  peu** 
pl^,  <]Q'il  fallait  abèUrê  et  rafier  ^usqa'aai  aol  ious  les 
é4i|um  d#  labbé  de  Westminster  ainsi  .<|iie  la  maison 
dtf  aénéqbaU  Aussitôt  on  ridigaa  un  arnité.qui  enjoî-^ 
godit  d/exéeutar  aaplus  tôt  la  décision  de  Constantin. 
Qua  dirai-je  de  plus?  Une  mukitiLida  avaugie,  une 
popu:laae  furieiuse  remit  à  €onstacitiii  de  eoin  da  eette 
guerre  civile,  se  rua  en  tumulte  sur  les  ' possessions 
de  Tabbé,  déHM)l4t  plusieurs  bâtiments  et  commit  de 
grands  dégâts.  Au  i^ilieu  de  cçttc  scène,  ledit  Cou* 
stantîn  ne  cesspit  deproeJaaierrarFêtéjetdpjcrwr  de 
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tottte  sa  force  :  «  Montjoiel  Montjoiel  Dieu  noussoîf 
m  en  aide,  et  Louis  notre  seigneur!  »  Ce  cri  surtout 
indigna  les  amis  du  roi  et  les  excita  à  tirer  vengea nce 
de  la  sédition,  comme  nous  allons  le  dire.  Le  fait  fut 
bientôt  connu  :  il  parvint  aux  oreilleê  d'Hubert  de 
Bourg,  grand  justicier  d^ Angleterre,  qui,  s'étant  mis 
à  là  tête  d'un  corps  de  troupes,  s'avança  jusqu^aux 
portes  de  Londres  et  ebvoya  un  message  dans  la  ville, 
mandant  aux  plus  âgés  de  venir  le  trouver  sans  délai. 
Lorsque  ceux-ci  furent  introduits  en  sa  présence,  il 
leur  demanda  quels  étaient  les  principaux  auteurs  de 
cette  sédition,  quels  étaient  ce«x  qui  avaient  osé  trou- 
bler la  cité  royale  et  violer  la  paix  du  roi.  Alors  Con- 
stantin, qui  avait  été  intrépide  dans  Faction,  se  mon- 
tra plus  intrépide  encore  dans  sa  réponse.  Il  assura 
qu'il  était  sous  la  garantie  d'un  traité  et  n'hésita  pas 
à  dire,  en  présence  de  tous,  qu'il  aurait  encore  été. 
dans  son  droit  en  poussant  {duc  loin  la  chose;  qu'il 
s'en  rapportait  au  serment  juré  tant  par  le  roi  que 
par  Louis,  d'après  lequel  le^  amis  ^  partisans  de  l'un 
et  de  l'autre  ne  devaient  point  être  inquiétés.  Aussi 
la  violation  de  ce  serment,  que  le  roi  transgressa  le 
premier  \  lui  fut  reprochée  dans  la  suite  et  fournit 
h  Louis  un  motif  plausible  de  se  refuser  aux  rei^îtu- 
tiens  demandées  par  le  roi  d'Angleterre  ^.  Le  grand 
justicier,  en  entendant  l'aveu  de  Constantin,  se  saisit 

>  ùbjtckL  fyii  regni  primo  fama  ab  eo ,  nous  Umùhb  :  cl^e^  fm$ 
régi  primo  fada  ai)  eo.  ^ 

2Cle  passage  prouve  que  le  système  de  défense  adopté  par  Gonstantia 
arait  alors  une  yaleur  qu41  n'aurait  ^ère  oujourd^hur. 
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de.sa  personne  etde  deux  autres  chefs,  sans  que  les- 
séditieux  s'y  opposassent.  Le  lendemain  matin  il 
changea  Falcaise  et  quelques  homnie^  d'armes  de  les 
conduire  par  la  Tamise  à  un  gibet  dressé  pour  eux. 
Lorsque  Constantin  se  yit  la  corde  au  cou  et  se  sentit 
abandonné  de  tout  secours,  il  offrit  quinze  mille  marcs 
d'argent  pour  avoir  la  Vie  sauve;  mais  son  offre  fut 
repoussée,  et  il  fut  pendu  avec  son  neveu  Constantin 
et  un  certain  Geoffroi,  qui  avait  proclamé  Tarrété 
dans  là  ville.  Ainsi  la  sentence  portée  c(mtre  Constan- 
tin re^t  son  exécution  à  Tinsu  des  bourgeois  et  sans 
aucun  désordre.  Ceia  fait,  le  grand  justicier. entra  à 
Londres  avec  Falcaise  et  les  homtnes  d'armes  qu'il 
avait  emmenés  ;  il  fit  saisir  tous  ceux  qui  furent  con- 
vaincus d'avoir  trempé  dans  laditesédition,  les  em- 
prisonna' et  ne  les  remit  en  liberté  qu'après  leur 
avoir  fait  couper  les  pijeds  ou  les  mains.  La  terreur 
s'empara  d'un  graaad  nombre  d'habitants,  qui  s'en- 
fuirent de  Londres  pour  n'y  plus  revenir.  Le  roi, 
pour  compléter  lefhàtiment  de  la  ville,  déposa  tous 
les  magistrats  et  établit  à  Londres  de  nouveaux  offi- 
ciers. *  •  , 
Cette  même  année,  le  sixième  jour  avant  les  ides 
d#  févri*,  on  entendit  d^horribles  coups  de.  ton- 
oerre.  Leur  ehoc  fit  jaillir  la  foudre  ^  qui  tomba 
sur  l'église  de  Groham,  dans  le  comté  de  Lincoln,  « 
et  y  fit  de  grands  ravages,  laissant  une  odeur  si  fé- 
tide, qiie  plusieurs  personnes  qui  se  trouvaient  dans 
l'église  s'enfuirent  pour  n'être  pas  suffoquées.  En- 
fin, on  alluma  un  cierge  consacré',  on  aspergea 
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l'église  dWu  bénite,  et  riiiceiidie  é^étoigtût  quoique 
avec  peioe.  Les  traces  de  cet  événeinenl  subststeot 
encore  dans  ce  monastère.  Cette  même  année,  te 
jour  de  Texaltation  de  la  saiàie  croix,  le  tonnerre 
gronda  d'une  manière  effrayante  dans  toute  i^Aa^' 
gleterre,  et  fut  suivi  par  des  torretits  dfe  pluie  et  de» 
tourbillons  de  vent.  Cet  orage,  qui  dura  jusqu-à  la 
purification  de  la  bienheureuse  Marie,  yeàaot  se 
joindre  à  la  rigueur  de  la  saison,  causa  de  grands 
maux  à  beaucoup  de  gens  et  surtout  aux  babitàotâde 
la  campagne.  Dans  Tété  qui  suivît,  le  froment  se 
vendait  dinize  sois.  Cette  même  asnéé,  la  joiur  de  là 
fétedesaint  André  apôtre,  un  nouvelouragin  exerça 
sa  fureur  daaa  toute  TAngleterre  ;  des  églises^  des 
clpobers  d'églises,  des  maisons,  d«s  édifices^  detnMrs 
et  des  reinpcirts  de  ohftteauK  forent  renversés.  Dà9e 
uae  bourgade  nommée  Pilardesten,  istHiée  au  canton 
dd  Wanrick,  cet  orage  renversa  les^ifioes  dW  dbe* 
valter  et  éorasa  tous  les  ruines  ^a  femme  et  buitfier- 
sonn^  4fê  desix  seses,  au  grandrftoDnemantd^ceuK 
qui  furent  témoins  de  ce  ma!be«r.  Dana  Je  méoie 
pays,  ce  tourbillon  furieux,  en  passant  sqr  une  tmH^ 
J^ère  ^ntoui>ée  d'^aw  f)fQfofid0s  ^  4e  marais^  aéeha 
U  pia^e  en  110  din  d'cnil,  an  fpoirat  qu'il  n'y  ieiasa 
m  barbe  ni  bow,  et  qu'on  n'y  trouva  plw  qu$  4s^ 
^  pjierres^  Enfin,  la  veille  «de  la  fête  de  saisie  Lucâo 
viev^j  un  vwt  terrible  s'é^va  tout  à  coup  et  fit  de 
plw  grands  ravages  werne  ^w  le  précédât  oiira^ 
gan.  4)u  oùt  dît  qqe  TAngUlerre  s'egitatt  soua  tin 
sogfiQe  diabolique  ;  lesédtênes  furent  rewersés,  lea 
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églises  et  leuns  clocbers  «baUus,  k^  «rbres  des  forais 
et  les  arbres  à  fruits  déracinés;  en  sorte  que  presque 
persoDoe  n&  fut  à  Tabri  du  désastre  et  ne  put  s'en  ga- 
raoër. 

Celte  même  année,  mettra  Etienne  de  Longton  tîA 
un  concile  général  à  Oxford  :  on  y  fit  plusieurs  sta^ 
tnts  pour  la  i^rme  de  Tégiise  angliœne  et  des  oi^* 
dres  noonastiques;  comme  il  «est  dit  ailleurs,  d'une 
manière  plus  explicite ,  an  su^t  dndit  ccaicile.  Celte 
même  année,  mourut  Guillaume  de  Humet,  abbé  de 
Westminster,  le^dounème  jour  avant  ks  calendes  de 
mai.  Il  «ut  pour  sueoesseur  Bdchard  de  Berking, 
prieur  de  la  même  église,  qui,  œtté  même  année,  le 
quatorcième  jour  avant  les  calendes  d'ioctobre^  reçut 
la  bénédiction**  du  seigneur  Pierre,  évéque  de  Win- 
chester, dans  l'église  de  Westminster.  Cette  même 
année,  Ranulf,  évéque  de  Chioester,  jadis  officiai , 
pak  prieur  de  Norwicb^  alla^ù  va  tout^ 'Créature*  il 
eut  pour  Aucc^sseur  Raoul  de  Neyil ,  qui  était  au- 
paravant gardian  et  porteur  eu  sceau  du  roi,  etqui^ 
aux  applaudissements  de  tout  1q  royaume ,  (exerçait 
fidèlement  les  fonctions  de  cbancelifr.  Il  avait  méôiie 
été  décidé  qu'on  ne  lui  retirerait  pas  la  garde  du 
sceau  saoA  l'avis  At  la  volonté  de  l'assemblée  géoé*- 
rale  du  royaume.  Promu  évéque ,  il  conserva  fa 
charge  :  il  fut  éhi  vers  la  fête  de  la  Toussaint,  et  cou^ 
firme  l'année  suivante.  Cette  même  année ,  mourut 
fiuillaume  d'Ély,  trésorier  d'Angleterre.  Cette  môme 
aànéé/fut  apaisée  la  querelle  entre  Euatacbe,  évéque 
de  Londres,  et  le  ehapitm  4é  Saint^PaiM  d'une  p^irt, 
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et  Tabbé  Guillaume  et  le  couvenl  de  Westminster  de 
Taulre,  par  Etienne,  archevêque  de  Cantorbéry, 
Pierre ,.  évêque  de  Winchester,  Robert,  évéque  de 
Salisbury,  Thomas,  prieur  de  Merton,  et  Richard 
(Irieur  de  Dunstable.  Le%  deux  parties  s'en  remirent 
à  eux  eomme  arbitres  et  régulateurs  dç  la  paix. 
'i  Ceut-ci  déclarèrent  le  couvent  de  Westminster  entiè^ 
rèment  exempt  de  toute  dépendance  envers  Tévéque 
de  Londres,  ainsi  que  ^dfe  la  juridiction  qu'on  vou- 
lait lui  imposer  :  il  fut  r^lé  que  Téglise  de  Staines, 
avec  ses  dépendances,  serait  affectée  en  propre  à  l'é- 
glise de  Westminster,  que  leinanoir  de  Sumnebus(?) 
deviendrait  la  propriété  de  Tévéque  de  Londres,  et 
que  liéglise  du  même  manoir  serait  affectée  en  pro- 
pre à  perpétuité  à  l'église  de  Saint-Palil. 

Henri  III  confirme  les  libertés  et  coutumes.  — 
Combat  entre  les  Gallois  et  ^pillaume  Maréchal. 
—Mort  de  Philippe- Au6uste. —  Réclamations  de 
Henri  IIL  —  L'antipape  des  Albigeois.  —  L'an  du 
Seigneur  >l  225,  le  roi  Henri  tint  sa  cour  à  Oxford 
aux  fêtes  de  Noël.  Peu  après,  pendant  l'octave  de 
l'Epiphanie ,  il  se  rendit  à  Londres  pour  assister  à 
l'assemblée  des  barons.  Là  il  fut  requis  par  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry  et  les  autres  seigneurs  de  con- 
firmer les  libertés  et  libres  coutumes  qui  avaient 
donné  lieu  à  la  guerre  contre  son  père.  L'airche- 
vèque  montra  évidemment  que  ledit  roi  ne  pouvait 
se  dispenser  de  le  faire,  puisque,  au  momeàt  où 
Louis  avait  quitté  l'Angleterre,  il  avait  juré,  et  toute 
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la  noblesse  du  royaume  avec  lui ,  d^observer  les  li- 
bertés susdites  )  et  de  les  faire  observer  par  tout  le 
monde.  Â  ces  naots,  Guillaume  Bruer,  qui  était  Tun 
des  conseillers  dti  roi,  répondit  en  son  nom  et  dit  : 
«  Lès  libertés  que  vous  demandez  ont  été  extorquées 
«  par  force,  et  on  ne  doit  pas  les  observer  en  bonne 
«  justice.  »  Alors  l'archevêque,  ne  pouvant  dissimu- 
ler son  chagrin  :  «  Guillaume,  dit-il  d^un  ton  de 
«  reproche ,  si  vous  aimiez  le  roi,  vous  ne  mettriez 
«  pas  obstacle  à  la  paix  du  royaume.  »  Le  roi  s^aper- 
çut  de  Téinôtion  et  de  la  colère  de  Farchevéque ,  et 
dit  à  son  tour  :  a  Nous  avons  juré  ces  privilèges,  et 
«tous  nous  sommes  tenusd^observernotreserment.  » 
Le  roi,  ayant  aussitôt  tenu  conseil  à  ce  sujet,  envoya 
des  lettres  à  tous  1^  vicomtes  du  royaume,  afin  que, 
dans  chaque  comté,'  douze  chevaliers  op  loyaux 
hommes  fussent  chargés,  sous  la  fpi  du  serment^  de 
s'enquérir  des  libertés  lisitées  en  Angleterre  au 
temj>8  du  roi  Jlenri ,  son  aïeul  ;  laquelle  enquête  de- 
vrait lui  être  envoyée  à  Londres,  dans  la  quinzaine 
afffès  Pâques. 

Cette  même  llaume  Maré- 

chal, comte  de  t  en  Irlande, 

Léolin ,  roi  des  <  nombreuses, 

s'empara  de  de  it  audit  Guil- 

laume, fit  irsLiu  j[u'il  y  trouva, 

et  se  rétira  après  y  avoir  mis  garnison  de  ses  Gallois. 
Peu  de  jours  après,  la  cllose  étant  venue  à  la  con- 
naissance dudit  Maréchal,  il  revint  en  toute  hâte  en 
Angleterre,  rassembla  une  nombreuse  armée,  assié- 
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gea  et  prit  à  son  tour  les  deux  ichàteaux  ;  et,  eonioie 
Léolin  avait  tait  couper  la  tête  è  tous  les  hommes  du 
comte  Maréchal  qu'il  aTait  pris  dans  c€^  châteaux^ 
Guillaume  Maréchal,  en  représailles^  fit  décapiter 
aussi  tous  les  Gallois.  Puis,  pour  se  veoger  plus  en- 
core^ il  entra  à  maio  armée  sur  les  terres  de  Léolin, 
et  rav^a^  parle  fer  et  par  1^  feu,  tout  ce  qui  se  pré- 
senta à  lui.  Léolin,  à  cette  nouvelle,'  marchs^  à  sa 
rencontre  avec  de  grandes  forcée;  noais  Maréchal^ 
secondé  par  la  fortune,  se  |]fréci{>ita  sur  les  enueiills, 
en  tua  un  grand  nombre,  et  mit  le  reste  en  fuite.  Le 
vainqueur  poursuivit  les. Gallois. dans  leur  déroute, 
et  les  égorgea  sans  pi4ié>  Ou  estima  le  nombre  des 
morts  etdes  prisonniers  à  neuf  mille  hommes  ;  très-" 
peu  réussirent  à  échapper  par  1^  fuite.  Cette  méine 
année^  vers  la  fête  de  rasceusiôn  de  Notffe^Seigne«r, 
Gauliier-fe^Mauvais  (?),  dere,  fut  consacré  évéque  d4 
Garlisle  par  la  main  de  Gaultier^  arche^ue.  d'YorL 
Vers  le  mém.e  temps,  dans  Féglise  cathédraie,  à 
York^  de  Thuilè  très^clai^e  découla  de  la  tombe  du 
bienheureux  Guillaume,  jadis  archevêque  de  ^tte 
même  église»  Cette  même  année,  i  Koine^  la  terre 
suinta  du  sang  pendant  trois  jours,  à  la  atttpéiaettofi 
de  plusieurs. 

Vers  le  même  teuEtps ,  aux  approches  de  la  fête  dé 
saiaA  Pierre  aux  liena^  Philippe ,  roi  de  France,  expira* 
Sa  iùotl  fut  annoncée  par  une  oomèter  ardente  et 
eheveke,  qui  avait  paru  pfu  auparavant.  Lorsque  lé 
bruitcle  cette  mort  se  fut  répandu,  Henri,  roi  d-An^' 
gleterre^  esoivoya  Tarehevêque  de  Cantorbéry,  avec 
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trote  éVéqtiës,  vers  Louis,  6U  de  PliHippe,  et  dé}à 
«otit'Mtié  t(A,  pout  hti  deniander  la  restitution  de  la 
Nôriihandiè  et  des  autres  provinces  d'outre^mer, 
ninai  qu  il  s'y  était  engagé  à  son  départ  d'Angleterre, 
lorsque  là  paix  avait  été  eonclue  entre  lui  et  le  roi 
d^Angteterre,  du  consentement  de  tous  les  seigneurs. 
L^mis  tépondil  à  cela  qu'il  possédait  justement  la 
Nprtfiandie  et  les  autres  provinces ,  comme  il  était 
p^èt  à  le  prouver  dans  sa  cour,  si  le  roi  d'Angleterre 
tmil^it  y  veiiir  et  s'y  soumettre  au  droit.  11  ajouta  que 
te  ses^ment  fait  en  Angleterre  avait  été  violé  par  le  roi 
d'Angleterre,  puisque  ses  partisans,  pris  à  Lincoln, 
nvâientiètéimposés  à  d'énormes  ran^ns)  que,  quant 
dtlï  liberté*  du  royaume  d'Angleterre^  qui  avaient 
donné  lieu  h  là  guerre^  qui  avaieiil  été  octroyées  à 
â^i  départ,  et  jdrées  par  tous,  on  avait  agi  de 
façon  que  non^^ulemeat  les  mauvaises  lois  avaient 
été  rétablies  sur  raAcien  pied,  mais  que  de  plud 
iniques  encore  dNtentété  introduites  généralement 
diBNas  imit  le  royaun^s  d'Angleterre.  A  ces  mots^  l'ar^^ 
obèvéque  et  les  évéquàSi  ne  pouvant  obtenir  d'autre 
répone^  retournèrent  cbea  eux,  et  rapportèrent  au 
roi  d'Angleterre  oe  qti'ils  avaient  entendu^ 

En  ces  tempS'^là  les  hérétiques  albigeoi»  se  don-» 
Hèlent  ué  certain  Barthélémy  pour  antipape ,  dans 
ies  pays  de  Bulgarie,  de  Croatie  et  deDalmatte.  Cette 
stff>erstition  avait  fait  tant  de  progrès  dans  ces  <sôn-^ 
tréeiSj  que  beaucoup  de  gens^  et  jusqu'à  des  évéquès, 
éttilent  infectée  de  ces  erreurs.  A  ce  sujet,  Conrad, 
étéque  de  ?^t^  et  jég^t  du  eaint^stége  apoirfelique 
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dans  ce  pays,  écrivit  en  ces  termes  à  Tarchevéque  de 
Rouen  :  «  Aux  yénérables  pères,,  TarcheTéque  de 
Rouen  et  les  évéques,  ses  suffragants,  par  la  grâce  de 
Dieu,  salut  en  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Taudis 
que  nous  sommes  forcé  d'implorer  votre  aide  pour 
réponse  du  vrai  Dieu,  mort  sur  la  croix,  nous  ne 
pouvons  retenir  nos  pleura  ni  les  saùglots  qui  nous 
déchirent.  Nous  disons  ce  que  nous  avons  vu,  et 
nous  certifions  ce  que  nous  savons.  Cet  homme^e 
perdition  qui  doit  s'éleveir  au-dessus  de  touicequ^on 
adore  et  de  ce  qu'on  appelle  Dieu,  a  pour  précurseur 
en  abomination  un  hérésiarque  que  les  hérétiques 
albigeois  appellent  leur  pape,  et  qui  habite  dans  les 
pays  de  Bulgarie,  de  Croatie  et  de  Dalmatie,  non  loin 
de  la  nation  des  Hongrois.  Les  hérétiques  albigeois 
affluent  auprès  de  lui  et  viennent  le  consulter  pour 
qu'il  leur  réponde.  Un  nommé  Barthélémy,  natif  de 
Carcassonne,  èvéque  des  hérétiques  et  vicaire  de  cet 
antipape ,  en  témoignage  de  son  res|)ect  impie ,  loi  à 
cédé  pour  siège  et  pour  place  un  Jieu  nommé  Porlps, 
et  s'est  transféré  lui-même  dans  le  pays  de  Toulouse. 
Ce  Barthél<Bnîy  écrit  des  lettres  qu'il  répand  de  tous 
côtés,  et  s'intitule  ainsi  daTns  la  formule  de  ssmitatiou 
qui  commence  lesdilis  lettres  :  ^  Barthélémy ^  servi- 
a  teur  des  serviteurs  de  la  sainte  foi,À  un  t^,  salut.  » 
Entre  autres  énormités  il  nomme  des  évéques^  et. 
prétend,  indigne  qu'il  est,  conférer  les  pouvoirs  ee-  . 
clésiastiques.  Nous  vous  prions  don<;  avec  instaucc, 
et  par  l'aspersion  du  sang  de  Jésus-Christ,  vqus  sup* 
plions  ardemment,  et  vous  enjoignons  f<H*mi^Ue0)ent, 
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^a  terta  de  l'autorité  apostolique  dont  iM)tts  sommés 
renèfo  à  eet  égard^  de  vous  rendre  à  Sens^  aux  pro- 
chaines oetares  des  apôtres  Pierre  et  Paul.  Là ^  Dieu 
aidant,  les  autres  prélats  de  Fraoee  se  réuniront 
aussi  y  prêts  à  donner  leur  avis  sur  eette  affaire,  et 
à  avker  aux  moyen»  de  r^iraer  les  Albigeois,  avec 
le  eonc^urs  des  autres  qui  assisteront  au  coneilë. 
▲atnRnent  nous  aurons  soin  de  signifier  votre  dés- 
oftéi^aiife  BU  seigneur  pape«  Donné  à  Plan  S  le 
sixième  jomr  avant  les  uones  de  |fiilietir  »»  Mais  la 
diO0S  en  resta  là^  ledit  antipape  étant  mort  peu 
après. 

.  Les  babons  murmurent  contre  Hubert  de  Bourg. 
—  Le  pape  déclare  le  roi  majeur.  —  Un  fragment  de  la 
CROIX  DU  Sauveur  est  kvvofmé  a  Bromeolm  en  Angle- 
terre.— Miracles  qu'il  opère. — Cette  même  année, 
les  barons  d'Angleterre  firent  entendre  de  violents 
murmures  contre  le  grand  justicier  Hubert  de  Bourg, 
et  cherchèrent  à  troubler  la  paix  du  royaume.  Ils  se 
disaient  les  uns  aux  autres  qu'Hubert  animait  l'es- 
prit du  roi  contre  eux,  et  ne  régissait  pas  le  royaume 
par  des  lois  équitables.  L'arrivée  des  députés  que  le 
roi  avait  envoyés  à  Rome  augmenta  encore  ces 
semences  de  haine  :  ceux-ci  rapportaient  une  bulle  du 
seigneur  pape  adressée  aux  archevêques  d'Angleterre 
et  à  leurs  suffragants.  Voici  ce  qu'elle  contenait.  Le 
seigneur  pap^  déclarait  le  roi  d'Angleterre  en  âge 

Le  iette  donne  Plantum,  Nous  lisons^  FTan  près  d'Égta  :  penMtre 
M»i«,  iBtonaëMfé*^ l^>râte  de  Cl«0âtt»  enf  Bokétte. 
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plein^  et  capable  désormais  de  régler  lui-même  d 'use 
manière  souveraine,  avec,  le  conseil  de  ses  familiers, 
les  affaires  de  Tétat.  Le  seigneur  pape  ordonnait  eo 
même  temps  aux  archevêques  et  aux  évéques  chargés 
d'exécuter  son  mandat,  d'annoncer,  en  vertu  de  Fau- 
torité  apostolique,  aux  comtes,  barons,  chevaliers  et 
tous  autres  qui  avaient  la  garde  des  châteaux,  terres  et 
bourgs  appartenant  au  domaine  royal,  qu'ils  devaient 
les  rendre  au  roi  sur-le-champ,  à  Tinspection  de  la 
présente  lettre;  leurenjoignant^  s'il  se  trouvait  desop- 
posants, de  les  forcer  par  la  censure  ecclésiastique  à 
donner  satisfaction.  La  majeure  partie  des  comtes  et 
des  barons,  dont  les  cœurs  étaient  possédés  de  concu- 
piscence, s'indigna  de  cette  bulle  du  pape  ;  tous  furent 
d'accord  pour  se  préparer  à  la  guerre;  et,  up  com- 
'  plot  s'étant  forgé  sans  soufflet,  ils  mettaient  en  avant 
les  prétextes  dont  nous  avons  parié  pour  troubler  la 
paix  du  royaume.  Sommés  par  les  archevêques  et 
par  les  évéques  de  rendre  la  garde  des  châteaux  au 
roi,  ils  refusèrent,  aimant  mieux  recourir  aux  armes 
que  de  satisfaire  le  roi  à  cet'  égard  ;  mais  n'antici- 
pons point. 

Cette  même  année ,  à  Bromholm  eurent  lieu  des 
miracles  divins,  à  la  gloire  et  à  l'honneur  de  la  sainte 
croix  qui  donne  le  salut  et  sur  laquelle  le  Sauveur  du 
monde  a  daigné  souffrir  pour  la  rédemption  du 
genre  humain.  Puisque  la  Bretagne,  entourée  de  tous 
côtés  par  l'Océan,  a  mérité  d'être  béatifiée  par  un 
semblable  trésor  dû  à  la  munificence  divine ,  il  est 
convenable  et  très-convenable  de  raconter  à  ceux 
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qui  viendront  après  nous  comment  d'un  pays  très- 
éloigné  la  sainte  croix  fut  portée  en  Bretagne.  Le 
comte  de  Flandre  Baudouin ,  de  comte  devenu  em- 
pereur de  Gonstantinople,  vécut  glorieusement  pen- 
dant longues  années  :  il  arriva  que  des  rois  infidèles 
vinrent  faire  des  incursions  dans  ses  étals.  Baudouin 
marcha  à  leur  rencontre  avec  précipitation  et  témé- 
rité; il  négligea  en  celte  occasion  de  se  placer  sous  la 
protection  du  bois  de  la  croix  et  de  plusieurs  autres 
reirquesqui  étaient  ordinairement  portées  devant  lui 
par  le  patriarche  et  les  évéques,  toutes  les  fois  qu'il 
devait  livrer  bataille  aux  ennemis  de  la  foi  chrétienne. 
Ce  secours  lui  manqua,  et  ce  jour-là  il  en  fit  la  triste 
expérience  :  car,  ayant  attaqué  Tennemi  avec  une 
faible  armée  sans  considérer  que  la  multitude  des 
barbares  était  dix  fois  plus  nombreuse  ,il  s  élança  sur 
eux  ;  mais  il  fut  enveloppé  en  un  instant  par  les  en- 
nemis de  la  croix,  lui  et  les  siens.  Tous  furent  ou  tués, 
ou  emmenés  en  captivité.  Le  peu  qui  réussirent  à 
s^échapper  ignoraient  complètement  quel  avait  été  le 
sort  de  Tempereur  et  ce  qu'il  était  devenu.  Baudouin 
avait  alors  pour  chapelaiji  un  Anglais  de  nation,  qui 
avec  ses  clercs  célébrait  les  divins  mystères  dans  la 
chapelle  de  Tempereur.  Cétait  Filn  des  gardiens 
des  reliques,  anneaux  et  autres  objets  précieux  ap- 
partenaut  à  Tempereur.  €et  homme  ayant  appris 
l'événement  et  la  mort  probable,  au  dire  de  chacun, 
de  son  seigneur  Tempereur,  se  saisit  desdites  reliques, 
des  anneaux,  des  pierreries  et  autres  objets,  quitta 
secrètement  (lonstantinople,  et  parvint  jusqu'en  An* 
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^«(erre.  Étant  venu  à  Saiot-Albana,  il  Tendit  à  wm 
looiœ  dq  lieu  une  oroi^  d'argent  doré  ,  deux  doigts 
de  sainte  Marguerite^  des  anneaux  d'or  et  dea  pierres 
précieuses.  Tout  cela  est  encore  aujourd'hui  en  grande 
vénération  au  monaistère  de  Saint^lbana^  Puîe  ladit 
chapelain  tire  de  sa  besace  une^eroiic  en  bois  «tla 
montra,  à  quelque  moines,  en  leur  jurant  avee  set- 
ment  que  <^tte  eroix  sane  aucun  doute  étaît  faile 
avec  le  bois  sur  lequel  le  Sauveur  du  monde  i^alt  été 
attaché  pour  la  rédemption  du  gtanre  humain.  Mais 
comme  ou  n'«^ouAait  point  foi  à  ses  paroles,  il  sW 
alla,  enEftport^nt  avec  lui  ce  trésor  inestimable,  quoi* 
qu'iuconnn,  Ledit  chapelain  avait  deux  filsencppu  en* 
fiants  ^  fùrt  inquiet  sur  le&  moyen»  de»  pourvoir  à  ]^nt 
entretien  et  aux  àoinfi  qu'ils  exigeaient^  il  ae  présenta 
h  plu^urs  monastères  et  offrit  de  ilonner  la  aroix 
dont  noua  venoua  de  parler  ,^  à  eOnditioa}  que^lut  et 
ses  fils  seraient  reçus  dam^  la  communauté.  Aptes 
avoir  éprouvé  maintes  fois  de$  refus  de^  la  part  des 
riches,  il  arriva  à  uue^  chapelle  a|i)fieWBfomhol|3U^ 
située  dans  le  Içri^itoirede  Not*6)lk  ;  c'est  uatteu  très* 
pauvre  et  dépourvu  d'édifiées  €oitomodes«  Là  il  te 
présenta  au  prieuir  ^i  ^  quelquee^uuscfeft  frères,  leur 
moutra  ladite  croix  faile  de  deux  morceaux  de  bois 
U)i^  an  travers  et  ay&ut  à  peu  prèsi  la  longueuiir  d&  la 
n^in>  les  supplia  humblement  de  la  recevoîdr  lai  e| 
sefiifil^danis  \m^  louuv^ât,  et  iaiir  cffrit'la  cran  et  ka 
aut^eiirelMtJuea  qu'il  possédiik'.  ia  prieui^et  les  brères 
seréjpuirwt  àû  vue  d'uQ  pareil  trésor  :  anintét, 
par  rinispiratipu  du  Seigneur  qui)  protège  l 
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Qoe  bo4iér&ble  pauvteié,  ils  «ijotitèfmt  foi  mx  paroles 
du  cfarapetaia^  reçurent  tivee  redfioet  le  bo4d  8cr<»*é,  )(y 
portèrent  daM  teur  oratoire,  et  le  déposèrent  avec  lés 
plos  grands  témoignages  de  dévotion  dans  Tendrôît 
le  plus  convenable.  En6n ,  eette  année,  eotilitie  nous 
Tavorns  dit,  desniira(^  divins  «fontm^eèrent  à  s'ô^ 
pérer  dans  ledit  monSatère,  à  la  gloire  et  à  l'honneur 
de  la  croix  qui  vtvrfie.  Là  les  maris  recouvraient  la 
Vie,  les  aveugles  la  vue,  ;  les  boiteux  pouvaient  mar- 
cher droit  ;  les  plaies  deslépreul  étaient  guéries,  les 
possédés  dd  démon  délivrés.  Totrt  malade  qui  s'ap- 
procjiait  avec  foi  du  bois  miraculeux  s'en  retourtfaît 
guéri  et  sain  et  sauf.  On  se  rend  en  pèlerinage  à  la 
erok  de  Bromholm,  non-seulement  de Tintérieurde 
FAngleterre,  maïs  encore  des  pdys  les  plus  éloignés. 
On  se  prosterne,  on  Tadore  et  tous  ceux  qui  ont  en^ 
tendu  perler  de  ces  miracles  divins  honorent  avec 
dévotion  le  pieux  gage  à  qui  on  les  doit.  —  Le  tres- 
sage roi  de  France  Philippe  était  mort  comme  nous 
TtvonfS  dk ,  )e  troisième  jour  avant  les  ides  d'août. 
II  fut  enterré  à  $aint-Denis.  Il  monta  sur  le  trône  du 
vivant  même  de  son  père  Louis,  à  Tège  de  qninze  ans. 
l\  rég»a  quarante-quatre  ans,  et  evit  pour  snccessenr 
son  61s  Louis,  bien  dissemblable  à  son  père  i  Tun 
fut  an  homme,  Tautre  un  enfant.  Jean  de  Brienne, 
roi  de  Jérusalem  et  le  grtnd  maftre  des  frères  Hospi- 
taliers  de  Jérusalem,  se  rendirent  en  Angleterre  vers 
loctave  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  afin  d'y  solliciter 
d^  secours  poar  la  Terre-Sainte.  Cette  méîné  atinée, 
Simon  d'Apnlie ,  évéque  d'Ëxeter ,  mourut  vers  la 
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fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte  croix,  et  Guillaume 
de  Gorneball,  évéque  de  Ghester,  mourut  aussi  vers 
le  même  temps.  —  Cette  même  année,. pendant  les, 
douze   mois  sans  interruption  j  il  y  eut  des  pluies 
si  abondantes,  des  débordements  d^eau  si  fréquents, 
une   température   si   rigoureuse  que    la    maturité 
des  fruits  fut  excessivement  "Ardive.   Les  récoltes 
furent  arriérées  au  point  que,  dans  le  mois  de  no- 
vembre; ce  fut  à  peiue  si  quelques  fruits,  bien  rares, 
furent  resserras  dans  les  greniers*  Au  mois  de  Jan- 
vier un*  affreux  tourbillon  de  vents  qui  s'entrecroi- 
saient renversa  les  tours  et  les  enclos  des  églises  et 
déracina  les   chênes  des  forêts.  -*  Vers  le  même 
temps,  Léolin,  prince  de  Nortwalles,^  uni  à  plusieurs 
Anglais,  tels  que  Hugues  de  Lascy  et  quelques  autres 
partisans  que  la  haine  du  roi  avait  rapprochés  et 
qui  désespéraient  qu'un  bon  fruit  pût  naître  d'un 
mauvais  arbre,  que  du  roi  Jean  pût  sortir  un  héri- 
tier supportable,  iie  cessaient  par  leurs  fréquentes 
incursions  dMnquiéter  Guillaiime  Maréchal  le  ûls, 
comme  ils  avaient  inquiété  le  père.  Ils  cherchaient  à 
^obliger  àse  rendre, lui  etd'autres  barons  du  seigneur 
roi  ;  mais  tout  le  pays  prit  les  armes  et  se  souleva 
contre  eux  ;  ils  furent  pressés  à  leur  tour  :  ceux  dont 
ils  avaient  été  les  ennemis  en  chef  devinrent  leurs 
maîtres,  et  désormais  ils  furent  hors  d'état  de  rien 
entreprendre. 

Les  CHATEAUX  sont  rendus  au  roi  en  défit  des  barons. 
— Louis  VIII,  roi  de  Frange,  s'empare  de  La  Rochelle. 


Digitized 


by  Google 


ANNÉE  4224.  265 

— -  L^an  du  Seigneur  4  224,  le  roi  Henri  tint  sa  cour 
à  Nortbainpton,  aux  fêtes  de  Noël ,  en  présence  de 
Tarchevéque  de  Cantorbéry,  de  ses  suffrfigants  et 
d'une  nombreuse  chevalerie.  De  son  côté  le  comte 
de  Chester,  avec  les  conjurés  de  son  parti,  tint  sa 
cour  à  Leicester.  Là,  il  se  livra  à  d'orgueilleuses  espé- 
rances et  proféra  des  menaces  contre  le  roi  et  ie 
^and  justicier,  à  Toccasion  de  la  garde  des  terres 
et  dés  châteaux  que  ledit  roi  lui  avait  réclamée.  Le 
lendemain,  après  avoir  solennellement  célébré  la 
messe,  rarchevéque  de  Cantorbéry  et  tous  les  évéques 
ses  suffragants,  revêtus  d'habits  blancs  et  à  la  lueur 
des  cierges,  excommunièrent  tous  les  perturbateurs 
du  roi  et  du  royaume,  tous  les  envahisseurs  de  la 
sainte  église  et  des  choses  ecclésiastiques.  Ensuite  lé 
même  archevêque  envoya  unedéputation  à  Leicester, 
an  comte  de  Cbester  et  à  ses  partisans,  pour  leur 
annoncer,  à  chacun  comme  à  tous^  que  s'ils  ne  rési* 
gnaient  le  lendemain  entre  les  mains  du  roi  tous  les 
châtçâux  et  terres  appartenant  à  la  couronne,  lui  et 
tous  les  évéques  les  excommunieraient  nominale- 
ment, ainsi  qu'il  était  ordonné  par  le  seigneur  pape. 
Alors  le  comte  de  Cbester  et  ses  amis,  ayant  été 
informés  par. leurs  espions  que  le  roi  avait  un  plus' 
grand  nombre  d'hommes  d'armes  qu'eux-mêmes, 
furent  dans  une  grande  consternation  :  car ,  s'ils  en 
eussent  eu  les  moyens,  ils  auraient  fait  une  guerre 
terrible  au  roi ,  par  haine  pour  le  justicier  ;  mais 
considérait  leur  infériorité,  ils  redoutaient  d'enga- 
ger un  combat  douteux  ;  craignant  surtout  que  l'er^ 
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ehevéque  et  les  évéqae«  ne  les  exoommuoiaBseof,  s'ils 
persistaient  dans  leurs  projets  de  révolte.  Us  prireqt 
donc  le  plus  sage  parti,  vinrent  tous  trouver  le  roi 
à  Northampton,  et  lui  restituèrent,  à  eoinmencer  par 
le  comte  de  Cbester,  les  châteaux  et  les  muni<((ipee, 
les  teiTes  et  les  gardes  qui  paraissaient  appai^teuir  è 
la  couronne.  Néanmoins  les  susdits seignéuri  consiir- 
vèrent  leurs  mauvaises  dispositions  contre  le  roi, 
parce  qu'il  refusa,  nïalgré  leurs  instances,  d^éloigner 
le  grand  justicier.  Les  principaux  auteurs  de  ce  so«t- 
lèvement  étaient  le  comte  de  Chester,  le  comte  d'AI*^ 
bemarle,  Jean,  eonstable  de  Chester,  Falcaise  et  soe 
châtelains,  Robert  de  Vieuxpont,  Brien  de  Tlsla, 
I^ierre  de  Mauléon,  Philippe  Marci,IngelarddeAthies, 
Guillaume  de  Ganteloup  et  (juillaume  son  fils,  ainsi 
que  beaucoup  d'alitres  qui  tous  faisaient  kurs  efforts 
pour  troubler  la  paix  du  royaume.. 

Cette  même  année ,  le  roi  de  FrMce  Louia  con^ 
duisitune  nombreuse  armée  à  La  Rochelle,  avec  Vin^ 
tention  de  prendre  cette  ville,  soit  par  la  forée ,  soit 
par  Targent.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  offrit  aux  ha-- 
bitants  une  forte  somme  pour  qu'ils  lui  rendissent 
leur  ville,  lui  jurassent  fidélité,  et  devinssent  ses  sn^ 
jets  soumis.  Les  bourgeois  de  La  Roehelte,  se  croyant 
abandonnés  en  quelque  sorte  par  le  roi  d^  Angleterre, 
se  laissèrent  gagner  tant  par  prières  que  par  argent , 
et  remirent  leur  ville  au  roi  de  France.  Le  roi  laissa 
une  bonne  garnison  tant  de  chevaliers  que  de  ser.* 
gents  dans  la  ville  et  dans  les  châteaux;  puis,  après 
s'être  assuré  de  tout  le  Poitov^  il  revint  tnmquitte^ 
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rMiit  dans  «es  états ^  saiis  effusion  de  san^;.  La  Ro- 
chelle est  un  port  du  Poitou  où  lea  rois  d'Angleterre 
avaient  coutume  de  faire  débarquer  leurs  troupes 
p<mr  la  défense  du  pays.  Désormais  celte  voie  leur 
fut  fermée,  retenus  qu'ils  étaient  en  Angleterre  par 
les  intrigues  de  leurs  barons.  0  trahison  innée  dans 
le  cœur  des  Poitevins  I  il  n'y  eut  personne  qui  se  prè- 
$entftt  pour  défendre  lé  roi  d'Angleterre  son  seigneur^ 
k  l'exception  d'un  seul  bourgeois  qui  plus  fard,  ayant 
été  convaincu  d'avoir  eacbé  la  bannière  du  roi  d'An- 
gleterre pour  la  relever  un  jour  quand  ledit  roi 
d'Angleterre  serait  rappelé,  fut  livré  par  la  trafaisoni 
de  ses  concitoyens  et  pendu.  Comme  il  mourut  pour 
la  justice,  il  est  évident  que  ce  fut  un  glorieux  martyr. 
Son  fils,  nommé  Guillaume,  fut  promu,  àSaint-AI« 
bans,  an  gouvernement  de  l'église  de  Saint-Julien. 

Siège  du  château  de  Bedfort.  —  PjiiSE  du  château 
PAR  LE  ROI.  —  Châtiment  des  révoltes.  —  Falcaise 
dépouillé  DE  SES  BIENS.  —  Vcrs  Ic  même  temps ,  pen- 
dant Toctave  de  la  Sainte  Trinité  ;  le  roi ,  les  arche- 
vêques, les  évéques,  les  comtes,  les  barons  et  autres, 
tinrent  une  assemblée  à  Northampton,  pour  y  régler 
les  affaires  de  l'état.  Le  roi  voulait  demander  avis 
à  ses  barons  relativement  aux  terres  d'outre-mer 
dont  le  roi  de  France  s'était  emparé  peu  èi  peu;  mais 
il  en  arriva  autrement  qu'il  ne  Fespérait.  En  ce 
moment  les  justiciers  du  roi,  qu'on  appelle  justi*^ 
ciers  en  tournée^ ,  se  trouvaient  à  Dnnstable.  Ce- 

4  Getenne,  tout  moderne  i^^H  eft,  oqiis  senJile  «prreij^ndru  h  Viié$ 
da  texte  (jutUtiarii  itineranieSj  jnsticei  in  cyre). 
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(aient  Martin  de  Pateshull,  Thomas  de  Muletdo , 
Henri  de  Braibroc  et  d^aulres,  qui  tenaient  en  ce  lieu 
les  plaids  royaux,  relativement  à  Texpulsion  de  posses- 
sion ^  Or,  Falcaise,  entre  au  très ,  avait  dépoUiité  tant 
de  personnes,  que  si  les  peines  juridiques  qu'il  avait 
encourues  eussent  été  rédigées  par  écrit ,  elles  au»^ 
raient  reinpli  trente  doubles  lettres^,  dont  chacune 
l'aurait  mis  à  la  merci  du  roi  pour  une  amende  de 
cent  livres.  Lorsque  cet  ordre  fut  signifié  à  Falcaise, 
il  entra  en  fureur,  et,  ne  consultant  que  sa  colère,  il 
donna  ordre  aux  chevaliers  qui  gardaient  le  château 
deBedfort  de  prendre  avec  eux  des  hommes  d'armes, 
de  marcher  sur  Duïistable,  d'y  saiisir  les  susdits  jus- 
ticiers, de  les  amener  au  château  de  Bedfort,  et  de 
les  jeter  dans  une  obscui^  prison.  Les  justiciers ,  en 
ayant  eu  avis ,  quittèrent  Dunstable  avec  précipita- 
tion, et  prirent  le  premier  chemin  qui  se  présenta  à 
eux.  Henri  de  Braibroc,  l'un  d'eux,  fuyant  sans  pré- 
caution ,  tomba  au  pouvoir  des  chevaliers  de  Fal- 
caise, fut  fort  maltraité  et  enfermé  audit  château  dans 


*  Nova  disseisina^  saisine  et  noavelleté,  dans  Pancienne  législation. 

*  De  jdusquam  trigmta  paribus  litierarmn.  Nous  adoptons  ici 
rexplication  du  glossaire  du  texte.  Dueange  donne  ici  au  mot  Pares  .le 
sens  de  notre  mot  paires  Pares  liUerarum  ;  une  paire  de  lettres.  C'é- 
tait ce  qu'on  appelait  aussi  memibrûnà  indentata  ou  simplement  inden" 
fura,  en  français  endcnture.  Les  Normands  avaient  introduit  en  Angle^ 
terre  cette  forme  de  procédure ,  dans  laquelle  une  des  parties  con- 
tractantes signait  la  charte  qui  restait  aux  mains  de  Fautre  partie.  On 
lit  dans  l'inventaire  des  joyaux  d'Edouard  l^'j  année  4297  :  •  Et  pour 
«  souvenance  et  cogniscance  des  joiaus  desusdit  est  fait  obis  escris  en- 
«  denteis  et  doubleis.»  {Vity,  GaePENTIER  :  Indentwra.)      ^ 
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une  étroite  prison.  La.  nouvelle  de  cette  Violence  s'é- 
tant  répandue  y  Tépoiisede  Henri  de  Braibroc  vint 
trouver.le  roi  à  Nprtbampton ,  et  là,  en  pleine  assem- 
blée, porta  plainte  en.  pleurant,  au  nom  de  son  mari. 
Le  roi ,  transporté  d^ndignation  .demanda  conseil 
aux  clercs  et  aux  laïques  sur  cequ^il  avait  à  faire  en 
pareille  circonstance.  Tous  déclarèrent  au  roi,  d^un 
commun  accord  ,  qu'il  fallait  se  rendre  au  cbâteau 
de  Qedfqrt  avec  un  corps  nombreuf  d'bommes  d'ar- 
mes, sans  aucun  délai  et  de  préférence  à  toute  autre 
affaire  y  pour  tirer  vengeance  d'une  «i grande  inso- 
lence: L'avis. ayant  plu  au  seigneur  roi,  il  donna 
ordre  à  tous  les  siens  de  s- armer  au  plus  vite,  et  de  se 
diriger ,  tant  laïques  que  clercs ,  vers  le  cbâteau  de 
Bedfort.  Quand  on  y  fut  arrivé ,  le  roi  envoya  des 
députés  aux  cbfttelains  qui  y  commandaient,  pour 
demander  que  les  portes  lui  fussent  ouvertes,  et  pour 
les  sommer  de  lui  rendre  Henri  de  Braibroc ,  son 
justicier.  Guillaume  d<ii.Brente/^  frère  de  Falcaise, 
et  les  autres  cbevaliers  enfermés  dans  la  place ,  répon- 
dirent aux  députés  qu'ils  ne  rendraient  pas  le  chfiteau 
avant  d'eu  avoir  reçu  Tordre  formel  de  leur  seigneur 
Falcaise;  se  fondant  sur  ce  qu'ils  n'étaient  tenus  à 
rien  envers  le  roi ,  ne  lui  ayant  ni  prêté  bommage , 
ni  juré  fidélité.  Cette  réponse  ayant  été  rapportée  au 
roi,  il  fut  violemment  courroucé  et  ordoïma  avec  co- 
lère que  le  cbâteau  fût  investi  et  assiégé. .  Les  gens 
de  la  place  se  préparèrent  à  la  résistance ,  et  pour- 
Une  variante  dit  Bréaote.  ^ 
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vuréût  de  lous  eôtés  à  h  défense  de  ieufs  murs  et  de 
leui^  remparts.  Alors  rârchevéqfte  et  tous  leftévéqoes 
frappèrent  du  glaive  de  rexeommunication  ^  à  la 
lueur  des  cierg^es,  Falcaise  lut-ménie  et  tous  eeux4}tii 
composaient  la  garnison  du  château.  Le  siège  fut 
mis  devant  la  place  te  seizième  jour  arant  les  calendes 
de  juin,  qui  se  trouvait  le  premier  jetidi  a|M*èê  l'oe- 
tave  de  la  Trinité.  Le  roi  fit  alors  venir  des  mâcbines 
de  guerre ,  des  pierriers  et  des  mangonneaux  qtli 
furent  disposés  en  cercle  et  qui  betttrefit  les  mtiw 
sans  relâcbe.  Les  assiégés ,  de  leur  côté  y  se  défea- 
dant  vigoureusement ,  lançaietit  une  gréte  de  traits 
mortels.  En  un  mot ,  des  dew  parts  ,  beaucoup 
étaient  blessés  ettués  ;  un  chevalier  dis^ngvé,  nommé 
ûiffard  ,  périt  entre  autres,  percé  d'un  trait  d'àrba-» 
lète.  Pendant  œ  temps,  ki  roi  détacha  tinè  itoupe 
d'hommes  d^armes  pour  ehercher  Falcai$e  etl'uttê- 
ner  devant  lui;  mais  eelui-m,  averti  par  ses^  «d^ 
pions ,  se  sauva  jusque  dani^  le  pays  de  Oalles.  Le^ 
messagers,  de  retour,  ann(meèrent  au  foi  |qife  \ear 
peine  avait  été  vaine.  Le  roî ,  transpwté  de  colènè , 
pra  sur  Tlime  de  sou  père  que  si  tes  assiégés  étaient 
pris  par  force ,  il  les  ferait  fous  pertdre.  Cetfx^ci , 
^x«|spéré8  par  *es  mettaeeis  du  roi,  iiitîmèreflt  fordrô 
aux  députés  royaui  de  ne  plus  leur  parler  éé  rendm 
le  château.  De  part  et  d'autre  rauimosité  devint  im-^ 
placable,  à  eaiise  de  la  multitude  dés  morts  :  les 
frères  n'épaiignèrent  point  leurs  frères ,  ni  les  pères 
leurs  fils.  Enfin,  quand  on  se  fut  longtemps  entretué, 
les  ouvriers  royaux  construisirettt  Utt  ehâteâU  dd  bois 
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fort  élevé  et  bftti  daosiea  règles  de  i'rl.  Oa  y  établit 
de»  arbalétriers  qui  fureat  à  m^e  de  balayer  toute 
la  superficie  du  château  ;  eu  sorte  qû^aucun  assiégé  ue 
peuvait paraître  en  arinessur  les  remparts,  qu'il  ne 
fût  aussitôt  blessé  à  mort.  Néanmoins  les  défenseurs 
de  là  place  ne  r^oneèrent  point  à  faire  du  mal  à 
leurs  adversaires.  Ils  tuèrent,  mais  pour  leur  propre 
nAalbeur ,  deux  chetaliers  de  Tarmée  royale  qui  s^é^ 
liieattrop  imprudefiiment  exposés  à  la  mort,  etplu- 
s^rs  autres  guerriers  :  ce  qui  augpnenta  encore  Ta- 
nimosîté  de  leura  enn^osiis. 

Pendant  le  ss^  de  Bedfort ,  le  roi  fit  saisir  et  con- 
fisquer^ sur  tous  les  manœrs  et  toutes  les  terres  que 
Faleaiae  péasédait  en  Angleterre,  les  fruits  et  les  trou- 
pemx,  pour  faire  subsister  son  armée  aus  dépens  de 
ee  reb^le,  tant  que  le  siège  durerait.  EnBn  tes 
troupes  royales  réussirent,  non  sans  avoir  perdif 
beaucoup  des  leurs,  à  s^emparerde  deu^  tours  à  cré- 
neaux ,  qnW  appelle  en  français  brutescbes ,  pé- 
nétrèrent à  Tenvi  dans^  te  château ,  et  forcèrent  les 
ssBtégés  à  se  retirer  bon  gré  fnal  gré  dans  Tin térieur^ 
Maitresseadu  cbâteau,  les  tpoupes  royales  revinrent 
an  camp  joyeuses  et  ricbes,  avec  des  cbevaux,  des 
amies,  des  provisions  de  toute  espèce,  el  un  précieux 
botin.  Les  vainqueur^  songèreirt  ensuite  à  attaquer 
1»  touiP,  et  renversèrent  une  grande  partie  des  murs. 
Dès^  Isre  kras^éa  sentirent  qu'ils  ne  pouvarefitf  rà- 

'*  (fest-à-dii^er  dans  ta  tour  principale  :  cVtait  la  retraite  ordinaire 
ffmA  lechttUMtétait  9mé. 
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sister  plus  longtemps  :  la  veille  de  rAssomption  de 
la  bienheureuse  Marie,  quelques-uns  d'entre  eux 
sortirent  du  ehâtdlu  et  vinrent   se  remettre  à  la 
merci  du  roi.  Le  roi  les  fit  tous  charger  de  chaînes, 
jusqu'à  ce  qu'il  fiit  maître  des  autres.  Le  lendemain 
tous  sortirent  à  leur  tour,  couverts  de  blessures  et  de 
plaies  mortelles  :  ils  furent  menés  eu  présence  du  roi, 
qui  les  condamna  à  être  pendus.  Les  seigneurs  pris 
à  Bedfort  subirent  donc  ce  supplice  au  nombre  de 
vingt-quatre,  ainsi  que  les  chevaliers  et  les  sergents  : 
ils  ne  purent  trouver  merci  auprès  du  roi,  à  cause  de 
leur  orgueil  opiniâtre  pendant  le  siège  dont  j'ai  parlé. 
Henri  de  Braibroc  vint  sain  et  sauf  se  présenter  au 
roi,  et  lui  témoigna  sa  vive  recounaissance.  Falcaise, 
trompé  par  un  faux  espoir ,  aVàit  cru  que  les  siens 
pourraient  défendre  le  château  pendant  une  année 
«entière  ;  mais  quand  il  apprit  d'une  manière-certaine 
que  sop  frère  et  tous  ses  partisans  avaient  été  pendus^ 
il  se  rendit  à  Bedfort  auprès  du  roi  ^  sous  le  sauf- 
conduit  d'Alexandre ,  évéque  de  Coventry,  Aussitôt 
il  tomba  aux  pieds  du  roi,  et  le  sollicita  de  l'admettre 
à  merci,  en  lui  rappelant  les  services  qu'il  avait  ren- 
dus et  les  secours  qu'il  avait  fournis  à  lui  et  à  son  père 
au  tçmps  des  hostilités.  Le  roi,  sur  l'avis  de  son  con* 
seil ,  le  dépouilla  de  ses  châteaux ,  de  ses  terres  et  de 
tous  ses  biens ,  et  le  donna 'en  garde  à  Eustaehe, 
évéque  de  Londres ,  jusqu'à  ce  qu'une  sentence  défi? 
nitive  eût  proponcé  sur  son  sort.  Alors  eut  lieu  un 
appel  à  la  vengeance  de  saint  Paul  :  en  effets  Falcaise, 
ce  traître  couvert  de  sang,  ayait  fait  démolir  l'église 
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deSaint^Paul,  à  Bedfprt ,  pour  que  les  matériaux  ser- 
vissent à  la  construction  i^.aux  fortifications  de  son 
château.  Maintenant  il  se  trouvait  prisonnier  et  gardé 
en  quelque  sorte  par  le  bienheureux  PauP.  Aussi 
Tabbesse  de  Helnestne,  apprenant  que  Falcaise  avait 
conimis  un  sacrilège  contre  le  bienheureux  Paul ,  et 
n'en  a\ait  pas  encore  été  puni  j  ordonna  qu'on  enle- 
vât à  la  çtatue  de  saint  Paul  le  glaive  qu^elle  tenait  à 
la  main,  et  qu'on  ne  l'y  replaçai  que  quand  on  aurait 
t;iré  vengeance  du  coupable.  En  un  moment  Falcaise 
passa  du  comble  de  la  fortune  à  la  dernière  misère  : 
exemple  mémorable  pour  beaucoup  de  gen«,  et  sur- 
tout pour  les  méchants.  Ce  revers  prodigieux  fit  dire 
à  quelqu'un  : 

Falcaise  y  Thomme  k  Pépée  toujours  tirée ,  a  perdu  eu  uu  mois  tout  ce 
qoHl  avait  acquis  par  le  crime  pendant  sa  vie  '. 

Hai^uerite  de  Redviers,  femme  dudit  Falcaise,  vint 
aussi  se  présenter  au  roi  et  à  l'archevêque.  Elle  dé- 
clara qu'elle  n'avait  jamais  consenti  de  bonne  grâce 
à  être  unie  par  mariage  à  cet  homme  ;  qu'au  temps 
des  hostilités  elle  avait  été  prise  par  force  et  mariée 
contre  son  aveu  ;  que  par  conséquent  elle  demandait 


*  Sans  doute,  parce  que  Tévéque  le  tenait  prisonnier  k  Saint-Paul  de 
Londres. 

*  PtiràiéU  in  fli«i»«e  Faleo,  tam  fervidui  en$», 
Omt'ue  iiib  hbvo  qi»idquid  qwBtivU  ab  œvo. 

Les  deui  jeux  de  mots  ne  peuvent  être  rendus  en  français. 
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le  divorce.  Alofs  râTchevéque  prit  jour  avec  etle^  se 
réservant  le  temps  de  délibérer  sur  ce  qu'il  devait 
faire.  Le  roi  rendit  à  Marguerite  toutes  ses  terres  el 
possessions  en  Angleterre^  et  la  donna  en  garde  [no-* 
ble]  à  Gvillauoie,  eomte  de  Warenne.  Le  roi  obtint 
des  prélats  et  des  laïques,  pour  ses  travaux  et  grandes 
dépens^^  ODiiupôtde  deui  sois  d'argent  par  çfaarrua 
dans  toute  T Angleterre.  Le  roi,  de  son  côié|  renûl^ 
aux  seigneurs  an  escoage  de  deux  uMircs  sterling  fSÉ 
bouclier,  et  chacun  retourna  cfaea?  soi  t  le  efaâteau  de 
BedfiHi  tvA  rasé  et  réduit  en  meneeauK  de  pierres  par 
ordre  du^iroi,  qui  donna  à  Ouillaume  de  Beauebamp* 
le  tetraîn  ainsi  que  les  imisoM  et  tou»  les  édifiées 
dépendants  dudit  château:  Cette  même  année,  maître 
Alexandre  de  Stavensby  fut  consacré  évéque  de  Ghes- 
ter  à  Rome,  par  le  seignetir  pape  Honotius,  le  jour 

*  Le  mot  eoncessit  est  vague.  Noos  traduisons  ainsi  parce  qu^en  pria- 
«îpo  c^étaîl  lîB  roî  qu}  ievvit  F^Mia^^e .  Ou  àénçtini  par  dé  terme  Véië^ 
p^ooiaire  qui  éUk  dit»  a«  roi  par  tout  ëput^ffr  qui  tesaii  àa  roi^  moye»» 
nani  serrice  militaire ,  un  fief  chargé  de  cette  sorte  de  redeTanee.  L'e»- 
«uage  ne  pouvait  être  exigé  que  pour  être  appliqué  iipmédîatement  aux 
frais  de  la  guerre.  'Dûtes  ce  sens-,  k  tl!rme^  générique  de  seutifer  Mikii 
^ur  que  celai  à^armiger  •»  samiens,  La  langue  anglaise  a  coBsct^lo 
terme  honorifiquer  à^esquire^  A  tout  prendre ^  Fescuage  était  réeliemeot 
un  moyen  de  se  dispenser  du  service  militaire  :  le  tenant  militaire  y  était 
seul  soumis  ;  ma^s  aussi  le  vassal  immédiat  pouvait  se  faire  rembourser 
par  fteanassaux  la  somme  k  laquelle  était  évalué  son  escuage,  lors 
même  qu'il  faisait  son  service  en  personne.  C'était  donc  plutôt  une  faveur 
qu^un  impôt ,  ou  du  moins  cet  impôt  ne  pesait  que  sur  les  vassaux  infé^ 
rieurs.  L'argent  dé*l'eMe»)6fe's«rrail(  smloati  à»  payer  )ê«  mercenaires  que 
les  rois  employaient  à^  préféfëilOftl  (Fmjp.  Majh^  et  ledifflogue  sur  TÉ- 
chiquiertn  fine)»  Le  taux  de  Pescuage  resta  variabW  jusqu'à  la  grande 
H^arte.  (HallàM  ,  Europe  m  moyen  âge^  Cmst,  (tÀwffet^ 
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de  Pâques.  Ouillaume,  neveu  de  Guillaume  Bruer 
le  pére,  fut  consacré  évéque  dicter  ;  et  Raoul  de 
Nevil,  évêquede  Cliicester,  par  le  seigneur  Etienne, 
archevêque  de  Cantorbéry.  Ledit  Raoul ,  évoque  de 
€hicester  et  chancelier  du  seigneur  roi,  lui  resta  fidèle 
dans  ndaintes  circonstances  périlleuses,  et  montra  une 
^Dgulière  habileté  pour  les  affaires  de  Tétat.  Ce  fut 
en  quelque  sorte  une  colonne  inébranlable  de  fidélité 
et  de  vérité,  Â  cette  époque  [était  détenu  à  Lon- 
dres} Falcaise  de  Brente\  Ce  Normand,  illégitime  et 
bâtard  du  côté  de  sa  nière,  était  venu  eu  Angleterre 
sur  un  mauvais  cheval,  portant  besace,  et  s'était  atta- 
ché au  roi  Jean  quelques  années  auparavant.  A  l'é- 
poque de  la  guerre  qui  s'éleva  entre  ledit  roi  et  les 
barons,  Jeas,  de  sa  propre  autorité,  lui  avait  donné 
le  château  de  Bedfort,  qu'il  fortifia  et  agrandit  sur  le 
territoire  d'autrui.  La  possession  de  celte  place,  les 
richesses  qu'il  avait  acquises,  son  alliance  avec  quel- 
ques conseillers  du  roi ,  l'avaient  enivré  d'orgueil  ; 
quoique  sa  puissance  ne  iM  pas  plus  solide  qu'un  ro- 
seau^ il  ne  craignit  pas  de  dépouiller  injustement  de 
leurs  terres  et  possessions  ses  hommes  libres  et  ses 
Toisios  ;  entre  autres  violences,  il  expropria  sans  juge- 
ment, dans  le  manoir  de  Luiton,  trente -deux  tenan- 
ciers libres,  et  s'empara  de  plusieurs  pâturages  de 
la  commune.  Tous  ces  faits  ayant  été  portés  à  la 
connaissance  du  seigneur  roi.  le  roi  désigna  Henri 


^  Dans  tout  ce  passage,  Matt.  Paris  ne  fait  qae  r^sjiimer  la  vie  de  ce  cé- 
lèbre aventarier  sans  y  ajouter  presque  rien  de  nouveau. 

m.  f8 
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flè  Braibroe  et  quel^fues  autires  justiciers  ^  ^rgés 
(J'ififon39eF  sur  In  nembrauses  plaintes  d'eicpulçiôn 
de  pos^ssioQ.  C0ux-ci  apnt  procédé  à  rioforaiatioTi 
seloa  Tusagâ,  ooDd0n)nèrei)t  ledit  Faleoise,  par  juge^ 
ment,  à  re^ituer  les  terres  dont  il  s'était  eosparé,  et 
à  payer  les  dqaimages  et  intérêts.  Falcaise,  indigné 
de  eet  arrêt)  eisa  troubler  la  pairie  du  royaume,  se  saif 
sit,  par  violence,  de  Henri  de  Braibroo^et  rineareéra 
dans  son  iobàteau  de  Çedfort,  A  4iette  nouvelle,  le  roi, 
qui  se  trouYî^it  è  Narthamploa,  et  qui  s'ooeupaif  avec 
ses  barons  des  moyens  de  secounr  le  Poitou,  ne  son- 
gea, d'un  ooqMHun  a^seord,  qu'à  punir  cette  audaœ* 
11  marciia  sur  le  château  de  Bedfoft ,  où  ledit  Henri 
iiait  détenu  en  prison,  et  mit  le  siège  devant  la  plfu^. 
Après  qu'on  eut  sommé  *  par  tçois  fois,  pendant  trois 
}ours  eonséeulifs ,  les  «chevaliers  enfermés  dans  ledit 
ehâteau  de  le  rendre  iiu  m^ ,  Etienne  ,^  archevêque 
deCiantorb^y,  et  les  aptv^  évéques  qui  élaient  fréS- 
seats ,  ainsi  que  les  abbés  et  autres  prélats ,  esaou^r 
muniêrentFalc^b^^t  sep  adhérents,  et  le  mirent  bovs 
ta  loi»  Les  troupes  r^^les,  tant  par  j|urèches  qup  par 
a^auts,  s'eniparèrent  iiiti^de«mnt^  dudit  abàtea^* 
Dau?^  siège  pér^r^nt,  souales  traita  d^  arb^létrîars 
de  la  pkoe,  plusieurs  chevaliers  de  Tarmée  royate , 
(Jiffo^d,  ent^e  mim^^  |iomme  4'u»^  graôde  kiûw  y 
qui  miQwiif  d'un  oetup  dâ  flè^e.  £pfiq ,  h  i^Ute  4^ 
TAssômptiA»,  Ia  siège  ayant  diiré  neuf  sentak^ear 
viron,  le  château  fut  pris.  Tous  les  officiers  de  Fal- 
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cêim  qu'on  y  U^uva,  et  qui  avaient  |)our  chef  Guil* 
iaume  Maatel  de  B^ente ,  d'ère  de  Faleaise ,  ainsi 
qu'una  foule  de  nobles  Anglais  et  Normands  furent 
pendus  sans  ea^ception^  ainsi  que  nousTavona  raeonté 
pleinement  tout  à  Theure. 

n^OOIl  EN  Ff^AJIDflE  PIS  BidpODI^i ,  EW?BRPUI^  PS  Co^r 
sr4JiTiI^PPLp^   ^  |l  KST  m%  A   IHO^IT   PAR  SA   FlLtE.    -7 

]kmdoi|jn,  comte  de  Flandre  çtepopereur  de  Constan- 
U{^<)f>le,  9pr^  ^yoir  subi  m^e  longue  et  douloureuse 
captivité,  et  fiçiH)nipli  w  pèleripag^  d'ej^piation ,  revint 
epf'l^ndre*  Malgré  TaUération  de  ses  traits,  il  y  fut 
{^Qçonpp  par  yne  fpule  de  gens  qui  Favaient  vu  au- 
c^^pniçqnent;  et  il  reçut  rbpmmage  et  le  serment  de 
fid^té  d'up  griGind  pocubr^  ^e  villes  et  de  bourgs* 
Mais  sa  fille,  jalouse  de  s^  influence,  irrita  coptre  lui 
r^spritdu  roi  [de  France]  ;  çllei|ffirma  que  ce  prêtait 

inint  son  père,  m^is  un  misérable  ipoposteur';  et 

• 

^  Op  SïiU  qse  Tempenuf  de  CoostantiDople  Bandouin  avt^t  ^  ^fiiooa 
et  fait  prisoilnier  par  Galo-Jean  ou  Joannice ,  roi  dea  Bulgares  ;  «t,  sui- 
vant ropiuion  la  plus  probable,  il  était  mort  en  prison.  «  Ceux  qui 
«  aiment  les  histoires  tragiques,  dit  Gib^n,  croiront  volontiers  que  le 
«  chaste  captif  résista  aux  désirs  amoureux  de  la  reine  des  Bulgares;  que 
•  flAB  mIoi  l'expoia  aux  fiaLoBBUÛea  d'une  femme  et  à  la  jalousie  d'un 
«  aaavage^  ^'on  kii  coupa  Im  pieds  et  les  maina)  que  le  redte  du  oorp^ 
«  fut  jeté  tout  sanglant  parmi  Les  carcasses  des  chipnt  et  des  ohcTaux,  ei 
«  fU'il  MSpifait  encore  a«  bpnt  de  trois  jours,  quand  U«  oiseaux  de  pveia 
«  ^finrc^t  le  dévorer.  »  Vingt  ans  plus  tard ,  la  Flandre ,  toujours  prête 
k  la  rèv<dte ,  reconnut  pour  son  souverain  liégitime ,  Thomme  qui  s'an- 
nonçait pour  le  vrai  Baudouin,  miraculeusement  délirré  de  la  iMptivité. 
Mais  la  cour  de  France  a?ait  intérêt  à  appuyer  tes  dénégf  tioina  de  la  oôm- 
iesae  Jeanne.  Lonu  VIU  cita  l'^p^t^fv  à  Péronn0,  et  l'en  prétend  qu'il 
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elle  fit  tant,  que  son  propre  père  fut  pendu  ignonu- 
nieusement  :  car  elle  eut  soindç  le  faire  pendre  entre 
deux  vieux  chiens  barbet&\  Beaucoup  de  gens  qui 
entendirent  sa  confession  assurèrent  qu'il  avait  mé- 
rité son  sort  en  cbfttiment  de  ses  péchés.  Lui  et  $ep 
compagnons  pris  l^vec  lui  dans  la  bataille  slétaient 
^happés  de  prison  à  Taide  d'une  jeune  fille  illustre 
du  pays  ;  ils  lui  avaient  promis  de  la  faire  baptiser, 
aussitôt  qu^ils  auraient  mis  le  pied  sur  une  terre 
chrétienne.  Mais  Tempereur  Baudouin  et  ses  compa- 
gnons étant  arrivés,  guidés  par  cette  jeune  fille,  dans 
un  pays  chrétien  où  ils  n'avaient  plus  rien  à  craindre, 
égorgèrent  secrètement  cette  infortunée  avant  qu-elle 
eût  reçu  les  eaux  de  la  régénération  ;  or  Baudouin, 
qui  ordonna  ce  meurtre ,  s'était  engagé  à  la  prendre 
pour  épouse,  à  la  rendre  chrétienne  et  à  la  former 
Dux  mœurs  des  chrétiensr.  Enfin,  rentré  e»4ui-méme, 
il  fit  une  si  longue  pénitence,  que  ses  amis  purenfà 
peine  le  reconnaître;  et  cette  pénitence,  que  le  pape 
lui  imposa,  fut  d'autant  plus  lourde,  qu'il  avait  tué 
celte  jeune  fille  avant  de  Tavoir  fait  baptiser.  Tous 
ceux  qui  avaient  trempé  dans  celte  méchante  action 

répondit  mal  à  Texamen  ^a^on  lui  fit  sabir.  Jeanne  remporta;  sontenne 
par  une  petite  armée  de  Français.  Gependantde  graves  historiens,  adop- 
tant l^opinion  populaire ,  accusent  Jeanne*  de  parricide ,  et  la  iraditioo 
raconte  que  la  comtesse  elle-même,  en  mén^ire  de  cette  eiëcution"^ 
pesait  à  sa  conscience ,  fit  bâtir  un  hôpital ,  sur  les  vitraux  duquel  une 
potence  était  peinte.(Fotr  BuGANGE,  dans^  son  Hist.  de  €onsU  tll^  9.) 
.  Quant  au  récit  que  fait  ici  Matt.  Paris  de  la  délivrance  de  Baudouin , 
Gibbon  n'hésite  pas  k  le  traiter  de  fMeridieule. 
*  Inter  dno»vet^re$  cmes  mirgos^  dit  lé  texte. 
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périrent  de  maie  mort.  L*und^6ux,  étant  reveûu  chez 
sa  femmte,  qui  avait ^oudé  un  autre  mari  et  en  avait 
eu  des  enfants,  fut  précipité  dans  un  puits,  par  ses 
ordres  secrets,  et  quoiqu'elle  Teût  bien  reconnu.  Les 
autres  ressentirent  les  effets  de  la  colère  de  Dieu,  qui 
ne  veut  pas  qu'on  rende  le  mal  pour  le  bien,  et  ils 
moururent  de  différentes  maniées ,  mais  tous  misé- 
rablement. Baudouin,  leur  chef,  ne  put  échapper  au 
eliftiiment  céleste,  parce  que  [sans  doute]  il  n'avait 
pas  observé  la  pénitence  qu'on  lui  avait  imposée  ; 
qu'il  n'avait  pas  persévéré  dans  l'humilité  et  dans  la 
contrition,  et  qu'enfin  il  n'avait  eu  qu'un  repentir 
incomplet  et  sans  fruit. 

<JU  CONTRIBUTION  DU    QUINZIÈME  DES  BIENS  MOBILIERS 
ACCORDÉE     AU  ROI.   — •  RENOUVELLEMENT    DE    Li   GRANDE 

CHARTE.  —  Richard,  frère  du  roi,  envoyé  en  Gas- 
cogne.— DÉFAITE  DU  comte  DE  LA  MaRGHE  A  LA  RÉOLE. 

—  Mort  de  jl'évêque  d'Ély.  —  L'an  du  Seigneur 
4225,  le  roi  Henri  tint  sa  cour  à  Westminster,  aux 
fêtes  de  Noël,  en  présence  du  clei^é,  du  peuple  et 
des  seigifeurs  du  pays.  La  cérémonie  ayant  été  cé- 
lébrée avec  la  solennité  convenable,  Hubert  de  Bourg, 
grand  justicier  du  seigneur  roi,  prit  la  parole  en  son 
nom,  en  présence  des  archevêques,  des  évéques,  des 
comtes ,  des  barons  et  de  tous  les  autres  :  il  retraça 
les  dommages  et  injures  que  le  roi  avait  éprouvés 
dans  les  provinces  d'outre-mejr,  et  il  dit  que  non-seu- 
lement le  roi,  mais  une  foule  de  comtes  et  de  barons 
avaient  été  dépouillés  de  leurs  héritages,  eu  même 
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teiâpsqQc)  tui.  Qnand  plusiêtirt  sont  luUrénééB  dans 
une  affaii*^,  le  toneimn  de  plmièors  est  nâ^asairei 
Il  demaadâ  donc  à  tous  aideetcongeil,  afili  que,  par 
leor  moyen  ^  la  ooutonne  d^ÀDgleter^re  put  recouTrer 
sa  dignité  et  sa  poissaoce  perdues.  Il  déelsra  qu'il 
suffirait,  pour  sobvenirpleinemeot  aux  frais  de  IW  . 
péditioii,  que  la  q^ÎplîièIIlO  partie  de  tous  le»  biens 
mobiliers  dan^  toute  TAdgleterrefût  abandonnée,  tast 
par  lee  ecclésiastiques  qoe  par  les  laïques*^  L'arcfaé^ 
véque  et  les  évéqUee,  éomtes,  barons^  abbés  et  prieurs 
qui  composaient  rassemblée  délibérèrent  sur  la  pi^e^. 
position  d'Hubert  de  Bourg,  et  répondirent  qu'ils  éon- 
sentiraient  volontiers  aux  demandes  du  roi ,  ë^il  voo^ 
lait  leur  accorder  les  libertés  qu'ils  sollicitaient  depuis 
longtemps.  Pressé  d'obtenir  Targent^  le  roi  accédf  à 
la  demande  des  seigneurs»  Des  charte»  furent  aussi- 
tôt  rédigées,  munies  du  feeau  royal ^  et  entoyées 
dans  chacun  des  comtés  d'Angleterre.  Dans  les  pro-^ 
Tinces  orgaiiisées  en  forêts  une  double  charte  futen- 
Toyée^  Tune  lielatÎTe  aux  Ubertésgénérales,  l'autre  aut 
libertés  des  forêts.  On  à  pu  Toir,  plus  hàlit)  la  tenant 
de  ces  chartes  quand  il  a  été  question  de^PhistoiHd 
du  roi  Jean;  et  les  chartes  des  deux  rois  n'o£Gren4  en 
aucon  point  aucune  dâlférence  *.  On  fNrii  aussi  pouF 

^  U  y  eut  cependant  des  articles  additionnels  dont  les  principaux  mé- 
riteni'd^étre  s'igoatés  :  Une  Teuve  aurait  pour  son  douaire  le  tiers  de 
toutes  les  (erres  qui  auraient  appartenu  âa  mari  peâdani  la  dirirée  du 
maria^,  à  mokis  f  u^elle  n'eût  ^té  dotë6  d'ute  jghnB  petite  portion  à  la 
porte.de  Téglise.  —  On  posa  des  bornes  aux  aliénations  en  main  morte* 
— Aucun  homme  libre  ne  put  aliéner  sa  terre  que  jusqu^à  concurrence 
d«i  i^r? iops  dus  «u  seigneur.  ^  tes  assise»  àa  Dtrrein  prètenivMlH 
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tende  «n  nimi  a[»*èB-Pâqtte&  :  éfte^e  à  laquelle  douze 
oberaliers  et  loyaux  bonnDecr  sehikM  ôheidis  dans 
obaque  comtô  dcti*oybuiriey  potor  (slrey  èeii9  «élément, 
hrvdis^Bctic^  jles  fei^éta  oeuye»  et  de|^  forêts  an^ 
(iiesne^^  et  pom^  qtie  tout  eëqui  aurait  été  réduit  en 
forètoap^è8  lecouroDhenrent  dur^iHénri  [1^?]^  aïeul 
d«  présent  rèi ,  fèt  rétabli  atisahM  dénë  soù.  premier 
état.  L'assemblée  ayant  ftkn^s  été  rompÙÈi^  un  exém^ 
plâtre  4e  la  charte  £at  porté  dans  (;haqèe  ééérté^  où 
tous,  ni'  Tordre  du  roi,  durent  enivrer  TébservatioB 
en  interposant  sérmeat  pa(r  lettresj  Lorsque!  Ricliard , 
frère  du  seigneur  roiy  etot  été  fait  elieyalter  ^  6n  pro^ 
clania  les  libertés  générale»,  tant  celles  des  forêts 
quWres  privilèges,  pour  k»^uélles  on  aydit  si  long^^ 
temps  con^battu  cootre  le  roi  Jeàfn.  Mai»  oe  ne^  fût 
qu'uBé  eon(3essioii<  illusoii'é  :  rien  là  dedans  i^'étaif 
stable  et  solide.  C'ét^ieiît  de  Vague»  pcotneeses  dont 
rien  ne  gai^iitissatt  Fobsërtatî^n  *. 

Cette  méofie  Himée,  le  jour  de  la  purificaUl(»i  dr  la 
bieubeureuse*  Alarie^  Riebard,.  frère  do  ro)  d'Aogle^' 
terre^  fu-t  ceiùt  par  ledit  roi  dii  baudrier  srifilitairé, 
ainsi  que  diotseigneurV  qui  furent  chargés  de  veiiler 
8«ir  lui.  Le  sdsàit  Aiebard  ayant  été  enVOyé  en  Gas^ 
côgae  par  le  rei<  le  jo^r  dee  Rameau»^  alu  ^intemps'^ 

furent  renvoyées  avti  juges  du  banc.  — Les  cours  de  comtés  durent  se 
tenir  seulement  une  fois  paî'  àiois  ;  là^  tourh'ée  dés'  shérif»  dut  n'^aVôi^ 
liétf  4u«  ledit  hiè  pàP  dA»^  éH  ïéxaÉÉéà^  Sei  tAvkïbûB  ftsfûthéê  {Hetù  éf 
frmthpledfi)^  h  la  S&int-Mich^  seulement. -^L^escuage  dut  ^tre  levé  de 
la  même  manière  que  sous  Henri  II,  (LiN&ARD,  UP  vol.  p.  427.) 
*  Nous  avons'  essayé  de  donner  ud  sens  net  k  cette  pnrase  niutîlée  dans 
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avec  Goillaume,  comte  de  Salisbury,  Philippe  d'Al^ 
biuy ,  et  soixante  chevaliers,  arriva,  après  une  heu* 
reuse  traversée,  daojs  la  ville  de  Bordeaux,  où  ils 
abordèrent  tous  sans  encombré.  Ayertisi  de  lecr 
venue,  Tarchevéque  et  les  habitants  les  reçurent 
avec  honneur.  Richard,  frère  du  roi,  ayant  convo- 
qué tous  les  habitants  en  présence  de  l'archévéque 
et  des  députés  du  roi,  donna  connaissance  à  toute 
TassemUée  des  lettres  de  son  frère.  Par  ces  lettres, 
le  roi  suppliait  instamment  tous  ses  féaux,  hommes 
du  pays,  de  recevoir  son  frère  avec  bienveillance,  et 
de  lui  donner  aide  et  conseil  pour  'qu'il  pût  recou- 
vrer les  terres  que  la  France  avait  conquises.  Tous 
firent  très-bon  accueil  à  Richard,  et  prêtèrent  serment 
d'obéissance  au  roi  d'Angleterre,  entre  ses  mains. 
Bientôt  il  se  vit  entouré  d'une  foule  de  chevaliers  et 
de  sergents  du«pays,  jaloux  d'obtenir  des  présents  et 
des  récompenses.  Richard,  leur  ayant  fixé  une  solde 
convenable,  trouva  en  eux  des  gens  bren  disposés  à 
le  servir.  Le  roi,  avant  de  l'envoyer  dans  les  pro- 
vinces d'outre-mer,  lui  avait  donné  le  comté  d^ 
Cornouailles  avec  tout  le  Poitou;  ce  qui  le  faisait 
ap])eler  pariout  le  monde,  comte  de  Poitou.  Alors 
le  comte  Richard,  accompagné  de  son  oncle  Guil- 
laume, comte  de  Salisbury,  de  Philippe  d'Albiny,  et 
d'une  nombreuse  chevalerie,  s'avança  en  Gascogne, 
s'arrôtant  aux  villes  et  aux  châteaux.  Toutes  les  fois 
qu'il  trouvait  des  seigneurs  qui  refusaient  de  prêter 
hommage  au  roi,  et  de  lui  jurer  fidélité,  il  assiégeait 
leurs  châteaux  et  leurs  villes,  et  les  réduisait  par  la 
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force  des  armes.  Il  s'empara,  après  un  long  siège,  de 
là  ville  et  du  château  qu'on  appelle  La  Réole,  se  saisit 
de  la  ville  et  de  la  forteresse  de  Saint-Macaire,  assié- 
gea le  cliftteau  de  Bergerac ,  et  en  fit  rentrer  le  sei- 
gneur sous  Tobéissance  du  roi.  Pendant  que  Kichard 
était  occupé  à  battre  sans  relâche  le  château  de  La 
Réole,  Louis,  roi  de  France,  chargea  Hugues,  comte 
de  La  Marche,  et  d'autres  barons  poitevins,  de  se 
rendre  avec  des  groupes  audit  château,  de  lui  amener 
le  comte  Richard  prisonnier,  et  de  délivrer  les  assié- 
gés du  péril  qu^ils  couraient.  Le  comte  de  La  Marche 
ayant  réuni  quelques  barons,  chevaliers  et  hommes 
d^armes,  s'avança  en  grand  appareil  pour  faire  lever 
le  siège  dudit  château.  Mais  le  comte  Richard,  et  ses 
compagnons,  averti  par  ses  éclaireurs  de  Farrivée 
des  ennemis,  leur  prépaïf  une  embuscade  ;  il  laissa 
auisiègeune  partie  de  son  armée,  et,  prenant  avec  lui 
une  troupe  d'élite,  alla  se  poster  non  loin  de  là,  dans 
un  bois  où  il  attendit  les  ennemis  qui  devaient  le  tra- 
verser. Lorsqu'ils  eurent  dépassé  le  lieu  de  Tembus- 
cade  en  se  dirigeant  vers  le  château,  le  comte  Richard 
et  ses  compagnons  s'élancèrent  sur  eux  au  son  des 
trompettes  et  en  brandissant  leurs  lances.  Après  un 
combat  acharné,  ils  mirent  en  fuite  leurs  adversaires. 
he  comte  Richard  les  poursuivit  de  près,  tua  un 
grand  nombre  des* fuyards,  et  resta  maître  des  cha- 
riots, des  bétes  de  somme,  des  ustensiles  d^argent, 
et  de  tous  les  bagages  des  Poitevins.  Ainsi  il  eut 
bientôt  soumis  toute  la  Gasci^ne.  Cette  même  année, 
expira  Jean,  évèque,  d'Éty;  il  eut  pour  successeur 
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GeoSroiâe  Bbntg,  ai'dbkliâcre  de  Norwiéh,  ^î  ftti 
OdUMcré  éfirôquè  k  Weètmitièter,  lé  jottr*  de  Id  iMÉSëbn 
des  apôtres  Pleine  ef  Pdiil. 

Exil  db  Filciisé.  — >  LiHtwtêi  uUiftsvi  itx  Fb^ 
aÉTS.  —  coMctftiNEâ  toËS  iiiÉTitirs.  -^  ?^^s  lé  IMéttie 
temps,  ati  iltoiâ  de  mafs ,  le  rôi  d'Anglëtërfé  et 
ses  barods  s'aâsemblèt'enf  à  Wésidiin^tei'  :  le  roi 
ordonna  qu'on  statuât  par  sentende^détinititeëni^  ce 
qu'il  convenait  de  faire  dn  trtiKt'e  I^alcaiSë.  EA  éëtte 
occasion  lei  sëi^tieUrs  pAMagèrent  l'aris  db  tà{  qtii 
était  de  ne  punir  Falcaiâe  ni  dans  ^à  Vie  ni  âéai  ses. 
membres,  |>aride  qn'il  avait  servi  fidèlèmeQi  Jëàn, 
père  dndit  toi,  pendent  tôvfgues  iinnées  i  mah  fdus 
îtkeM  d'accord  piait  te  ct$nd«Éaii€fr  à  uû  bâûdli^ë^ 
ment  perpétuel.  Cëk  fait,^  le  1-oi  dàûni  thiMôd  k 
Guillat<me,  cdMtedeWaréntie,  de  édndnii«Fftlétfi$ë^ 
savn  et  sauf  jusqu'à  là  mëi-,  d«  le  plëééi'  sut  Uti  vtfi^ 
seau,  et  dé  rébèadônnei*  aux  VèAt^  et  àuiVdilé^.  U 
crmtë  ayant  détfoflapK  ië  Ihissioin',  f^dtéàisë,  ku  ttioP 
menri  dé  ë'éMMrqtire^^,  le  c6njU<-»  éA  pléikàùi  âtf 
sdluei'  de  èlei  ptf^  son  së^riétfM'^  tcâ,  et  èë  lui  a&évtfét 
qiié  é'étefit  è  t'UMf^t?^  âéH  iJéf^tlêUi'à  tf U  t^iftitiittè' 
d'Aiy^Mérre  ^U'H*  avait  (Aiiiê  imif  éeé  tfàHhiéé  dàni 
lé  i-ojréfllkm*;  Il  pëHh  d6M  éccoMpdgné'ééttlelifiêWf  dl" 
dtiq  séfgeirtô  :  bti  lé  dèpoSà  sttt'  îêB  éÔféS  dé  Ndir"' 
nïandié;  mds,  àUSdtôt:  aptèi'  ètàh  débM'^^nttènt,  H 
fut  saisi  pAr"  le*  éffitSér*  dtf  wrf  de  ^r«nce,  tii  lAenê 
atfdH  1^.  (jôthMé  i\  avaM  «fùsédégi-ètf*  taâoi  «tt 
F^tttfça^éA  AttgtetéCi'e,  il  eA t  été^tWdU ,  «t  ti'i^hé^ 
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qcf'à  grand^peine,  eiï  jurant  qu'il  ^Mlt  croisé.  \a  bUùse 
ayant  été  protnrée,  on  le  laissa  partii*,  et  i!  srrehcJit 
Adâsitôt  à  Home,  après  atôir  été  maintes  fo}!(  dé^illé 
en  ebemin.  A  Rôbie,  il  fut  admis  en  pté&enté  du 
pape  hvec  Robert  Passelewe ,  son  clttrc^  côttlme  tlôus 
le  dirons  en  temps  è(  lieu. 

Cette  même  année,  un  niois  après  Péquës,  lé  i^î 
d'Angleteri^e  envoya  dans  4e  toyaume  Hugtiès  de 
Nevil  et  Brien  de  Piste,  ainsi  que  plusieurs  dt)ti*es 
désignés  à  cet  effet,  pouf  Veiller  à  ce  que,  dans  chaque 
provîneei  fore^ière,  doua^  chevaliers,  ou  hommes 
libres  et  loyallx,  fussent  choisis,  qui  parcourraient 
l'étendue  des  forêts,  et  sur  le  serment' desquels  on 
détérminefait  te  qui  devrait  rester  eu  forêts  cotnraé 
par  Te  paôsé,  ou  n'être  plus  forêts..  Lès  ordres  dn 
roi  ayant  été  bientôt  exécutés,  non  sans  de  grandes 
difficultés  de  la  part  de  plusienrs^  on  (Commença 
â  jouir  des  bienfaits  dus  à  ées  libertés  :  tsliacnn  put 
mettre  en  vente  ses  propres  bois,  abattre  ses  ai*bi*è8, 
vendre  ses  bestiaux,  convertir  des  lieux  indiilteâr  en 
ferres  labourables ,'  enfin,  disposée  à  son  gté  des  lM4s 
qui  n'étaient  plus  forêts  royales  J  et  non-seufétnetil  hi 
hommes,  mais  eneotiefes  éhiens,  qnè^  précédemment 
on  avait  coutume  dd  mettre  horf  d'état  de  tfhasaer, 
ressentirent  les  effets  de  cette  liberté.  Les  barbtis,  les 
chevaliers  et  les  tenanciers  fibl-es  trsèretrt  si  amplê^ 
ment  de  ceô- libertés  généi^ales,  qt'on  tiM  tout  lei 
parti  possible  deâ^  articles  contenus  dan^  \ét  <$bài'te 
rojrale^  sans  faire  gràcè  d^tfn  bta. 

ters  la  tnème  époque,  on  fît  ïà  collecté,  au*  n<Mii 
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du  roi,  de  la  moitié  da  quiozièuie  imposé  daes* 
ie  royaume  sur  tous  les  biens  meubles  et  choses 
acquises.  On  donna  trêve  pour  Tautre  moitié  jusqu'à 
la  fête  de  saifit  Micheh  Cette  môme  £\nnée\  Hugues 
Bigod,  comte  d]Estanglie^  paya  tribut  à  rhumaii:|e 
nature.  Le  roi  mit  toutes  ses  terres  et  biens  sous  la 
garde  du  grdnd  justicier. 

Vers  le  i^ème  temps,  un  décret  fut  rendu  par  lar'- 
chcTéque  de  Gantorbéry  et  par  les  éréques  ses  suffra- 
gants.  Il  portait  que  les  concubines  des  prêtres  et  des 
clercs  reçus  dans  les  ordres  sacrés  et  iuyestis  de  bé- 
néfices, seraient  privées  de  la  sépulture  ecclésiasti- 
que, à  moins  qu'elles  ne  fussent  venues  à  résipis- 
cence, et  cela  en  pleine  santé,  selon  qu'il  est  écrit  : 
«  Vivant,  vivant,  il  se  confessera  à  toi;  »  ou  •bien 
à  moins  que,  se  trouvant  à  Textrémité,  elles  ne  fis- 
sent voir  un  si  grand  repentir  qu'on  pût  décemment 
communiquer  avec  elles;  qu'elles  ne  seraient  point 
reçues  au  baiser.de  paix  ni  ne  prendraient  le  pain 
bénit  dans  l'église,  tant.que  leurs  amants  les  garde- 
rairat  dans  leurs  maison^  ou  les  entretiendraient  os- 
tensiblement hors  de  leurs  maisons  ;  que,  si  elles 
avaient  des  enfants,  elles  ne  seraient  point  admises  à 
la  purification,  à  moins  qu'elles  n'eussent  fourni  au- 
paravant caution  suffisante  à  l'archidiacre  ou  à  son 
officiai,  de  donner  satisfaction  dans  h  prochain  cha- 
pitre, après  leur  purification  ;  que  les  prêtres,  dansles 
paroisses  de  qui  les  concubines  des  gens  d'église  ha- 
biteraient, seraient  suspendus,  s'ils  n'en  avaient  averti 
l'archicjiacre  ou  son  officiai,  et  qu'avant  d'être  rele- 
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Tés  de  la  sentence^  ils  seraient  soiimis  à  une  lourde 
péditence  ;  qu'enfin  toute  femme,  sur  le  comptede  la- 
quelle il  serait  prouvé  qu^un  prêtre  Favait  connue 
charnellement,  ferait  pénitence  publique  et  solennelle 
coinnafe  si  elle  eût  été  convaincue  d'adultère  ^et  se-> 
rait  punie  comme  pour  un  double  adultère,  afin  que 
Timpunilé  d'un  tel  désordre  ne  servît  pas  d'encou- 
ragement aux  autres,  vers  de  pareils  délits. 

[^E  COMTE  DE  SaLISBORT  SAUVÉ   DU  NAUFRAGE  PAR  UN 
MIBACLE.  —  AUTRE  PERIL  DU  COMTE  A  l'ÎLE  DE  RhÉ.  . — 

Othon,  nonce  du  pape,  en  Angleterre.  —  Il  essaie  de 

FAIRE  LA  PAÏX  DE  FaLGAISE  AVEC  LE  ROI.   —  ImpÔT  LEVÉ 

AU  NOM  DU  PAPE.  —  Vcps  le  même  temps^  Guillaume, 
^comte  de  Salisbury,  qui  avait  fait  la  guerre  avec  le 
comte  Richard  dans  les  provinces  d  outce-mer,  s'em^ 
barqua  pour  repasser  en  Angleterre.  Mais  pendant 
plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  le  vaisseau  fut  bal-  ' 
lotté  par  Ja  tempêter  et  par  les  vents.  Le  comte  ainsi 
que  les  matelots  et  tous  ceux  qui  se  trouvaient  sur  le 
vaisseau,  désespéra  desaruyer  ses  jours  et  jeta  à  la  mer 
tout  ce  qu'il  possédait  en  anneaux  précieux,  eu  or,  en 
argent  et  en  riches  habits,  afin  que,  de  môoie  qu'il 
était  venu  au  monde  tout  nu,  il  passât  au  royaume 
éternel  dépouillé  de  tout  honneur  terrestre.  Au  mo- 
ment où  les  passagers  étaient  dans  la  plus  terrible 
angoisse  et  couraient  risque  d'être  engloutis,  ils  aper- 

*  La  Tariante  rend  le  sens  plus  complet  en  disant  :  Ei  même  quand 
elle  serait  libre  de  son  corps  ;  que  $i  c'était  une  femme  mariée j  elle 
serait  punie  comme  poui'  un  double  adultère,  etci 
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^r^nt  un  grand  pierge  jetaol  ^n^  vjve  eterlià  l'o^^ 
trémité  du  mH  ;  prè^d^ceclergç  w  tepait  upe  jed^ 
fiUe  d'uae  admirflWe  bowté,  qijii  défendait  poq^  1^ 
ymi  et  oontre  la  pUiiie  1^  lui|biièi>9  de  ce  <^iei^e  (^tinpe- 
laat  au  milieu  des  iénèi^Jm  de  la  i^uit.^  Â  la  vu^de 
^tte  elarlé  Sieste,  h  amt»  44  taus  Im  œati^Iots  eu^ 
i^^t  ix)ufi|UM;e  daus  la  ppofeetioii  divine  et  reprir^ 
courage^  Tout  h  monde  dan3  le  yaie«eau  ignorait  loe 
que  signifiait  cette  vision.  Le  comte  Gdillaiime  se 
J'eipliqua  seul  et  Tattribua  à  la  bien?eillanie  faveur 
de  la  sainte  Vierge  Marie.  En  effet,  ledit  comte,  le 
Jour  où  il  ceignit  pour  la  première  fois  le  baudrier 
des  chevaliers,  avait  voué  un  cierge  à  Fautol  de  la 
bienheureuse  inèrede  Dieu  §t  avait  voulu  qu'on  Fat- 
ium&t  chaque  jour,  pendant  la  piesse  jqu^on  récite, 
pieusement  avec  les  Heures  canoniques  en  rhonneur 
de  la  mère  de  Dieu,  afin  que  eetlç  lumière  teippo- 
reile  se  chai^geàt  pour  lui  en  lumière  éternelle. 

Le  lendemain  dé  cette  vision, *au  point  du  jour,  le 
eomte  et  ses  eompagnqns  lurent  poussés  par  les  ven^ 
vers  une  île  de  ia  mer  qu!on  appelle  Rhé,  et  qui  est 
éloignée  de  trois  milles  dc^La  RoeheHe.  Alors  ils  en- 
trèrent dans  de  petites  barques  et  se  dirigèrent  vers 
l-lle.  Or,  il  y  a  dans  cette  île  une  abbaye  de  Pordre 
de  Ctteaux  r  le  comte  y  envoya  des  messagers  et  de- 
manda la  permission  de  s'y  cacher  à  Tabri  de  ses  en- 
nemis, en  attendant  un  vent  plus  favorable.  L'abbé 
du  lieu  y  consentit  gracieusement  et  le  reçut  lui  et 
les  siens  avec  honneur.  LJtle  de  Rhé  était  alors  sous 
la  garde  de  Say^ry  dç  Mauléon,  oui,  à  cette  époque, 
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lies  de  la  côt0  iGiTec  «n  Qoaibreut  corps  d'hommes 
dVi^es.  Dejix  ^erg««ts^dudit  jS^vary,  qui  counais- 
s^î^nlH^n  Ib  coip  te  et  qui  avisq  plusieurs  autres  étaient 
toppimi^  h  h  garde  dep  îles,  ymreut  |e  trouver  trois 
jours  apr^  SP9  arrivée  à  l'abbii^e,  etravertirenteomr 
pl^isAmiB^litque,  s'il  w  quittait  Tile  «yaut  le  jour  du 
Içpd^maiB,  i\  serait  pris  par  JeQrs  compagnons  char- 
gés dVxplorer  les  iles  et  les  abords  de  la  mer.  Aus- 
sitôt le  comte,  ayant  fait  présent  aui:  deui^  sergents 
<)e  vingt  livres  sterliqg,  s^  rembarqua  précipitam- 
i^ent e^ s'ab^ndom^a  aux  flots  de  la  mer;  mais  il  eut 
^{licpre  h  passer  près  deHrois  mois  d'une  pénible  et 
périlleuse  navigation  avantd'aborder  en.  Angleterre. 

Ce^tp  m^me  fuinée,  m^lre  Othon,.  nonce  du  sei- 
gn^r  pap^i  s^  repdit  en  Angleterre  et  présenta  au 
rfli  4^9  kUjm  relatives  j^  dep  dpwandes  importantes 
f|^tes  par  l'élise  rqgjatpe,  I^  roi  aya«t  pris  connais*- 
sance  de  la  teneur  de  ces  lettres,  répondit  qu'il  ne 
pouvait  ni  ne  dwPlt  décider  peul  une  affaire  qui  in- 
tére^U  gépéralepif nt  tous  lea  elercs  et  les  laïques 
dfi  W  r«ya«me,  AIqçs,  par  le  f^mml  d  Etienne,  ar- 
€hev^^e  diQ  Cautprbéry,  le  roi  prit  jour  pour  IW 
Iav#  dp  F-^lpiphiBipîey  éppque  où  tous  les  elercs  et  iai? 
qum  ^  F^^mblpwient  à  Westminster,  débattraient 
l'sffwr^ea  qv^ijçn^  déciderai wt  m  qu'il  leiw^em^ 
î>lw^itim|çdpfairp. 

Vers  le  même  temps,  maître  Otbon  vint  supplier 
h«Bibl«iB6iit  la  ffo&  d'Angleterre,  an  nom  du  seigneur 
pape,  de  rendre  sa  faveur  à  Ff)lcaîse^  de  lui  restituer 
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sa  femme,  ses  terres  et  totis^ses  biens  penlus  et  d'a- 
voir en  bonoeamitié,  comme  il  Convenait,  un  homme 
qui  lui  avait  rendu  à  lui  et  a  S9li  père  tant  de  fidèles 
services  pendant  les  hostilités.  Le  roi  répondft  que, 
pour  sa  trahison  manifeste,  Falcaise  avait  été  con- 
damné' par  les  clercs  et  les  laïques  et  banni  d^i^ngte- 
terré  par  jugement  de  sa  cour;  et  que,  si  Tadminis- 
tration  de  Tétat  appartient  spécialement  au  rbi  ^  le  roi 
n^en  doit  pas  moins  observer  les  lois  et  les  bonnes 
coutumes  du  royaume  \  Maître  Othon,  ayant  reçu 
cette  réponse,  cessa  désormais d^intercéder  pour  Fal- 
caise auprès  du  roi.  A  cette  époque,  ledit  Othon  exi- 
gea de  toutes  les  ^lises  conventuelles  d'Angleterre 
deux  marcs.d'argent  à  titre  de  procuration.  It  est  bon 
de  savoir  qu'au  moment  où  môître  Othon  vint  en  An- 
gleterre, le  seigneur  pape  envoya  des  fégats  dans  tout 
Tunivers  et  fit  recueillir  par  eux  des  sommes  injus- 
iement  extorquées^  comme  nouai  le  dirons  plus  bas. 

Histoire  b'une  xeune  fille  bj^fugiéb  bans  l'ordre 
DES  Mineurs.  —  Elle  est  délivrée  par,  le  démon  des 
attaques  d'un  libertin.  —  Un^religieuse  jeûne  pen- 

BANT  SEPT  ANS.  —  NoBLE  REFUS  DE  LA  COMTESSE  DE  Sa^ 

LisBURT.  — Vers  le  même  temps,  il  y  avait  dans  le  pays 
de  Bourgogne  une  jeune  fille  d'illustre  naissance  : 
ses  parents,  qui  devaient  la  laisser  héritière  de  gran- 
des possessions,  avaient  résolu  de  la  donner  en  ma- 

*  On  foU  qae  ta  maxime  fondamentale  dû  régime  constitutionnel  n^ast 
point  neuve.  En  général,  Matt.  Péris  porte  une  grande  liberté  d^esprit 
dans  la  politique  comme  dans  Fappréciation  de  la  conduite  des  papes. 
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riagé  à  un  komme  qai  sortait  aussi  d^une  noble  fe- 
mille.  Mais  la  jeune  flile,  éïevée  dès  sa  ptuS  tendre 
enfance  dans  l'étude  des  lettres,  avait  consacré  sa  vir- 
gîniié  à  Dieu  dans  la  secrète  pureté  de  son  oœur.  Elle 
abandonna  clandestinement  le  palais  de  ses  parents, 
prHun  babif  depèlerin,  et,  pour^e  mettre  à  Tabrides 
recfaer^s,  seretii^a  danstineeoâlmuhauté  de  frères 
ofineufs.  Là,  elle  voulut  absolument  observer,  dans 
toute  sa^  rigidité,  h  règle  du  couvent  :  elfe  ne  porta 
plus  de  ebaussures,  se  couvrit  d^un  sa^etd'un  ciKee, 
eoupa  avec  dédain  ses  cheveux  (  qui  sont  un  indice 
de  vanité  mondaine),  et  essaya,  par  Ions  les  moyens, 
ée  changer  en  laideur  la  beauté  qu'elle  avait  reçue  de 
la  nature;  mais  ses  efforts  n'ayant  pas  réussi  et  la  na- 
ture kii  ayant  conservé  toutes  les  perfections  corpo- 
.  relks'qui  en  faisaient  un  modèle  incomparable  de 
beauté,  elle  persista  à  faire  hominage  à  rétëmel 
époux  qui  est  dans  les  cieux  et  à  lui  seul,  de  la  pu- 
reté intérieure  de  sa  chair.  Pour  accomplir  librement 
ce  pieux  dessein,  elle  se  voua  à  la  pauvreté,  embrassa 
les  saints  devoirs  de  la  prédication,  revêtit  de  rudes 
habits,  coueha  sur  une  natte  au  Keu  de  tapi^,  prit 
une  pierre  pour  oreiller;  macéra  sa  chair  par  des. 
ventes  et  des  jeûnes  prolongés,  passa  son  temps  en 
ptîèfififs  et  s'occupa  sans  relâche  de  la  contemplation 
deif  choses  célestes.  Elle  passa  ainsi  plusieurs  années, 
ornée^  de  tobtes  les  perfections,  menant  Une  sainte 
vie,  plaisant  à  Dieu,  annonçant  aux  villes  et  auxchft- 
teaux l'Évangile  de  paix  et  adressant  ses  prédications 
surtout  làix  pierSôrtties  de  son  sexe.  Mîais  l'ennemi  du 
ni.  J9 
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genre  humain  fut  jaloux  de  oette  perfection  :  sept 
mois  durant  il  ne  cessa  de  tourmenter  cette  jeune  fille 
par  toutes  les  tentations  des  plaisirs  de  ce  monde  ; 
en  sorte  que,  si  elle  n'eût  été  soutenue  par  le  secours 
divin,  elle  aurait  perdu  tout  le  fruit  de  sa  vie  pré- 
cédente. Pendant  la  nuit,  le  diable  lui  remettait  dans 
Tesprit  les  riches  métairies  de  ses  parents  auxquelles 
elle  avait  renoncé,  les  revenus  de  leurs  vignes  fertillis, 
la  riante  vue  des  vastes  prairies  émailtées  de  fleurs  de 
toute  espèce,  le  charme  des  fontaines  jaillissantes  et 
ledoux  murmure  des  ruisseaux,  Télévation  des  beaux 
arbres  dans  les  forêts,  le  bonheur  d'élre  mère,  les  em- 
brassements  des  hommes,  le,s  plaisirs  sensuels  que 
produit  Tunion  des  sexes,  les  délices  des  lits  moel- 
leux, les  amusements  que  procurent  d'habiles  jpn^ 
gleurs,  Téclat  des  anneaux  et  des  pienres  précieuses,  . 
le  goût  délectable  et  exquis  des  poissons,  des  oiseaux 
et  du  gibier.  Au  milieu  de  ces  tentations  et  d'auk*e8 
semblables,  la  jeune  fille  perdait  courage  :  elle  hési- 
tait, violemment  combattue  entre  la  pensée  de  retour- 
ner vers  les  biens  qu^ellé  avait  quitté^  et  celle  de  per- 
sévérer dans  son  «.pieux  dessein  ;  enfin,  le  jour  et  la 
nuit  elle  était  cruellement,  tourmentée  de  corps  et 
d^ftme.  Mais  Dieu,  miséricordieux  et  compatissant, 
qui  ne  veut  pas  que  ceux  qui  espèrent  en  lui  soicint 
tentés  au  delà  de  leurs  forcer,  ouvrit  Fœil  de  la  jeune 
fille  à  la  saine  raison  :  il  lui  fit  voir  qdCis  «oins  et 
quels  soucis  causent  les  choses  temporelles  et  les  plai- 
sirs mondains,  combien  Funion  charnelle  est  unact^ 
gi;pssier,  par  combien,  de  peines  on  achète  les  biens 
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de  ce  inonde,  avec  quelle  douleur  on  en  est  privé, 
quel  prix  au  contraire  la  pureté  virginale  a  aux  yeux 
du  Seigneur,  puisqu^il  a  voulu  que  8a  mère  restât 
vierge  tout  en  devenant  féconde,  quelle  récompense 
attend  le  fruit  des  bonnes  œuvres,  quel  charme  il  y 
a  dans  une  sainte  et  divine  contemplation,  quel  bon- 
hei^r  dans  le  commerce  des  élus,  combien  suave  et 
délectable  est  la  béatitude  des  âmes  saintes  qui  sont 
appelées  à  r^ner  avec  le  Christ.  L^beureuse  vierge 
repassa  souvent  dans  son  esprit  ces  conseils  célestes, 
et,  au  Gpilieu  du  tourbillon  des  tentations,  elle  £ut 
conserver  sél  vertus  premières  :  couverte  d^une  ar- 
mure divine,  elle  déjoua  heureusement  tous  les  ar- 
tifices ^u  diable  et  le  fit  rentrer  couvert  de  confusion 
dans  les  enfers. 

Peu  de  jours  après,  lorsque  la  jeune  fille  était  en- 
tièrement délivrée  des  attaques  du  diable ,  le  diable 
revint  la  trouver ,  la  salua ,  et  lui  dit  :  «  Salut ,  maî- 
«  tresse,  vierge  très-chérie  du  Dieu  des  ci  eux  :  je  suis 
«  ce  Satan  qui,  durant  sept  mois,  t^ai  assaillie  ,  mais 
«  en  vain,  de  toute  espèce  de  tentations,  pour  te  faire 
«  renoncer  à  ton  projet  et  te  faire  tomber  dans  mes 
<i  pièges.  Mais  cgomme  mes  artifices  ont  été  inutiles , 
a  et  que  j^ai  été  vaincu  par  toi,  le  seigneur  du  ciel  m'a 
«  infligé  un  châtiment ,  en  me  défendant  de  tenter  à 
«  Pavenir  aucun  homme,  ou  de  mettre  ob&tacle  h  ses 
«  bonnes  résolutions.  De  plus,  le  Seigneur,  à  qui  il 
<  faut  que.  j'obéisse,  m'a  commandé  d'accomplir  sur- 
«  le  champ  tout  ce  que  tu  voudrais  m'ordoûner ,  et 
«  même  de  nie  soumettre  sans  délai  au  supplice  qu'il 
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«  te  plairait  de  me  faire  subir.»  A  ces  mots,  la  jeuse 
fille  dit  au  démon  :  «  Dieu  me  garde  d'être  oblige 
a  d^avoir  recours  à  toi  et  à  tes  offices  :  il  sait  que  je 
«  D^ài  jamais  souhaité  on  pareil  serviteor.   »  Ce* 
pendant  il  arriva  que  la  jeone  fille  étant  Tenue  dans 
une  ceirtaine  Tille ,  entra  dansf  la  maison  d'une  dame 
pour  y  passer  la  nuit,  et  qu'ayant  demandé  rbosfpta* 
lité^  elle  Td^tinl.  Vers  le  soir,  un  jeune  bomme,  fifii 
de  cette  dame,  revint  cbez  lui ,  après  arroir  terminé 
ses  affaires  habituelles.  Ayant  tu  la  riei^e  à  qui  sa 
m^re  avait  donné  charitaUement  rhospttalité ,  il  rie 
put  s'empécber,  malgré  les  habits  grosHers  dont  elle 
était  couverte,,  malgré  la  pâleur  et  la  maigreur  de  çon 
visage ,  d'admirer  les  élégantes  proportions  de  tout 
son  corps ,  et  de  louer  cette  œuvre  charmante  de  la 
nature^  où  rien  n^éta il  défectueux,  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  t^  ,  et  dont  la  perfection  annotiçait  évi* 
demment  une  illustre  origine.  Que  dirai^je  de  plus? 
Ce  jeune  homme  n'eut  dès  lorsqu'un  désir,  celui  de 
posséder  la  jeune  SIIq;  et  s'approcbant  d'elle  ,  il  la 
pressa  de-eéder  à  s»  passkm*  La  vierge  se  refusa  con- 
staQimentàtouteftsesinstdneeSfelleluidéélaraquejdès 
sa  plus  tendre  enfanee,  elleisrait  consacré  sa  vii^nité 
ait  Seigneur,  et  qu'en  outrele  vœu  de  chasteté  faisant 
parliei  des  vœux  religieux  qu'elle  avait  prononcé»,  en- 
freiàdne  ce  vœu  serais  un  eriimie.  A  ces  mots ,  elle  se 
f>eiira ,  pour  goûter  le  repos  de  la  nuit,  dans  un  coin 
de;  la*  maifion ,  étendit,  une  natte  sobs  elle  an  lieu  de 
iapis^,  e4  mit  sons  sa  tête  une  pia*reatf  lieu  d'oreiller, 
selon  latrigoeur  de  sa  règle.  Alora  le  )eu»e  homme, 
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«ûflammé  |mm*  les  feux  de  l«  «ûDCtipîaef  do»  ,  se  pro- 
mit rermemeni  daas  §ou  oœur  de  Ja  poiséder  pur 
force^  pilkqu'îi  n'avait  puolMeiiir  sou  coofl^alaneiit 
de  boo  gré;  et  étant  vefm  b  trouver ,  il  iiii  aanooiça 
sarésolutioiii*  La  «ainte  femme lort  inquiète  redoutaU 
ta  coupable  ardeur  4e  oe  jeumltomme ,  et  iCfti^nait 
que  6a  pureté  virgiode  n'eut  à  soufCrir  ^  koraquVUe 
vint  à  se  rapf>eler  ee  que  le  diaMt  hii  ava^  «dËt,  s'en*^ 
gageant  à  paraitne  sur  uu  signe,  ^  à  aœomplir  ce 
qu'elle  lui  ordoft|nerait.  Ausaitât  elle  éleva  la  voix,  et 
dit  :  ;«  DéoMMa  ,  où  es-tu  ?»  Le  diable  répondît  sûiv 
le-cbamp  :  «  Me  voici,  oiaitresse;  «que  veux*tu?  i^  -^ 
Alors  la  jeune  fille  :  k  Délivre-moi  de  ce  vaurien  qui 
«  ma  tourmeDle  et  m'empéeiie  de  dormir.   »  Le 
4idble  saisit  violemment  le  jetine  faomme  par  les 
^jdS)  et  le  jeta  loin  de  ia  jeune  filie ,  non  «ans  ^e 
fortes  contusions.  Trois  Uhb  de  suite  ,  cette  nui^à  , 
la  îeune  fille  chérie  de  Bieulutdéfivrée  parle  démo<n 
des  leotativei  de  m  jeûna  homme^  et  le  knd^Hiain 
eUe  quitta  la  ville,  aynnt  sauvé  sa  pureté  virginale,  le 
n'ai  pu  Battoir  par' personne  «e  que  devint  ensuite 
âstle  jeune  fille;  maas  ce  que  j'en  ai  dît  suffira  pour 
les  oreilles  pieuses  et  pour  eeuxiqui  honorent  ia  diaa- 
teté. 

Cette  même  année;  dans  la  ville  de  i^eteester , 
niourutuâé  saiuie  AUe  tréclufe,  qui;  pendant  les  sept 
années  qui  préeédènenisa  morl,  n'avait  ^Quetié  àaH- 
eumè  XM)urrilure^  si  œir'ec^t  que  tous  les  disnanohes 
elle  recevait  le  corps  «et  le  sang  du  Sauveur.  <Ge  mi- 
"^  mie  étant  ve»u  à  la  «Minaissanoe  d'Hugues ,  évéque 
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de  LîncolDy  il  ne  Youlut  pas  d'abord  y  ajouter  foi)  et 
pour  s'assurer  du  fait ,  il  ehai^ea  les  prêtres  et  les 
clercs  de  faire  boDnegarde,quin2e  jours  durant,  au- 
tour de  la  cellule  de  la  récluse.  11  fut  avéré  que  dans 
ce  laps  de  temps  elle  n^avait  pris  aucun  aliment. 
Celte  reiigieuse  conserva  toujours  un  visage  aussi 
blanc  que  le  lis,  et  coloré  d'une  teinte  rosée^  comme 
indice  de  sa  pudeur  et  de  sa  chasteté  virginale. 

Vers  le  même  temps ,  on  rapporta  au  roi  d'Angliç- 
terreque  Guillaume,  comte  de  Salisbury^  son  oncle, 
avait  été  englouti  par  la  mer,  en  revenant  de  Bor^ 
deaux  eu  Angleterre.  Au  nioment  où  le  roi  était  fort 
affligé,  de  cet  événement,  Hubert ,  justicier  du 
royaume,  vint  le  trouver,  et  lui  demanda,  pour  ^on 
neveu  Raymond,  à  qui  l'honneur  du  comté  de  Salis^ 
bury  revenait  par  droit  héréditaire ,  la  femme  dudit 
Guillaume  en  légitime  mariage.  Le  roi  accéda  à  sa 
demande  ,  à  condition  toutefois  qu'il  obtiendrait  le 
consej[itement  dO'la  comtesse.  Aussitôt  le  justicier  en- 
voya ledit  Raymond  vers  la  comtesse,  et  lui  donna, 
un  pompeux  cortège  de  chevaliers ,  en  lui  recom- 
mandant de  s'attirer  les  bonnes  grâces  de  la  dame. 
Raymond ,  étant  venu  la  trouver  ,  chercha  par  de 
douces  paroles  et  par  de  grandes  promesses  à  obtenir 
sou  consentement  :  celle^i  lui  répondit  avec  indi- 
gnation qu'elle  avait  reçu  dernièrement  desJéttres'^ 
des  messages  qui  lui  annonçaient  que  le  conitescFii 
mari  était  sain  et  sauf;  que  d'ailleurs  y  si  réellement 
son  seigneur  le  comte  était  mort,  elle  ne  l'accepteraït 
jamais,  lui  Raymond,  pour  époux,  parce  que  la  no-*" 
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blesse  de  sa  naissance  le  lai  défendait  ;  «  Allez  cher- 
«  cher  une  femme  ailleurs ,  lui  dit-elte  ;  car  auprès 
«  de  moi  vous  perdriez  toutes  vos  peines.  »  A  ces 
mots,  Raymond  se  relira  couvert  de  confasion. 

Le  pape  réclame  des  contributions  au  profit  m: 

l'église  romaine.  Les  PRÉLATS  ÉLUDENT  LA  DEMANDE. 

—  L'an  du  Seigneur  À2Mj  le  roi  Henri  célébra  les 
fêtes  de  Noël,  à  Winchester,  en  présence  de  quelques 
évéques  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs.  La  céré- 
monie terminée,  le  roi  se  rendit  à  Maribofough ,  où 
<  il  frit  pris  d'une  maladie  qui  fit  désespérer  de  sa  vie 
pendant  plusieurs  joyrs^  Cependant  arriva  le  terme 
fixé  pour  le  concile  qui  devaft  se  tenir  è  Westhiii^ste^ 
le  jour  de  Saint-Hitaire,  et  auquel  le  roi,  le  clergé  ei 
les  seigneurs  du  royaume  devaient  assister  pour  en- 
tendre les  demandes  du  seigneur  pape. .  Un  grand 
nombre  d'évéques,  de  prélats  et  de  laïques  étatit  donc 
rassemblés  au  lieu  désigné,  mahreOthon,  nonce  du 
seigneur  pape  (dont  nous  avons  parlé  plus  haut), 
donna,  à  haute  voix,  lecture  de  la  lettre  pontificale. 
Le  pape  insistait  sûr  le  scandale  de  la  sainte  église  ro- 
maine, et  sur  Tignominie  à  laquelle  elle  était  con* 
damnée  depuis  longues  ai>nées  :  il  s^élevait  contré  la 
concupiseence,  qu'il  appelait  la  racine  de  tous  tes 
maux ,  signalait  ce  fait,  que  nul  ne  pouvait  terminer 
une  affaire  dans  la  cour  de  Rome  sans  faire  de  fortes 
dépenses,  et  offrit*  de  beaux  présents.  «  La  cause  de  ce 
«  scandale  et  de  cette  infamie ,  disait-il ,  c'est  la  pau- 
«  vreté  de  l'église  romaine  :  elle  est  la  mère  de  tous  les 
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a  ebvéticnous ,  et  ïi»  éerntaieat  subvenir  à  ses  besoi^i?. 
«  4[M>a)ine  feraient  de  bons  iiU.  Si  nous  ne  reeevicnis  lies 
«  présents  de  vous  et  d'autre»  iHnnoieB  bienveillants 
«  et  bonnet^)  les  cboses  les  plus  nécessaJMres  noiis  nian- 
«  queraient,  ce  qui  serait  honteux  pour  la  diguilé  ro- 
«.maine.  Afin  d'obvier  puissamment  à  oe  scandale  , 
«  nous  avons  formé  un  projet,  sur  Favis  de  nos  frères 
«  les  cardinaux  de  la  sainte  ^l^e  fomaipe.  En  y  don- 
ci  nant  votre  assentiment ,  vous  ponvez  délivrer  yptine 
«  mèreduflcondale,  et  obtenir  déformai»  pleine  jusUoe 
«  dauB  la  cour  romaine  sanséUre  obligée  de  rien  dé^ 
«  bourser.  »  Voioi  qi^lle  e6tx)dle  proposition  :  ^r  N#us 
demandons  d  abord  que  dans  toutei»  les  églises  eatbé- 
drales  on  mette  à  «lotre* disposition  deux  prébendes, 
Tune  aur  ce  <pk\  appartient  à  Tév^q^e ,  r9u4re.sur  oe 
qui  ap(par4ient  au  cbapiira»  Now  demaadons  eai- 
$ui4e  que  dans  les  communautés  où  la  portion  de 
Tabbé  et  la  portion  du  eouvent  sont  dû^tipetes,  le 
couvent  noua  donne  ce  qui  revient  è  un  moine,  fitr* 
tage  égal  étant  fait  deaes  biens,  et  Tabbé  autadat^  i» 

Ce  projet  ayant  été  In  dans  rassemblée ,  maître 
Otbon,  au  nom  du  seigpeur  pape,  chercha  à  détw^ 
miner  les  prélats  à  y  cona^tir^  insistant  sur  les  autan* 
tOQQS  mentionnés  (bns  la.  lettre  du  pape.  Sur  oe^  les 
évéqnes  et  les  prélats  d^s  églises  qui  assistaient  en 
personne  au  concile,  se  retirèrent  à  l'écairA  pour  dia^ 

,  *  uEi  de  même  des  miimastères  o^  les  iaei]seft4e  Tabhé  et  d^  couvent 
sont  séparées,  une  place  monacale  dechacmi.  »  (Fleury^  Éist.  ecclés, 
XtI«vo1.  p.  605.)  On  entendait  par  mense  le  revenu  d'un  prélat  ou 
d'une  eottiiMunitflé;  » 
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coter  raffaii:aea  question,  et  après  uûe  iougaedéii- 
bératioo,  ib  chai^i^ent,  ()'un  commun  accord,. maî- 
tre îe^p.  y  archidiacre  de  Bedfprt ,  de  répondre  au 
nom  de  tous.  Celui-ci ,  s  adressant  à  maitre  Otbon , 
prit  la  parole  en  ces  termes  :  «  Seigneur,  la  propo* 
«  sition  que  vous  nous  avez  faite  intéresse  spédale- 
«  HMnl  le  roi  d'Angleterre,  et  généralement  tous  les 
«  patrons  des  églises  du  royaume  :  elle  intéresse 
«  aussi  les  archevêques  et  leurs  «uffragants ,  ainsi 
«  qu'une  foule  de  prélats  d'Angleterre.  Or,  Je  roi  est 
41  retenu  par  la  maladie  :  la  plupart  des  archevêques, 
«  des  évêques  et  deà  autres  prélats  des  églises  sont 
«  absents  ;  en  leur  absence ,  aous  oe  pcmvpns  ni  ne 
«  dévouas  rien  décider  ;  car  si  nouis  prenions  sur  nous 
«  de  lefaire^  nous  agirions  au  préjudice  de  tous  les 
<  {>rélat$.  )>  A, ces  mots,  Jean  Maréchal  et  autres  dé- 
putés du  roifije  présentèrentà  tow  les  prélats,  qui  te- 
naient du  roi  des  baronmes  en  chef,  et  leur  défendi- 
rent foraietlement  d'obliger  leur  fief  laïque  eosnrers 
Tégiise  rcHuaine,  pour  q^ie  ledit  roi  ne  fût  pas  privé 
du  seryf  ge  qui  lui  était  dû.  Maitre  Otbon ,  en  enteo^ 
dent  cette répoBse,  donna  jour  à  ceuai  qui  étaient  pié- 
seiits  pear  |a  jni-earéme,  disant  qu'il  ferait  en  aorte 
que  le  roi  et  les  prélats  absents  «e  trouvassent  à  cette 
seconde  «^semblée,  a^a  de  mener  Taffaire  à  terine; 
iaais>ceuxiqui  étaient  présents  ne  voulurent  fNrs  pren* 
dre  de  jour,  sans  le  oonsejitefneiit  du  roi  et  des  au^ 
tresiniéressés  absenta.  Alors  chaeunse  retira  ehescsoi. 

Mort  oe  GmLhkMsmB.  wb  SaiiIsbcay.  ^  €oNai.E  9% 
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Bourges.  —  Le  légat  du  paye  veut  obtenir  par  rusé 
la  contribution  réglami^e  par  le  pape  au  profit  de 

l^église  romaine.  —  rési$tânce  et  objections.^ ce- 

peudant  le  roi  d'Angleterre  était  en  pleine  convaies- 
cenee  à  Marlborougb,  lorsque  Guillaume  ^  comte  de 
Salisbury,  vint  l'y  trou?er.  Après  avoir  longtemps 
couru  de  grands  dangers  sur  mer ,  il  avait^abordé, 
non  sans  peine,  dans  le  comté  de  Goruouailles,  le  jour 
de  Noël.  Quand  il  eut  été  reçu  avec  grande  joie  |)ar  le 
roi,  il  porta  plainte  auprès  du  seigneur  roi  contre  le 
grand  justicier  :  «  Pendant  quej'étais  occupé  à  votre 
«  service,  dans  un  pays  lointain,  lui  dit-il,  le  justi- 
«  cier  a  epvoyé  un  bomme  de  basse  naissance ,  qui  y 
«  de  mon  vivant,  a  voulu  avoir  commerce  avec  ma 
«  femme,  et  contracter  par  force  avec  elle  un  ma- 
«  riage  adM;Ht^e.  »  11  ajouta  que  si  le  roi  ne  faisait 
bonne  juaUce  de  son  ministre ,  il  tirerait  Tengejanee 
par  lui-même  d'un  pareil  outrage ,  dût-it  causer  de 
grands  troubles  dans  le  royaume.  Alors  le  justicier, 
qui  se  trouvait  là,  convint  de  ses  torts,  et  se  ré(îo«cilia 
avec  ledit  comte  en  lui  donnant  de  grands  présents  et 
des  chevaux  de  prix.  La  paix  ainsi  rétablie  entame  eux, 
le  justicier  invita  le  comte  à  un  repas,  où  an  assure 
que  le  comte  fut  empoisonné  :  toujours  est-il  que  de 
retotir  dans  son  cbâteau  de  Salisbury,  il  se  mit  au 
lit  gravement  malade.  Bientôt  il  connut  aux  prx>grès 
du  naal  que  sa  mort  était  certaine ,  et  il  fit  prier  Té- 
véque  de  la  ville  de  se  rendreauprès  de  Ini  pour  qu'il 
pût,  en  bon  chrétien,  se  confesser,  recevoir  le  saint- 
viatique,  et  disposer  par  testament. légitime  de  ses 


Digitized 


by  Google 


ANNEE  ^226.  2^ 

biens  mobiliers.  L'évéque  étant ^ntré  dans  la  cham- 
bre où  le  comte  était  couché  entièrement  nu, à  lex- 
ception  de  son  haut  de  chausses,  leflisjade  sortit  de 
son  ht  pour  aller  à  la  rencontre  dd  prélat,  qui  por-* 
tait  le  corps  du  Seigneur  ;  il  se  mÈ  a^our  du  cou 
une  corde  très- rude,  se  prosterna  sur  le  pavé  en  ver- 
sant d'abondantes  larmes,  s^avouà  hitutement traître 
envers  le  roi  des  rois\  et  ne  voulut  pas  quitter  sa 
posïtio|^  avant  de  s^étre  confessé,  et  d'avoir» reçu  le 
sacrement  de  communion,  qui  vivifie,  pour  se  mon- 
trer le  serviteur  de  son-  Gréàleur.  Pendant  plusieurs 
jours  encore,  il  pers^éra  dans  son  repentir  éclatant, 
et  rendit  enfin  son  âme  à  son  Rédempteur.  Il  arriva 
que,  pendant  qu  on  portait  le  corps,  du  château  à  Té- 
glise  neuve,  dans  un  parcours  d'un  mille  jusqu'au 
lied  deja  sépulture,  les  cierges  allumés  qui  étaient 
portés,  selon  la  coutume,  avec  la  croix  et  Tencensoir, 
doni^èrent  toujours  la  même  lumière  malgré  des 
torrents  de  pluie  et  des  tourbillons  de  vent  :  ce  qui  * 
prouva  évidemment  que  le  comte,  si  sincèrement  re- 
pentant, était  déjà  au  noqnbre  des  fils  de  la  lumière, 
voici  Tépitaphe  dudit  Guillaume  : 

Lafleor  des  comtes,  le  noble  Gaillaome ,  de  race  royale,  est  mort.  Sa 
longue  épéè  est  dësorroais.  renfermée  dans  un  court  four^au. 

Vers  le  même  tenips,  maître  Romain  se  rendit  en 
France,  envoyé  par  le  seigneur  pape  pour  y  exercer 
les  fonctions  de  légat.  LorsquUI  fut  arrivé  en  France, 

*  ProdHor  tummi  régis.  Le  sens  ne  seraii>il  pas  :  Traitre  enf»er$ 
son  êeigneur  Je  rot,  par  allusion  à  son  ancienne  alliance  avec  Louis? 
Sauf  le  mot '5Umm<,  ce  sens  paratt  raisonnable. 
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il  convoqua  à  un  CQOcile  le  roideFraaee,  Imatehe- 
véques,  les  évéques  et  le  dergé  [i*ançais,  ainsi  que  le 
comte  de  Touloi^,  au  sujet  duquel  il  umH  été  spé- 
cialement chargé  de  ladite  mission,  Roanne  la  cuite 
du  récit  le  i^ntreiça^  Les  areiievêqu^s  de  h(0Uj  de 
Reims,  [de  Sens],  de  Aouea ,  -de  Tours,  <Je  Boui^, 
d'Âuoh,  s'assemblèrent  dans  la  Wlle  de  Boui^es  ;  IW- 
chevéque  de  Bordeaux  se  trouvait  à  Rome>  et  Tégitse 
de  NarlK>nne  était  vacante.  Les  suflr^'igants  ^  Beuf 
provinces  s'y  trouvèrent  laitfisi  au  aombre  de  cent 
environ,  avec  les  abbés,  les  prieurs,  les  procurateurs 
des  chapitres  pQiir  y  entendra  la  volonté  du  «owe- 
rain  pontife.  Mais  comme  Tarehevéquê  d§  Lyoe  re- 
vendiquait la  suprématie  sur  IWeb^véqui»  de  Sens, 
et  Tarchevéque  de  Rouen»  ^e  son  coté^  sur  les  arcbe- 
i^uesde  Bourges,  d'Aucb,  de  Narboaae,  et  leure 
suffragauts,  oo^aigoaîjt  qu'il  y  eut  dîscor4e^  etfour 
e^te  raison  on  ne  siégea  pas  «comme  si  ob  était  en 
concile,  m«is\$îm(^ment  en  conseil.  Lorsque  tous 
eurent  pris  place,  etqâe  les  lettres  du  Jégat  eurent  été 
lues  publiquement ,  complurent  Le  coiooite  de  Tw- 
louse,  d'une  pari,  et  Simon  ^  de  Montfort,  de  Tavlre, 
qui  demanda  qu'on  lui  restitjiât  la  terre  de  Raymood, 
comte  de  Toulouse,  que  le  seigneur  pape  ^t  la  roi  de 
FrajQce  ,  i^ilippe,  lui  avaient  donnée  à  lui  et  à  son 
père.  Il  exhiba^  relativement  à  la  donation  susdite, 
des  titres  scellés  è  la  fois  par  le  pape  et  par  le  roi.  H 
ajouta  que  le  comte  Raymond  avait  été  déshérité  à 
Rome  dans  le  ooneîie  général ,  à  cafise  de  t'iiérésie 

'  Luez  Amaury  de  Mofitfort. 
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f|u W  ap{>eUe  Hiérésie  des  Albigeoig,  au  moins  pour 
û  majeure  partie  de  la  ferre  qu^il  tenait  maintenant. 
De  son  côté,  le  comte  Raymond  offrit  de  faire,  au- 
près du  roi  de  Fraoee  et  dé  Téglise  romaine,  tout  ce 
qu'il  cosTÎeedrait  de  faire  pour  recouvrer  son  béri- 
tafge.  Et  comn^  la  partie  adverse  exigeait  qu'il  se 
soumit  «a  jogenaent  des  douze  pairs ^  de  France, 
Raymond  reprit  :  «  Que  le  roi  reçoive  mon  hommage, 
«  et-je  suis  prêt  à  me  soumettre  à  ce  jugement  :  car, 
«  sans  doole ,  ils  ne  me  regarderaîent  pas  comme 
c  leur  pair,  s'il  en  était  autrement.  »  Après  une  lon- 
gue discussion  de  la  part  des  préteâdauts ,  le  l^at 
ordoDDa  à  tous  les  arehevèques ,  alors  présents,  de 
ewvoquer^  cbacua  à  part,  leurs  suffragants,  de  dé* 
libérer  avee  eux  sur  Taffaice  en  litige,  et  de  lui  faire 
passeir  leur  décision  rédigée  paréerit  Cela  Gait,  le  lé- 
gat etcomœunia  tous  ceux  qui  révéleraient  le  résul- 

*  Ce  passager  prouve ,  qa^eo  t^6  ,  le  nombre  des  pairs  ëtait  fixé  k 
étme ,  et  Miitt  Pââa ,  à  F<BDëe  t35T ,  donne  aain  trèa-esaetement  les 
(lire»  des  doue  pairs  de  France.  Malgré  ropinicn  de  DKicange  qui  pente 
que  ce  nombre  n'était  pas  encore  fixé  en  4216,  il  est  certain  qu'il  fut  in- 
rariablement  déterminé  entre  les  années  120â  et  4207.  Dutillet  assure 
qua  Letiis  VII,  au  sacre  de  son  fils  Philippe,  choisit  parmi  les  prélats  et 
Wtseigoeuirs ,  vassaux  imnédiats  de  k  csoronBe  (e^esi*à-dire  pain) ,  les 
douie  qui  restèrent  ensuite  en  possession  de  figurer  au  sacre  des  rois. 
Toutefois,  si  le  noin>re  était  fixé  sous  Louis  VIII,  la  préséance  des  douze 
pairs  n'était  pas  aussi  bien  décidée.  Cn  r^lemeot  fait  par  saiht  Louis  au 
8i]|ft4es  jiiifiif  fliaii  commeneernsDi  de  son  règne,  fut  souserii  indistinct 
tsmeiit  par  les basonset  fnirsu  On  sait,  à  cet  égard,  que  oe  ne  fut  qu^itt 
qwttorzîèiDe  sièsk  que  k' dignité  féodsk  de  baron  cNMnmença  à  être  re^ 
gaidé^  «emaoe  maMdss  que  ceUs  de  due  so  de  comte.  Le  passage  que 
Muaaiuietonsi,  montre  aussi  que  la  eérémoM»  de  l'hemmage  an  roi  était 
indispensable  pour  avoir  fang  de  pair. 
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tat  de  leur  délibération,  se  résènrant  d'en  donner 
connaissance  au  çeigneur  p^j^,  et  d^en  parler  au  roi 
de  France.  "^^ 

Ensuite,  le  légat  donqa  à  mauvaise  intention  aux 
procurateurs*  des  chapitres  permission  de  retourner 
chez  eux,  ne  gardant  avec  lui  que  les  apebevéque!^, 
le&évéques,  les  abbés  et  les  simples  prélats.  Aussi 
craignit-on ,  et  non  sans  raison ,  qu^après  avoir  éloi- 
gné ceux  qui  étaient  le  plus  renommés  pour  leur  sa- 
gesse et  leur  expérience,  ei  dont  le  grand  nombre  ren- 
dait Topposition  puissante,  le  légat  ne  fit  prendre 
quelque  mesure  au  préjudice  des  prélats' absents. 
Aussi  les  susdits  procurateurs,  après  une  mûre  dé- 
libération ,  députèrent  vers  le  légat  les  procurateurs 
des  églises  métropolitaines  qui*  lui  parlèrent  ainsi  : 
«  Seigneur,  nous  avons  appris  que  vous  avez  des  lettres 
V  «  spéciales  de  la  cour  de  Rome  par  lesquelles  elle  ré- 
«  clame  des  prébendes  dans  toutes  les  églises,  tant  con- 
«  ventuelles  que  cathédrales.  Aussi  nous  sommes  fort 
«surpris  que  vous  n'ayez  point  fait  cette  proposition 
«  en  notre  présence,  puisquec'est  nousqu^elle  intéresse 
<(  spécialeiùent.  Nous  vous  prions  dans  le  Seigneur, 
41  pour  qu^un  pareil  scandale  ne  naisse  point  par  tous 

■■  ■,    y        ■   ;-.;  .  a- /'  ' 

V  On  entendait  par  procttfftteur  ou  procureur,  celui  qiii  était  d^àrgé 
de  représenter  et  de  défendre  devant -les  juges  feoclésiaiitiques  ou  dvils, 
les  intérêts  dHine  personne,  d^une  communauté.  Ce  terme  revient  àlW 
cîen  mot  atoun^e  (attorney) ,  également  usité  alors  en  Jî^ranee  et  en  Angle- 
terre. Le  n)ot  arior,  fréquemment  employé,  revenait  h  celui  de  procu- 
reur, et  signifiait  ordinairement  celui  qui  agissait  au  nom  du  demandeur 
contre  le  défendeur. 
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•«(dansTégHse  gallicane  y  certains  que  nous  sommes 
«qu^un  tel  projet  n^pourrait être  misa  exécution  sans 
«  un  grand  scandale  et  uqe  inexprimable  confusioit. 
«  Caren  adméttantque  quislqu'un  y  consentit,  soncon- 
«  sentement  serait  nul  dans  une  affaire  qui  intéresse 
f(  toutie  monde,  et  surtout  quand  presque  tousles  chefs 
«  et  généralement  tous  les  sujets,  aiuBi  que  le  roi  lui- 
«  roémeel  tous  les seigneurs,sontdécidésà  s^  opposer, 
«  dussent-ils  y  exposer  leurs  tètes  et  y  perdre  tous  leurs 
«  biens  et  bonneurs  :  tant  ce  scandale  parait  menacer 
«feroyauÙHiet  l'église  d'une  subversion  générale.  Or, 
mous  ayons  raison  de  craindre,  puisque  vous  n'avez 
«  pas  pai4é  de  cela  aux  autres  royaumes  chrétiens^  et 
«  que  vous  avez  ordonnée  Certains  évéques  et  abbés  de 
«réserver  à  la  disposition  du  seigneur  pape  les  pré- 
«  bendes  qui  viendraient  à  vaquer.  » 

Sur  ces  représentations ,  le  légat  n'en  cbereha  pas 
ffloiiB  à  obtenir  le  consentement  de  tous ,  et  montra 
alors  pour  la  première  fois  un  bref  authentique  du 
seigneur  pape,  par  lequel  il  exigeait  deux  prébendes 
de  chaque  église  cathédrale,  lune  du  chapitre,  l'autre 
de  l'évéque  ;  et  semblablement  dans  les  commu- 
nautés oà  la  portion  de  l'abbé  et  la  portion  du  cou- 
vent sont  distinctes,  il  exigeait  deux  prébendes,  Tune 
du  couvent,  Tautredè  l'abbé,  c'est-à-aîre1( c'est  du 
moins  ainsi  que  le  légat  interprétait  la  chose),  pour 
le  couvent  ce  qui  revient  à  un  moine  \  après  partage 
égalde  ses  biens,  et  pour  l'abbé  autant.  Puis  il  mit 

*  Ce  qu^oir  appelle  une  plaee  monacale.  Voir  plus  haut. 
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en  avant  les  avantp^es  qui  (touritiient  eti  résuker,  1» 
fin  du  scandale  qui  désolait  l'églisB  romaine^  mère  de 
toutes  les  églises,  et  dit^qu^  la  coucupiscenee,  qui  est 
la  racine  de  tous  les  maux^  n^aurait  plus  d^aliments 
dès  que  personne  ne  serait  tenu,  pour  traiter  une 
affaire  dans  la  cour  de  Rome,  d^offrir  des  présents,  ou 
oelui  à  qui  on  les  offrirait  de  les  reoeToir^ 

Le  procurateur  de  Tarchevéque  de  Lyon  répondit 
à  cela  :  <«  Seigneur,  nous  ne  voulons  en  aucunefaçon 
«  être  sans  amis  dans  la  cour  de  Rome,  ni  ne  trMji^ons 
«mauvais  détre  généreux.»  D^aulres  firent  valoir  les 
inconv^ients  d'une  pareille  mesure  \  ce  qu'il  fau- 
drait dépenser  en  biws,  en  conseils ,  en  aides  et  en 
démarches  obséquîeij^es*  :  car ,.  disaient41s ,   dans 
chaque  diœèas  ou  au  moins  dans  chaque  province 
il  y  aura  perpétuellement  un  envoyé  de  Home  à  titre 
de  procurateur  romain.  Il  ne  se  contentera  point  de 
ee  qu^ilaura  en  propre,  mais  il  exigera  iles  contribua 
tions  et  des  procurations  fort  lourdes  deséglides  prin^ 
eipales  et  même  des  églises  secondaires^,  en  s(^e 
que  personne  ne  sera  à  Tabri,  et  que  sous  le  nom  de 
procurateur,  il  exercera  réellement  les  foncions  de  lé- 
gat Us  ajoutèrent  que  le  trouble  serait  porté  dans  les 
ehapitres;  cme  le  seigneur  pape,  quand  il  voudrait, 
domieralt  mission  à  son  procurateur  ou  à  un  aub*e 
d^assiateren  son  nom  aux  élections,-  que  Télectâôii 
serait  influencée,  et  qu'avec  le  temps  elle  se  trouverait 
dévolue  à  la  oonr  de  Rome,  qui  dans  toutes  ou  dans 

^  Obsequia  est  pm  ici  dans  le  sens  de  rétributions. 
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la  phipàrt  des  églises,  placerait  soit  des  Homains^  soit 
des  gens  qui  lui  seraient  particulièrement  dévoués; 
ei\  ^Borte  que  ni  les  prélats  indigènes  ni  les  princes 
B^y auraient  plusaucune  p&rt,  puisqu'il  y  aurait  par- 
tout des  ecclésiastiques  plus  occupés  de  défendre  les 
intérêts  de  là  <»>ur  de  RoQle  que  ceux  du  roi  ou  du 
royaume.  Us  déclarèrent,  en  outré,  que  si  le  revenu 
die  ees  préb6fld«s  .é(||t  distribué  avec  proportion  ;  toute 
la  ecMJur  de  Rome  deviendrait  riobe,  puisqu'elle  rece- 
vrait beancamp  plus  que  le  roi  même  ;  et  qu'àibsi  les 
ptlos  grands  deviendraient  non-seulement  riches, 
mais  très  riches*  Or,  comme  lever  rongeur  des  riches 
c'est  Fôrgueïl,  ilarriverait  que  les  plus  grands  de  la 
oour  de  Rome  dédaigneraient  d^écouter  les  causes  ou 
les  remettraient  à  des  termes  fort  éloignés  i  et  que 
leurs  intérieurs  feraient  à  regret  les  expéditions.  N^en 
fâil-on  pas  déjà  la  trop  manifeste  expérience,  puisque 
<U6  à  préseùt  ils  traînent  les  affaires  en  longueur, 
même  après  avoir  reçu  les  réb*ibations  ouVasaurance 
de  les  recevoir?  Ainsi  la  justice  serait  en  péril  et  les 
rcomplaignaots  réduits  à  mourir  à  la  porte  des  Ro-* 
maînsqut  exerceraient  alors  nne  domination  absolue  : 
de  plus,  comme  la  cupidité  a  des  sources  intarissables, 
ils  feraient  par  d^auires  ce  quMIs  font  maintenant  par 
eux-mêmes,  et  procureraient  à  leurs  gens  de  plus 
g^^ands  présents  que  ceux  qui  sont  donnés  aujour- 
d'hui .  Car  peu  de  chose,  c'est  rien  aux  yeux  des  riches, 
cupides.  De  grandes  richesses  rendraient  les  Romains 
insenséset,  parmi  les  familles  puissantes  s'élèveraient 
de  si  violentes  séditions  qu'on  pourrait  craindre  la 
m.  20 
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ruine  de  la  viUe  entière  :  Reme  p'ea  était  (ms  déjà 
si  complétenieul  exempte.  Enfin ,  ils  dirent  qn^en 
supposapt  que  ceux  qui  étaient  prélats*  à  eette  époque 
s'obligeassent  [pour eux-mêmes],  leurs  suocesseurs 
n'accepteraient  pas  cet  engagetnent  eine  ratifieraient 
pas  cçUe  obtigation.  Ha  coo/olurent  en  terminant  ainsi 
Içur  requête  :  a  Seigneur,  soye^  touché  de  zèle  pour 
l'église  universelle  et  pour  le  8|||it  siège  de  Rome; 
car,  si  l'oppression  devenait  générale,  on  pourrait 
craindre  que  la  révolte  ne  le  fût  aussi  ;  ce  dont  Diea 
nous  garde.  »  Le  légat  parut  ébranlé  par  toutes  ces 
raisons  et  par  cette  opposition  unanime  ;  il  ripondit  : 
que  quand  il  était  à  la  cour  romaine,  il  n'avait  jamais 
con^nti  à  cette  e3Lacti6n  ;  qu'il  n'a  vait  reçu  tes  letti^ 
du  pape  à  ce  sujet  qu'après  être  entré  eo  France,  et 
qu'il  en  avilit  ét^9ensii>len>eQt  affîtgé,  Il  ajouta  qu'^ 
faisi^ut  i^ne  proposition  de  cette  nature  il  avait  eu  en 
vuQ  une  con^itii^n  tacite,  à  savoir  qitei'empire  et  les 
autrf"^  l^yàumes  y  consentiraient.  U  déclara  enfin 
quMljue  ferait  plus  de  nouvelles  tentative&sur  ce  point 
jtisqu  à  ce  que  les  préJuto  dans  les  autres  royaumes  ^ 
eussent  douDé  leur  couseotement,  ôonaentiement  qn'ii 
n'es|)iérait^  méo^  p^s  pouvoir  obtenir. 


Qtuon,  Moiscf  nu  PAP^;,  est  lUPi^é  ,  mai^i^ë  Lfu,  a 
UoiiE»  ^  Caoisaw  cofiiTafi  ^e  cmn  bb  Toulouse.  — 
Hiç^BA  }I1  AJQca^E  scii  BaoïET  ne  i>es<;u«te  ek  Gqiiçnne. 
•^  Cettâ  noéme  année,  au  moment  oà  sialtreOthon, 
nonce  du  seigneur  pape,  aUc^t  paiitir  à  l'époque  du 
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i^arème  pour  le  NorlbumbeHand  ,  afin  d'y  lever  hs 
proeuratioDs  désirées  par  son  avarice,  et  était  déjà 
parvenu  à  Northanipton,  il  y  fat  arrêté  par  des  lettres 
<iu  seigneur  pape,  écrites  sous  Tinspiration  de  Ter-^ 
dievéque^le  Caniorbéry  :  elles  lui  retiraient  tout  pou- 
voir, A  lui  enjoignaient  de  revenir  à  Rome  aussitôt 
qu'il  les  aurait  reçues.  A  la  vue  de  ces  lettres,  Othôn 
frénçale  sourcil,  change  de  visage  et  les  jeta  au  féu 
avee  colère.  H  changea  de.rcfute  sur-le-champ  et 
quitta  Tilltigleterre ,  les  coffres  vides,  et  couvert  de 
confusion,  après  avoir  chaîné  Etienne ,  art^hevéque 
dû  Caniorbéry ,  selon  l'ordre  contenu  dans  les  lettres 
du  seigneur  pape^  de  convoquer  le  roi  et  tous  les  pré- 
kitfi  d'Angleterre ,  et  de  transmettre  alidit  pape  leur 
réponse  sur  la  proposition  qui  avait  dSnné  lieu  à  l'en- 
voi dudit  Olhon.  Maître  Othon  ayant  donc  montré 
s<^  dos  à  rAngletmre,  Etienne,  archevêque  de  Gan^ 
torbéry ,  convac[ua  en  concile  à  Westminster ,  après 
Pâques,  tous  ceux  qui  étaient  intéressés  dans  cette  af- 
feire  :  il  fit  Irre  la  lettre  dont  nous  avons  parlé,  rela- 
tive âai  bénéfices  que  Téglisé  romaine  revendiquait 
pour  elley  en  présence  dû  roi  et  ^  prélats  d'Angle- 
terre qui  s'étaient  empressés  de  se  rendre  à  TamgA 
d'Élienne.  Quand  cette  lettre  eut  été  entendue  et  mn 
comprise ,  chacun  se  disait  :  «  Mais  voyez  donc  la 
«  eonvoilise  de  ces  Romains ,  qui  n'appliquent  guère 
•  ee  prée^ta  de  morale  : 

C'éit  lametoaik»!  et  nodrabondaDee  ^uî  rené  IliMniné  coàteat  ;  ee 
nW  point  ta  medioenté^  mais  la  voracité  des  dëairs  q«i  le  rend  paovre. 

Alors  le  rôi,  ayâtit  consulté  à  part  les  prélats  et  plu- 
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sieurs  seigneurs ,  fit  cette  réponse  à  l^areheyéque  : 
«  Le  seigneur  pape  nous  conseille  ^ne  mesure  qui  in- 
«  téresse  la  chrétienté  tout  entière.^Or,  coâme  nous 
«  sommes  placés  presqu^à  Textrémité  de  Tunivers , 
«  quand  nous  aurons  vu  comment  les  autres  royaumes 
«  se  seront  comporta  à  cet  égard  ,  nous  sevrons 
«  Texemple  qtirils  uou»  donneront,  et  lé  seigneur 
0  pape  peut  compter  qu^il  ne  trouvera  pas  de  servi- 
«  teurs.  plus  empresses  que  nous.  »  Cela  dit,  chacun 
eut  la  permission  de  se  retirer.  f 

Vers  l^mÂme  temps,  une  prédication  généralei  fut 
faite  dans  le  i)ays  de  France  par  Romain ,  légat  du 
pape ,.  pour  que  tous  ceux  qui  pouvaient  porter  les 
armes  prissenf  fa  croix  et  se  levassent  contre  le  comte 
de  Toulouse  et  sib  sujets,  infectés,  fut*il  dit,  du  poison 
de  Thérésie/  Sur  cette  prédication ,  une  grande  foule 
de  prélats  et  de  laïques  se  croisèrent,  les  uns  plutôt 
par  crainte  du  roi  de  France,  les  autres  plutôt  par  le 
désir  de  s'attirer  la  faveur  du  légat,  que  par  zèle  pour 
la  justice.  En  effet,  beaucoup  de  gf^ns  regardaient 
comme  un  abus  criant  d^aller  attaquer  un  homme 
qui  était  bon  chr  Au  ;  surtout  quand  il  était  constant 
Mû  tous  que  daWle  dénier  concile  tenu,  à  Bourges 
•  le^mte  avait  solliciti^et  supplié  le  légat  dé  se  rendre 
à  chacune  des  villes  de  sa  terre,  et  dHnterroger  les 
h£\bitanls  sur  les  articles  de  foi;  lui  disant  que  s^il 
trouvait  quelqu'un  dont  les  opinions  différassent  des 
opinions  ^th  liques,  lui,  Raymond,  en  ferait  pleine 
justice ,  selon  le  jugement  prononcé  par  la  sainte 
église;  que  s'il  trqqvait  quelque  ville  rebelle,  lui , 
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Raymond^  autant  qu'ille  pouri'ait  ifaire,  la  forcerait; 
ainsi  que  les  habitants,  à  donner  satisfaction.  H  s^en- 
gageait  pour  lui-même,  en  admettant  qu^il  eût  péché 
eii  quelque  chfle,  et  quoique  sa  conscience  neiui  re* 
prochàt  rien ,  à  donner  pleine  satisfaction  à  Dieu  et 
à  la  sainte  église^  comme  doit  le  faire  un  fidèle  chré- 
tien ,  et  même,  si  lé  légat  l'exigeait,  à  subir  un  exa- 
men sur  la  foi.  Mais  le  légat  ne  voulut  rien  entendre  ; 
et  le  comte,  tout  bon  catholique  qu'il  était ,  n'eut  de 
grâce  à  espérer  que  s'il  renonçait  à  son  héritage,  et' 
se  dépouillait,  lui  et  ses  héritiers  \  Le  roi  de  France, 
ayant  pris  la  crojx  sur  les  exhortations  dudit  légat , 
ne  voulut  commencer  l'expédition  qu'après  avoir  ob- 
tenu du  seigneur  pape  des  lettres  ^ohibitoires  adres- 
sées au  roi  d'Angleterre.  €es  lettres  lui  défendaient , 
sous  peine  d'excommunication,  d'inquiéter  le  roi  de 
France,  ou  de  prendre  les  armes  contre  lui  pour  au- 


^  *  Philippe-Auguste  avait  surreillé  la  guerre  des  Albigeois  sans  y 
prendre  une  part  active.,  î\  savait  bien  qae  tôt  ou  tard  le  midi,  ouvert 
désormais  à  Tinflueupe  ijrançaise,  serait  rattaché  h  la  royauté  capétienne. 
Aussi  n^avait-il  pas  dissimulé  ses  prétentions.  Dès  42^2,  inquiet  des 
succès  de  Simon  d^  Montfort ,  il  avait  écrit  k  Innocent  lll  qui  lui  avait 
répondu  vaguement  que  ses  droits  de  souveraineté  avaient  été  mis  en  ré- 
serve. Aussi,  k  la  mort  du  farouche  conquérant,  lorsque  tout  le  midi  se 
fut  soulevé  contre  son  fils  atné  Amaur^,  ce  dernier  renouvela  a  Philippe- 
Auguste  rhommage  qu'aVait  déjà  prêté  son  père  pour  le  duché  de  Nar- 
booqe,  le  comté  de  Toulouse ,  la  vicomte  de  Beziers  et  de  Garcassonne. 
Enfin,  vers  1^324,  Amaury,  en  cédant  à  Louis  Vlil  cet  héritage  de  sang 
et  dç  ruines ,  changea  eu  souveraineté  directe  la  suprématie  féodale  que 
«Philippe-Augijiste  avait  acceptée.  Le  concile  de  Bourges  ne  fit  que  consa- 
crer une  spoliation  qui  s^expliquait  par  Thoatilité  religieuse ,  et  qui  de- 
venait irrévocable  dès  que  le  roi  de  France  Taccomplissait  à  son  profit. 
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eu  ne  des  terres  qu'il  possédait  présentement  à  tort  ou 
h  raison,  tant  que  ledit  roi  serait  au  service  dq  pape 
et  de  relise  romaine ,  è  l'effet  d'exterminer  les  hé- 
rétiques albigeois  ,  ainsi  que  leur  faut^lpr  et  complice, 
^  cointe  de  Toulouse;  mais  loi  ordoanaient  au  cou* 
traire  de  ne  pas  tarder  à  lui  donner  aide  et  conseil 
pour  Texaltation  delafoi.  Cette  précaution  prise  ^  le 
roi  de  France  et  le  légat  fixèrent  un  jour  définitif  à 
tous  les  croisés  :  ceux-ci  dirent  se  trou?<^r  à  Lyoa 
«vec  armes  et  chevaux  le  jo^r  4é  TAsccfn^i^n  du 
SeigheMr,  sow  peiné  d'exçommujii^tion,  afià  de  se 
mettre  en  marché,  sous  leur  conduite/ pour  T^xpé- 
dition  [m)jetée. 

Cependant  leroild'Ai^teterre,  qui  dédirait  ardem- 
ment faire  une  descente  à  main  arméQ  clans  Iça  pro- 
vinces, d'outre-mér  y  rassembla  ses  copseillers ,  et  fit 
lire  devant  eux  la  missive  du  seigneur  pape ,  leur  de^ 
mandant  avis  sur  le  cas  qu'il  fallait  faire  d'une  pa- 
reille défense.  Les  prélats  et  les  seigneurs  furent  tous 
d'accord  pour  différer  l'entreprise  que  le  roi  $0U;hai^ 
tait,  et  pour  attendre  te  qui  adviendrait  de  l'expédi- 
tion du  roi  de  France ,  qui  s'était  engagé  dans  une 
guerre  si  difficile  ^t  si  coûteuse.  Le  rord'Angléterre 
était  fort  inquiet  de  son  frère  Richard  ,  qui  faisait 
alors  des  incursions  en  Gascogne,  et  cette  inquiétude 
lui  inspirait  le  vif  désir  d'aller  le  rejoindrez  Mais  tan- 
dis qu'il  était  ainsi  préoccujié  du  sort  de  son  &ère  el 
des  secours  à  lui  donner ,  arrivèrent  des  messagers 
et  des  lettres  qui  lui  annoncèrent  que  son  frère  était 
bien  portant  et  sain  et  sauf,  et  que  tout  lui  réussissait 
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k  souhait.  Il  y  atait  en  outre,  à  cette  époque ,  patifni 
les  coaseilters  du  foi ,  vtù  faomitie  fort  habife  en  as- 
trologie ^  uonifflé  maître  Guill^umté  dePierrepOiit, 
qui  ne  cessàH  d^asfturer  au  roi  que  si  le  roi  de  France 
persétérait  dans  Texpédition  cotùtneticée  y  ou  il  n'en 
retiendrait  point  rivant,  ou  il  éprouverait  dû  désastre 
terrible  dans  sa  gloire,  dans  sess  bi^ud  et  dans  ses 
getts.  Le  roi ,  joyeux  de  ce  qu'il  venait  désapprendre, 
céda  aux  avis  de  ses  conseillers. 

Mort  de  Righari>  do  Mahais^  évéoue  db  Dorium.  — 

Vision  d'un  |f09IB  A  soif  SUIET.  «^  DlSdËNTmfitfT  kt  SU- 
JET DE  l'Élection  de  son  successeur.  —  Cette  même 
année  ^  Richard  du  Marai^,  évéque  de  Dorbam  ,  se 
rendait  à  Londres,  où  jour  avait  été  pris  relativement 
à  la  honteuse  querelle  que  cet  éternel  persécuteur 
des^  moines  et  des  religieux  soutenait  contre  les 
moines  de  son  église;  il  traînait  après  lui  un  nom- 
breux cortège  de  légistes  à  la  voix  retentissante.  Ar- 
rivé au  bourg  de  Saînl-Pierre ,  il  s'arrêta  dans  l'ab» 
baye.  Là,  après  un  splendide  repas,  il  se  mit  au  lit  le 
soir,  et,  le  lendemain  matin,  le  soleil  étant  déjà  élevé 
snr  rhrfriîon,  ses  clercs,  en  entrant  clans  sa  câan)J>re 
pour  le  réveiilev  y  le  trouvèrent  saoi»  $oiiille'  ot  sans* 
vie.  Interdits  à  cette  vue  et  fbrt  chagriot^  îla  eaebé^ent 
la  mort  deRichai*d  pendant  toutv  tojotrrnée,  parce 
qu'il  avait  expiré  sans  s'être  Confessé ,  ni  avoir  reçu 
le  viatique.  Enfin  ils  annôneèreat  au  priear  et  au 

*  AslroHomiày  dit  le  texte. 
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couvent  la  mort  misérable  de  l'évéque  :*où  disposa  en 
toute  bftte  une  Htière  pour  transporterie  eorps^à  l^é- 
glise  de  Durbam ,  où  il  devait  être  enseveli.  Rictiard 
mourut  le  prenrier  jour  du  mois  de  mai,  après  avoir 
occupé  Tépiscopat  environ  neuf  ans.  Dès  sa  jeunesse, 
il  avait  été  le  flatteur  eoîpressé  des  rois,  Texécuteur 
de  leurs  ordres,  et  pour  les  maisons  religieuses,  un 
tonloier^  exécrable.  Un  moine  de  Durham  composa 
sur  lui  répitapbe  suivante  ;  . 

«  Voas  qai  dësiMpës  grandears ,  vous  qai  a^ez  soif  de  la  louange  et 
«  du  faste,  votre  soif  sera  apaÎBëe  si  tous  Toulez  réiféchir  k  mon  sort. 
«  Vous  qui  gouvernez  les  peuples ,  souvenez-vons  sur  toutes  chose%qiie 
«  la  mort  impitoyable  nVpargne  pas  les  plus  haut  placéa.  Vous  qui  êtes 
«  au-dessus  des  autres,  j^étais  semblable  à  vous,  vous  ne  Tignorez  pas. 
a  Vous  serez  ce  que  je  suis  :  vous  marchez  en  courant  pour  me  re- 
«  joindre^.» 

En  parlant  de  cet  évéqùe ,  nous  ne  pensons  pas 
devoir  passer  sous  silence  ce  qui  arriva  deux  ans 
environ  avant  sa  mort.  L'ancien  roi  d'Angleterre 
Jean  apparut  au  milieu  de  la  nuit  à  un  moine  de 
Saint-Albàns  qui  demeurait  alors  à  Tynemouth  :  ce 

*  Tcmloter,  vieux  mot,  de  telmium ,  exactor  tdonii  ^  oplm  qui  per- 
çoit le  tonlieu  (tonnelieu,  ailleurs  plaçagej,  c^ est-à-dire  le  lieu  et  place 
occupé  par  les  vendeurs  dans  les  foires  et  les  marciiés. 

^  VAci  ce  jeu  d^esprit  : 


Culmina  qtti  eupi 
Est  sedaia  H 
Qui  popufoi  régi 
Quod  mors  immi 
Vobis  prtbpoH 
Quod  sum  vos  eri 


laudes  pompcisque  siti 
H  me  pensare  veli 
memores  super  omnio  si 
'    **   nofi  pareil  honore  poti       ' 
tÙKiVM  fueram,  -bene  sei 
aïïfne  currendo  vent 
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moine  avait  été  le  familiar  taiit  do  roi  Richard  que 
dudit  roi  Jeao  ;  il  avait  été  envoyé  par  eux  soit  à 
Roq9e,.soit  en  Ecosse,  soit  en  plusieurs  autres  lieux, 
pour  diverses  affaires  qui  les  concernaient,  et,  dans 
toutes  ces  mis&ions,  son  zèle  à  les  servir  lui  avait 
attiré  leur  faveur  ;  il  s^appelait  Raymond,  et  avait  été 
jadis  prieur  de  Féglise  de  Sâint-Albans.  Ce  moine 
donc  reposant  dans  son  lit,  lediy||i  Jean  lui  appa- 
rut vêtu  de  ses  babits  royaux,  flP-à-dire  de  celte 
étoffe  qu'on  appelle  vulgairement  impériale.  Le 
moine  le  reconnut,  ^,  s^  souvenant  parfaitement 
qu^il  était  mort,  lui  demanda  comment  il  se  por- 
tait. Alors  le  |oi  :  «  Je  me  porte  plus  mal  que  qui 
«  que  ce  soit.  Çeavétements  que  tu  vois  sont  telle- 
«  ment  ardentolKurds,  q^e  nul  d'ent^ftles  hommes 
«  qui  vivent  sur  la  terre  ne  pourraitles  toucher  tant 
<(  ils  sont  brûlants,  ni  les  supporter  tant  ils  sont 
«  ioords,s&ns  mourir  sur-le-champ.  Cependant,,  par 
«  la  clémence  et  la  grâce  ineffable  de  Dieu ,  par  les 
«  abondantes  distributions  d'aumônes  de  mon  fils 
«  Henri,  par  le  culte  pieux  qu^il  rend  dévotement 
«  au  Seigneur,  j'espère  pouvoir  obtenir  un  jour  mi- 
«  séricorde.  Je  supplie  donc  instamment  ta  fi^ater- 
«  nité  de  dire  à  Richard  du  Marais,  maintenant 
«  évéque  de  Durham,  que  si,  avant  de  mourir,  il  ne 
«  se  corrige  de.  ses  désordres  et  ne  purifie  sa  vie 
«  souillée^  en  se  repentant  et  en  donnant  satisfaction 
«  convenable,  sa  place,  qui  est  dans  Tenfer,  est  prête 
«  et  l'attend.  S'il  refusait  d^ajouter  foi  à  tes  paroles 
«  et  à  mes  conseils ,  voici  des  marques  de  ma  pré- 
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«  seace  qui  lui  ôteront  toute  incertitude  :  un  jour 
«  que  nous  étions  sedis  dans  un  iieu  qu'il  oonnaît 
«  parfaitement,  il  me  donna  un  conseil  aussi  funeste 
«  pour  moi  que  pour  lui ,  celui  d'enlever  aux  moines 
«  de  Ctteaux  leur  laine  d'une  année  %  et  me  donna 
(t  aussi  plusieurs  autres  conseils  odieux  que  j'ai 
«  suivis,  et  dont  je  suis  puni  maintenant  par  d'inex- 
«  primables  toj^||e8,  qui  lui  sont  résenrées  à  son 
«  tour.  S'il  fait^Hore  difficulté  d'ajoqter  foi  à  mes 
(f  avis,  qu'il  se  souvienne  que  dans  ce  même  lieu  et 
c  à  cette  même  heure  il  m'a  f  onné  une  pierre  pré- 
t*  oieuse  qu'il  avait  achetée  fort  cher,  d  A  ce^s  mots, 
le  roi  disparut,  et  le  moine  éveillé  %e  put  se  ren- 
dormir. .       , 

Après  la  mort  de  Richard,  évéqfre  de  Durham,  le 
prieur  et  le  couvent  demandèrent  au  roi  ïa  permis- 
sion d'élire  no  pasteur.  Le  roi  leur  présenta  Lucas^ 
son  chapelain,  et  insista  vivement  pour  qu'ils  le 
reçussent  pour  parsteur.  Les  moine^  répondirent 
qu'ils  ne  recevraient  personne  avant  qu'une  électron 
canonique  eût  heu  ptéalablemenf.  Le  roi,  /le  son 
cété,  jura  avee  serment  qu'ils  resteraient  sept  années 

^  M^tl.  Fêiw  rendent  soarent  sur  cetter  idée  comme  snr  une  exfgence 
hahitmelle««xrai0r:  ce  qui  prouve  elainrameot  qve  l)e9moHie8  de  Glieauz 
en  particalier  possédaient  un  grand  nombre  da  ce&  troupeaux ,.  dont  la 
laine  formait  alors  le  principal  commerce  de  P Angleterre.  Les  laines  an- 
^aises  étaient  manufiicturées  en  très- grande  partie  dans  les  ateliers  de 
la  Flandre ,  et  les  deux  peuples:  a^aieni  besoin  l'un  de  l'antre.  C'est  du 
moins  une  des  causes  qm  peuvent  expliquer  pourquoi  It  Flandfe  prit 
constamment  parti  pour  l'Angleterre  dans  la  rivalité  de  ce  pays  avec  la 
France. 
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sans  évéque,  s'ils  ne  décernaient  Ie6  honneurs  pon- 
tificaux audit  Lucas.  Mais  le  couvent,  le  jugeant 
indigne  ^^une  si  grande  dignité,  élut,  sur  Tavis  oom- 
niun  des  frères,  maître  Guillaume,  clerc  de  la  com- 
munauté, archidiacre  de  Worcèster^  homme  lettré 
et  honnête,  et  ils  voulurent  faire  ratifier  cette  élec- 
lioii  par  le  roi.  Le  mi  refusa  en  s'appujant  sur 
quelques  frivoles  objections;  alors  les, moines  dépu* 
tèrent  à  Rome  quelques-uns  des  frères  pour  faire 
confirmer  Téleetion  parrautorité  apostolique.  Le  roi 
en  étant  instruit  fit  partir  pour  Rome  Tévéque  de 
Chester  et  lé  prieur  de  Lenton ,  pour  empêcher  que 
les  moines  réussissent  dans  leur  deman(|e.  La  discus- 
sion dura  longtemps  et  raflâire  traîna  en  longueur. 

Siège  9'Avi«fiON  pai  ie  boi  de  Fbance.  —  Mortalité 

ETFAMllIE.  T^MORT  D0RO1  DE  FrANCE  A  MOKTPEMSIER. — 

Prise  de  t^  j^ille  ¥ar  ruse.  -^  Cependant  le  jour  de 
r Ascension *du  Seigneur  était  venu,  jour  définitif  fixé 
aux  t^roiséa  français  par  le  roi  de  France  et  par  le 
l^at.  Lorsque  tout  fut  pr^t  pour  Fexpédition,  le  roi 
partit  de  Lyon  avec  une  armée  qui  paraissait  invin- 
cible; il  était  auivi  du  légat^  des  archevêqueé,  des 
évéques  et  des  prélats  des  églises.  Cette  armée  s^éle- 
vait  à  cinquante  mille  chef  aliers  et  hommes  d^armes 
à  cheval  >  sans  compter  les  fantassins  dont  le  nombre 
dépasse  tout  ealeul.  Le  légat  excoamutnia  publi- 
quement le  comte  de  Toulouse  et  tou»ses  adhérents, 
et  interdit  sa  terre.  Le  roi  se  mit  en  route,  ban- 
nières déployées  et  boucliers  brillants  au  soleil,  et 
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s^ayança  avee  un  appareil  si  lerribie,  que  TaFinée, 
toute  rangée  en  bataille  V,  parvint  dails  le  pays  du 
comte  de  Toulouse.  Enfin,  la  veille  de  la  Peiitecote, 
toutes  le^  troupes  furent  l*éunies  devant  Avignon  : 
des  villes  de  la  dépendance  dudit  comte,  ç^étaitlaplus 
proche.  Lea  croisés  se  proposèrent  deTattaquer  et  de 
détruire  la  terre  <lùdit  comte,  hommes  et  biens, 
depuis  un  b<^ut  jusqu'à  Tautre.  Le  roi  et  le  légat 
demandèrent  d'abord  insidieusement  passage  aux 
habitants  de  la  ville;  ils  dirent  qu^ils  étaient  venus 
avec  des  intentions  pacifiques^  et  qu'ils  ne  demaii- 
daient  passage  à  travers  la  ville  que  pbur  abréger 
leur  route.  Les  habitants,  s'étant  consultés  sur  cette 
demande,  ne  voulurent  pas  ajouter  foi  a  ces  pro- 
messes pacifiques ,  et  répondirent  qu'on  demandait 
l'entrée  dans  leur  ville  plutôt  à  mauvaise  intention 
que  pour  prendre  un  chemin  plus  courl.  Alors  le 
roi  entra  en  fureur,  et  jura  qu'il  ne  se  lyU.rerâit'pas 
avant  d'avoir  pris  la  ville.  Aussitôt  il  fit  placer  seâ 
machines  en  lieux  convenables,  et  ordonna  qu'on 
battit  les  murailles  sans  relâche.  Alors  eurent  lieu  des 
assauts  terribles,  où,  des  deuxcôtés,  on  liraRtoutle 
parti  possible  des  pierriers,  des  machines  à  lancer  des 
flèches,  des  machines  à  miner,  des  machinespour 
combattre  à  couvert,  des  frondes,  des  épées,  les 
lances,  des  boucliers,  des  casques,  des  masses  d'ar^ 
mes,  des  cuirasses  et  des  traits.  La  ville  d'Avignon 
qui,  avant  cette  époque,  n'avait  pas  encore  subi  de 

*  Caslrorum  actes  ordvmia.  Je  ne  puis  comprendre  ct^strorum. 
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siège  r^ulierj  et  dont  les  i^bords  étaient  inconnus 
aux  ennemis,  était  bien  défendue  à  IWérieur  par 
des  fossés,  dés  murailles^  ^.tours  et  des  remparts  ; 
à  riqtérieur^  par  degf  cbevaYiers  et  plusieurs  milliers 
ddsei^ents,  munis  d'armes  et  de  chevaux  :  deapierres 
y  étaient  entassées  ^  des  amas  de  flèches  tout  .prêts  ^ 
les  portes  solides,  les  machines  dressées,  les  vivres 
abondants..Enfin,  e^  était  en  étatde  ne  pas  craindre 
les  efforts  des  as^llants.  Lés  défenseurs  de*  la  place 
rendaient  intrépidement  pierres  pour  pierres,  traits 
pour  traite,  épieux  pour  épieux.  En  fait  d'inventions 
meurtrières,  ils.ne  le  eéd^ent  pas  aux  Français,  qu'ils 
accablaient  de  blessures  incurables. 

Le  siège  durait  depuis  longtemps,  et  les  vivres 
commençante  manquer ,  un  grand  nombred'bommes 
périssaient  [parmi  les  croisés].  En  effet,  le  comte  de 
Toulouse,  en  guerrier  d  expérience,  était  venu  dans 
le  payp  avant  l'arrivée  des  Français  ;  il  avait  emporté 
tout  ce  qui  pouvait  servir  de  nourriture,  et  emmené 
au  loin  les  vieillards,  les  femmes,  les  enfants,  ai^si 
que  les  animaux  et  les  bétes  de  somme,  enlevant 
toutes  ressources  aux  croisés.  Sa  prévoyance  méi^ 
exposait  à  la  disette  nou-'Seulement  les  hommes,  mais 
encore  ks  chevau;^  de  guerre  et  Tps  bétes  de  somme, 
parce  que  ledit  comte  avait  fait  labourer  les  prairies 
de  tout  le  pays,  et  que  les  chevaux  n'avaient  pour 
subsister  que  les  fourrages  apportés  de  France.  Aussi, 
forcées  pi^r  la  nécessité,  plusieurs  troupes  d'hommes 
d'armés  sortirent  du  camp,  afin  d'aller  chercher  des 
vivres  pour  les  hommesy  et  des  fourrages  pour  les 
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bétes,  et  s'emparèrent,  dans  les  eùvirons ,  de  quelques 
bourgades  qui  leur  résistaient.  Mais  maintes  fois  le 
comte  de  Toulouse,  quj  sa.tenait  en  embuscade  ayéc 
ses  soldats,  leur  fît  éprouver  des  pertes  cot»idérable6. 
Les  assi^eants  avaient  à  redouter  des  périls  de  tout 
genre.  Ils  étaient  exposés  surtout  à  une  mortalité  qui 
se  jetait  sur  les  hommes  et  sur  les  chevaux,  à  de^ 
traits  mêurtriei'S)  aux  pierres  4P<>i*naes  lancées  du 
haut  des^  remparts^  et  à*  une  faqyne  générale  qui 
exerçait  principalement  ses  ravages  parmi  les  pauvres 
privés  d^aliments  et  dépourvus  de  l'argent .  qui  au- 
rait pu  leur  en  procurer.  Bour  combler  les  misères 
qui  désolaient  Tarmée  des  croisés,  les  cadavres  des 
hommes  et  des  bétes,  étendus  çà  et  là,  donnaient 
naksoDCô  à  de  grosses  mouches  too^  noires  :  des 
insectes  «^introduisaient  avec  un  affreux  bourdon- 
nement dans  les  tentes^  les  pavillons  et  tous  les  lieux 
couverts,  souillaient  les  mets  et  les  boissons  :  per-^ 
sonne  ne  pouvait  les  chasser  ni  des  coupes  ni  des 
pb4s,  etkurpiq^e(?)  causait  une  mortiustautanéie; 
La  douleur  du  roi,  et  surtout  du  légat,  était  extrénye  ; 
ci^  si  une  armée,  partie  en  si  grand  appaml ,  était 
forcée  de  revenir  sans  avoir  rien  fait,  ce  serait  une 
honte^  aussi  bien  pour  les  Romains  que  pour  les  Fran- 
çais. Alors  les  chefs  de  Tarmée,  voyant  que  les  délais 
ne  faisaient  qu'augmenter  la  mortalité ,  cheJrchèrcDt 
à  ranimer  les  grands  et  les  petits  pour  donner  uH 
assaut  général  à  la  ville.  En  conséquence,  une  si 
grande  multitude  d'hommes  d'arnr^s  se  précipita  sur 
le  pont  qui  mène  du  c^  de  la  ville,  au  delà  do  fleuve 
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du  Rhône ,  que  ce  pont,  soit  qu'il  eàt  été  brisé  par 
les  habitants )  soit  qu^il  cédât  sous  le  poids  des  com- 
battants, s'écroula,  et  fit  tomber  dans  ce  fleuve  très-* 
rapide  trois  mille  hommes  d'armes  environ.  De  iè, 
cri^dS  joie  et  triomphe  des  assises,  douleur  et  ct)n- 
fusfon  des  Français^  Alors  les  habitants,  saisissant 
le  moment  favorable  où  les  Français  étaient  à  table, 
occupés  à  bo^re  et  à  manger,  firent  un  jour  une 
furieuse  sortie,  et,  tombant  sur  les  ennemis  qui  ne 
s^y  attendaient  point,  tuèrent  aux  Français  deux 
mille  hoinmes.  Puis,  après  avoir  £ait  cette  incursion, 
ils  rei^rèrent  dans  la  ville  sans  avoir  perdu  aucun 
des  leurs.  Le  roi  de  France,  saisi  d&  consternation, 
ordonw  qu'on  jetât  tous  Us  cadavres  dans  le  Rhône,  à 
cause  de  Todeur  qui  s'en  exhalait  ula  multitude  des 
inorts  empochait  de  songer  à  un  autre  moyen  de 
sépuFltirë.  Les  Français  creusèrent,  entre  eux  et  la 
ville,  un  fossé  assez  large  et  assez  profond  :  forcés 
q'u^ils  étaient,  par  les  assiégés,  de  se  tenir«à  distance. 
Le  légat,  et  tous  les^lP^lats  qui  l'avaient  suivi,  ne 
pouvant  tnniver  d'autres  moyens  de  se  venger,  pro- 
noncèrent anathème  contre  le  comte  de  Toulouse,  les 
habitants  d'Avignon,  et  tout  le  peuple  du  pay$. 

Alors  Louifr,  roi  de  France,  pour  échapper  èld 
contagion  qui  désolait  le  camp,  se  retira  dans  une 
abbaye  appelée  Montpensier^  qui  n'était  pas  fort  éloi- 
gnée du  siège,  en  attendant  que  la  ville  fût  prise  \ 


*  Lm  fflâU  ëooi  ioiaiemeot   d^oaturéfl  dans  cette  relation.  Tout  le 
monde  sait  que  Loaia  le  rendit  maftre  d^Àyignon,  \ei2  septenbre,  entra 
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Là  Henri,  comte  de  Clianipagoe,  qui  avait  déjà  passé 
cinquante  jours  au  siège,  vint  le  trouver  et  liri  de- 
iixianda,  selon  là  coutume  de  France,  permission  de 
retourner  chez  lui.  Le  roi  la  lui  ayant  refusée,  le  comte 
réppndit  qu'ayant  fait  ses  cinquante  jours  de  ser^ce 
militaire*,  il  n'était  plus  tenu  à  rien  et  ne  «voulait 
pas  rester  plus  longtemps,  Acesthots,  le  roi,  entrant 
dans  une  violente  colère,  lui  jura  ave^j  serment  que 
s'il  lui  arrivait  de  quitter  L'armée,  il'  dévasterait  sa 
terre  par  le  fer  et  par  le  feu.  Mais  le  comte  (  ce  .fut 
dumoinsle  bruitqui  courut)lui  fit  prendre  un  breu- 
vage empoisonné  :  car  il  brùlait.d'un  amour  ardent 
et  illégitime  pour  la  reine,  femme  de  Louis,  et,  dans 
Temportement  de  sa  passion,  il  ne  pouvait  souffrir 


en  Languedoc  ,  tomba  malade  et  mourut  à  Montpensiér ,  en  Auvergne 
le  8  noTembre  suivant.  •      ♦. 

*  Tel  était,  en  effet ,  le  droit  féodal  primitif.  Le  sernee  militaire  que 
le  Tassai  devait  au  suzerain,  n^allait  point  au  delà'  de  quarante  ou  Va- 
quante jours  au  plus.  Mais,  en  retoiu,  ^^nque  manquait  à  cette  im- 
portante obligation,  était  puni  sévërémei^PPn  s  Torigine,  par  la  perte  de 
son  fief,  plus  tard  .par  une  amende  qui  triplait  là  dépense  déjà  ^considé- 
rable qu^aurait  faite  le  vassal  pendant  la  durée  du  seryice.  Les  croisades 
altérèrent  la  nature  du  service  inilitaire,  en  faisant  une  loi  aux  cbevaliers 
de  ne  pas  abandonner  leur  chef  qui  combattait  pour  Jésus-^rist.  Les  rois 
profitèrent  de  cette  dérogation  alix  anciens  usages,ei  maintinrent  les  sei- 
gneurs sous  leurs  drapeaux  à  la  faveur  d^nne  autorité  qiÂ's^accroissait 
chaque  jour,  o  Aussi  le  r^s  du  comte  de  Champagne  en  cette  circonstance, 
«  parut  étrange  et  fut  considéré  comme  un  acte  àb  félonie.  Toutefois,  tant 
«  .que  les  }>aron8  servirent  les  Yois  à  leurs  frais,  le  système  du  service  mi- 
<«  Ûtaire  sans  .restriction  ne  s^établit  qu'imparfaitement;  et  quand  la 
<t  chevalerie  fut  soldée ,  elle  devint  impuissante  pour  sauver  la  France 
«  des  Anglais.  »  (  PréHs  de  Vliist,  de  France,  par  M.  Ruelle, 
«chap.  xxi.^  •        ' 


Digitized 


by  Google 


ANNÉE  4à26.  524 

de  retards^.  Après  le  départ  du  comté,  le  roi  tomba 
malade  :  bientôt  on  désespéra  de  ses  jours,  et  le  poi- 
son s'étant  glissé  jusqu^aux  sources  de  la  vie,  Louis 
fui  à  Textrémité.  Cependant  d^autres  assurent  qu'il 
mourut  non  pas  de  poi$on,  mais  de  la  dyssenlerie. 
Le  roi  ayant  donc  expiré,  Romain,  qui  remplissait 
les  fonctions  de  légat  du  saint-sié^e  apostolique,  ainsi 
que  les  autres  prélats  qui  formaient  son  conseil  se- 
cret, jugèrent  bon  de  cacher  la  mort  du  roi  jusqu'à 
ce  que  la  ville  se  fût  rendue  ;  parce  que,  si  le  siège 
était  levé,  il  en  naîtrait  un  grand  sc^dale.  Le  légat 
et  les  autres  prélats  qui  se  trouvaient  au  camp  annon- 
cèrent en  conséquence <[ue  le  roi  était  retenu  par  une 
grave  iodispoisition,  niais' que  les  médecins  lui  pro- 
mettaient une  convalescence  prochaine  ;  ils  exhortè- 
rent en  même  temps  les  chefs  de  Tarmée  à  pressél* 
vivement  la  ville.  Le  corps  du  roi  défunt  fut  salé  :  ses 
entrailles  furent  déposées  dans  Tabbayede  Montpen- 
sier,  et  ses  restes  furent  enveloppés  dans  des  toiles 
cirées  et  dans  des  cuirs  de  boeufs.  Alors  le  légat  et 
les  prélats  revinrent  diriger  les  opérations  du  siège, 
après  avoir  laissé  dans  Tabbaye  des  gens  chargés  de 
veiller  sur  le  corps  du  roi.  Mais  le  légat  voyant  qu'on 
n'avançait  à  rien  et  qu'au  contraire  les  désastres  et 
les  calamités  augmentaient,  envoya^un  messager  dans 
la  ville,  sur  Tavis  des  principaux  du  camp.  Il  faisait 

*  Ce  bruit,  rapporté  da  reste  c«mme  tel  par  Matt,  Péris,  parait  en^ 
tièremeDt  dénué  de  foudement.  Nous  parlons  ici  du  fait  d^empoisonue- 
ment.  En  tous  cas,  le  nom  du  comte  de  Ghainpagne  était  Thibaut,  et  non 
pas  Henri.  (Thibaut  dit  le  Grand,  IV^  du  nom.) 
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offrir  aux  m\é^  m\  sauf-eonduit  po^  veairet  s^en 
retoturper  sans  èir$  inquiétés  ^  et  les  Majurait  de  lui 
envoyer  douze  des  prtemiers  de  la  yilU,  et  oela  le  plus 
tôf  possible,  pour  traiter  de  la  eiHi^rde  et  delà  paix. 
D^s.  otages  ayant  done  été  donnés  en  garantie, 
4a|jize  habitwl^  sa  nandirenl  à  l'entrevue  sôUieitée 
pai*  le  lég^t  et  on  s*f  oeeupa  d'f  rédigar  un  traité  de 
p^ix,  Le  l^at  chefreba  à  persuader  aui  habitants  de 
se  pendre,  lear  pr.0«fiettant  à  eux  et  aux  leurs  entière 
sécurité  pour  leurs  bi^ns  et  poesessicns,  ainsi  s|ne  le 
n^iûffti^n  4^  tcAHes  leurs  liba^tés  et  d'une  manière 
aussi  plei^^  et  aussi  complète  qu'île  les  avaient  jamais 
possédées,  tes  bobitants  ré^i^ndirent  a  œla  cpî'its  ne 
se  rendrpû^nt  w  aucune  isçon  pour  vtyre  sous  le  pou- 
voir 4q6  Fr^a^gais,  doint  ils  avateni  ^olnré  trop  de 
t^si'oi^ueil,  rinsoleiuse  et  la  ^^laufté.  Enfin,  après, 
une  longue  discusaion  \  le  légat  deoiéBda  qu'on  le 
laisslit^  llii^  les  pirélats  présents^  entrer  dans  Avi- 
gnon po«r  y  efiassinerlafoi  des  babilants;  alfimiant^ 
avecsenaent  qu'il  n'avait  (ait  traîner  ie  siège  enion^ 
gueur  que  daiUa  rinb^tîon  de  suuver  ies  ftmef.  H 
ajouta  qm  h  bruit  de  l'bérésie  qui  s'était  répandu^ 
4an^  leur  villa  était  v^nu  jusqu'au  pape,  et  que  lui- 
ifi^jm  était  bien  «isede  eavosr  ai  œ  bruit  était  |ustiié 
pai'  le  lail>^  Les  habitants,  ayant  oonfiaoce  dans  su 
pf<(u»|esa^  ejt  n^  soupçonnant  pas  ^ua  cette  pruposi* 
tion  cachait  des  projets  sinistres,  accordèrent  au  légat 
ca  qu'iJ  damandait,  à  eouditioai^tan  ettigeant léser- 

*  Deçepiiofies.  Nous  lisons  dispepl^iiQneS' 
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meiit4|fi'il  n'eBtrertit  dcins  leur  ville  qa'a?ec  les  pré- 
UU  ei  leiur  ftimpile  escorte.  Mais,  eomme  nous  l'a- 
yons faU  presBeoUr^  lés  Fraaçais  entrèrent  à  la  suite 
du  légat/  de»  qtie  les  portes  furent  ouYertes^  au  mé- 
pris du  serment  juré  et  par  uoe  indigae  trahison.  Ils 
s'emparèrent  des  babUants,  les  chargèrent  de  ehaines, 
en  tuèrent  un  grand  nombre,  mirent  k  ville  au  pil* 
iage,  et  vainqueurs,  mais  par  surprise,  détruisirent 
les  vi{Jeset  les  murailles  de  cette  noble  cité.  Enfin  le 
Lég^t)  «près  avoir  mis  dans  la  ville  une  ^garnison  de 
Fiançais,  leva  le  sié^  rapporta  à  Paris  le  corps  du 
FOI  défunt,  accompagné  par  les  [urélats,  et  le  fit  enseve- 
lir, comme  il  c<infenait  à  un  roi,  dans  le  tombeau  de 
866  prédécesseurs.  Le  roi  Louis  mourut,  dit-on,  au 
mois  de  septembre.  Sa  mort  lut  ea<bée  pendant  un 
mois  et  même  plus.  Quant  a  oeui  qui  vinrent  eu 
siège  avec  le  roi^  on  aeiure  qu^il  en  périt  plus  de 
vingt^eu;^  mille,  qui,  tués  parti 'épée,  qui,  noyés 
daqs  te  fleuve,  qui,  enlevés  par  la  peste  et  par  la 
mortalité,  laissant  à  leurs  fils  et  à  leurs  femmes  ua 
long  sujet  de  pleurs  et  dé  gémissetnento.  Ce  résultat 
prouve,  d'une  manièi:^  évidente,  que  œtte  guerre 
avait  été  entreprise  injustement,  bien  plutôt  dans  un 
b«l  de  convoitise  que  pour  étouffer  les  erreurs  hé«> 
rétiquQS* 

CociRoimEimNT  de  Louk  IX.  —  Mécontëmtbbient 
Bfts  «RANDS  VASSAUX.  —  FiiTs  DivEAs.  -^  Après  la  mort 
do  roi  de  France  Louis,  sa  femme  Blanche  convo- 
qua une  assemblée  générale  des  archevêques,  des 
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évêques,  des  autres  prélats  des  églises,  et  des  sei- 
gneurs vassaux  delà  coùranne,  pôur.iissister  au  cou- 
ronoemeiit  de  Louis,  son  fils,  et  fils  du  feu  roi,  qui 
devait  avoir  lieu  à  Paris,  la  veille  des  calendes  de  dé- 
cembre«  Maïs  avant  le  jour  fixé  le  plus  grand  nombre 
des  seigneurs  demandèrent,  seloa  la  coutume  de 
France,  la  mise  en  liberté  du  comte  de  Flandre, 
Ferrand,  du  comte  de  Boulogne,  Regnauld,  et  gé- 
néralement de  tous  les  prisonniers,  qui,  au  grand 
détriment  des  libertés  du  royaume  [  disaient-i|&] , 
étaient  détenus  dans  les  fers  et  sous  bonne  garde  de- 
puis douze  ans.  Quelques-uns  d^entre  eux  deman- 
dèrent en  outre  quW  leur  restituât  leurs  terres  que 
lé  feu  roi  Louis  et  son  père  Philippe  avaient^saisies 
et  détenaient  depuis  longtemps  au. mépris  de  toute 
justice.  Us  ajoutèrent  que  nul  dans  le  royaume  de 
France  n'avait  dû  être  dépouillé  d^aucun  de  ses  droits 
que  par  jugement  ées  douze  pairs,  ni  per^onnaétre 
attaqué  en  guerre,  sans  qu'on  tui  eût  annoncé  cette 
guerre  un  an  auparavant  et  sans  qu'il  se  fût  pré- 
muni. Us  terminèrent  en  disant  que  dès  que  ces  abus 
seraient  corrigés,  ils  s'empresseraient  de  se  rendre  à 
la  cérémonie  du  couronnement.  Sur  le  conseil  du 
légat,  la  reine,  qui,  craignait  qu'un  délai  ne  devint 
dangereux,  convoqua  le  clergé  du  royaume  et  le  pe- 
tit nombre  de  seigneurs  qu'elle  put  rassembler  et  fit 
couronner  roi,  le  jour  de  saint  André  apôlre,  son  fils, 
enfant  à  peine  âgé  de  dix  ans.  Le  duc  de  Bourgt^ne^ 
le  comte  de  Champagne,  le  comte  de  Bar,  le  comte 
de  Saint-Paul,  le  comte  de  Bretagne,  et,  en  un  mot, 
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presque  tous  les  grauds  vassaux  de  la  couronne^  se 
dispensèrent  d^assister  ,à  cette  cérémonie  *  :  ils  se 
préparaient  plutôt  au  combat  qu'à  l'unité  de  la  con- 
corde et  de  la  paix.  On  répandait  en  outre  un  bruit 
que  j'ai  hon,te  de  rapporter  :  c'est  que  le  seigneur 
légatavait  decoupables  liaisonsavec  la  reine  Blanche; 
mais  il  est  impie  d'ajouter  foi  à  cette  calomnie  semée 
par  quelques  esprits  jaloux.  C'est  le  propre  d^une  âme 
bonne  de  juger  en  bien  dans  une  question  douteuse. 
Cette  même  année,  le  quatrième  jour  avant  les  pones 
dWobre,  un  dimanche,  le  bienheureux  François 
mourut  dans  la'  ville  d'Assise,  lieu  de  sa  naissance,  à 
Sainte-Mariende-la-Portiuncule.  Lui-même  y  avait 
fondé  rordre  des  frères  Mineurs.  Après  avoir  passé 
vingt  années  dans  un  parfait  attachement  au  Christ, 
menant  la  vie  et  suivant  les  traces  des  apôtres,  il  s'en- 
vola versflacontemplationdes choses  célestes;  et  quand 
il  eut  mérité  d'être  glorifié  par  Dieu  et  de  recevoir 
ta  récompense  de  ses  bonnes  œuvres,  il  fut  enterré 
dans  ladite  ville.  On  trouvera  à  la  date  de  Pannée 
suivante,  4227,  de  plus  amples  détails  sur  sa  vie,  ses 
mœurs  et  sa  règle. 

Cependant  le  roi  d'Angleterre  ayant  appris  le  sou- 
lèvement deû  seigneurs  dont  nous  avons  parlé,  en- 


*  Le  sacre  de  Louis  IX  était  conforme  aux  dernières  Volontés  de  son 
père;  mais  les  seigneurs  voulaient  protester  par  leur  absence  contre  un 
système  de  gouvernement  tjui  tendait  à  diminuer  leur  pouvoir,  et  quMIs 
allaient  attaquer  à  main  armée.  D^ailleurs  aucun  acte  émané  de  Louis  VllI 
ne  légitimait,  quoi  qu>n  disent  plusieurs  auteurs,  la  régenœ  de  Blanche 
de  Gastille. 
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¥pya  daufi  les  provinces  d^uiitre«-iner  GSatiMier,  ai^efae- 
vê(}ue  d'York,  et  Philippe  4^Albinyy  cbenlier,  avec 
d'autre»  ambassadeurs,  yers  les  seigiieurs  àe^  Nor- 
ttaudie,  d'Anjou,  de  Bretagne  et  de  Poitou,  qui,  erv 
bou  droite  étaient  tenus  de  ^asselage* esters  lui.  H 
\eiiv  fit  savoir  qu!il  devrait  se  rendre  auprès  d'eux  et 
Ies>coinjura  de  l'aeeueielliraveobiënveânanfeel  fidélité. 

MoaT  DE  FaI;GA1SB«  —  Pai^SAGfi.  *-  FlOTS  DtVBBS.  -*- 

Cette  mônae  annéey  Falûaisey  banai  d'Angleterre^  se 
disposait  à  y  revenii*  après  avoidr  termiaés  à  force 
d'argjent^  ses  af&ires  en  cour  de  ftome,  kursqQMl  finit 
à  San  Ciriaco^  sa  vie  criminelle.  Un  ailceux  brigan- 
dage avait  été  sa  seule  œcupation  :  il  avait  dépouillé 
cruelleo^ent  le  bourg  de  Saint-Albaus,  t»é  moi  grand 
nombre  d'bommes /emmené  les  autres  en  ciaptivité^ 
et  extorqué  tant  de  Tabbé  que  du  bourg  une^  forte 
sotïime  d'argent,  sans  laqudle  il  aurait  livré  aux 
flammes  l'abbaye,  W  monastère  et  le  bour^  Il  arriva: 
à  celte  époque  qu'étant  vetttt  à  Saint- Albans  pour  s'y 
entretenii*  avee  Pandol|^«,  évéque  deRorwicb,  l'é- 
véque,  en  le  voyant  venir  à  lui,  lui  decnàitda,  en  pré- 
sence de  l'abbé  et  de  beaucoup  d'autres,  s'il  avait  of- 
fensé en  quelque  chose  Le^  biei^teufeui  Albstnsv  Fal- 
caise  ayant  répondu  qu'il  n^avait  offensé  en  rien  le 
bienheureux  martyr,  l'évoque  reprit  :  «  levons  de- 
«  mandais  cela  parce  qvi'une  de  ces  dernières  nuits^ 
«  tandis  que  je  doriaaâs  dans  moQ  tity  je  me  suia  vu 

*  Petite  tille  de  U  Marche  d^Aiieônc.  Voy.  LamARTINI^RB» 
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M  en  soiige  traiia|M)rté  danis  l'égUse  de  Swnt^Alteus^ 
«  Là  y  m'étont  proBtérné  devant  k  mai4fe-auéêi  et  m'é* 
«  tant  retourné  apr^s  avoir  fait  une  prièQne>  je  Toaa 
«  ap^çiis  débout  déns  le  chœur*  des  BOoiD^^  Puis, 
«  eu  regSrdant-en  haut^  je.  vis  une  grosse  et  lourde 
«  pierre  tomber  du  haut  du  éiodher  s«r  tertre  télé 
«  ayé^nt  d^impétuosité  qite  votre  tète  et  vdtre  corps 
«  fur^  écrasés  I  puis  vou»  disparûtes  suibilenieai 
«  coflime  si  ia  terre  vous  eùtenglouti*  Aussi  je  voua 
«  conseille,  si  vous  voua  rappelés  avoir  offensé  ei» 
«  quei(]w  point  le  martyf ,  de  kai  donner  satisftiction 
«  à  lui  et  à  tous  les  siéost,  avanl  que  cette  pierre  tombe 
(I  silr  votre  téte^  »  Mais  le  iirisér$J>le>  se  cçntenrta  de 
demander  pardon  de  ses  violeoœs  à  l'abllé  et  ma  cou^ 
venivetdéolara iormellement  qv'il  ne^  feraH  miemé 
reattitiition  deachoiesewiavéea,  qvoi^u^ii  lie  fiiU  ÂW^ 
çat-il  évidani  que  ertte  ^tis&ctioo  fu*  nutte;  car  le 
péché  n'est  point  i^aataslla  chose  enlevée  n'ëM  rei^ 
due.  Une  antre  fois,  Falcaise  ayant  exhaussé  soa!  étaug 
à  Luiton,  au  grand  détriment  et  dommage  du  cou- 
vent, Tabbé  se  plaignit  à  fui  que  Teau,  en  débordant, 
détruirait  les  blés  dont  Tépoque  de  maturité  n'était 
pas^éloigûée  :  «  tia  seule  chose  qui  me  peine,  ré- 
«  pondit  cet  inique  et  méchant  homme,  cW  de  n'a- 
((  voir  pas  attendu  que  la  récolte  tout  entière  fût  res- 
«  Serrée  daps  teâ  greniers,  pour  que  Pieau  en  y  pé- 
«  oéiraui  la  gMM  sans  ressource^  »  Op,  il  sen4i4  une 
pterra  toarther  sur  sa  téCé\  q^ivmd  peu  de  t^mps  dpfèsf 
Se^  frères  et  ses  amis  furent  pendus  h  Bedfort,  quand 
il  se  vit  lui-même  pauvre  et  banni,  et  quand  enfin  il 
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mpurutd'uae  mort  misérabk.  Plaise  à  Dieu  que  cette 
pierre,  l)ien  plus  redoutable  dans  les  enfers  ne  Té- 
crase  pas  encore  aujourd'hui.  Il  n^ourut  empoisoBné, 
après  s'être  gorgé  d'un  poisson  dont  la  chair  est  Irès- 
veniméuse  *.  Aussi,  s'étant  couché  après  avoir  mangé,  . 
on  le  trouva  mort,  déjà  Qoir  et  félide.  11  ne  put  ni 
faire  de  testament  ni  recevoir  le  viatique  qui^uve  ; 
il  expira  abandonné  et  fut  enterré  aussitôt  sans  aucua 
appareil  :  ainsi  il  recueillit  le  fruit  de  ses  œuvres,  et 
cette  misérable  fin,  qui  terminait  dignement  sa*cri- 
roinelle  vie,  n'arracba  de  larmes  à  personne.  Cette 
même  année  moururent  Benoit,  évéque  de  Roches- 
ter,  et  Pa^ndolphe,  évéque  de  Norwich.  Pandolpbe 
eut  pour  suecesseur  Thomas  de  Blundeville,  clerc  de 
Téchiquier  royal,  qui  dut  surtout  son  élévation  au 
grand  justicier,  Hubert  de  Bourg.  Il  reçut  le  bénéfice 
de  consécration  des  mains  d'Etienne,  archevêque  de 
Cantorbéry,  le  plus  proche  dimanche  avant  la  nativité 
du  Seigneur, 

Henri  III  LÈVE  des  impôts  injustes.  —  Exactions.  — 
Mort  du  pape  Honorius  ;  Grégoire  lui  succède.  —  Les 
ambassadeurs  envoyés  par  Henri  111  aux  seigneurs  fran- 
çais reviennent  sans  avoir  réussi  dans  leur  mission.  — 
L'an  du  Seigneur  4227,  le  roi  d'Angleterre  Henri 
passa  les  fêtes  de  Noël  à  Reading;  et  pendant  les 

4  Quoéfam  pisce  efficacissimè  venenaio.  Noos  croyons  que  si  h 
mort  de  Falcaise  eût  été  le  résultat  d'an  empoisonnement  prémédité  y 
Matt.  Paris  aurait  dit  par  qui  et  pourquoi.  C'est  ce  qui  nous  a  décidé  à 
adopter  ce  sens.  Cependant  on  voit  plus  bas  qu'à  l'époque  de  la  disgrâce 
de  Hubert  de  Bonr^,  ee  faTori  fut  accusé  d'aY<»r  empoisonné  Falcaise. 
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mêmes  jours  de  Noël  mourut,  au  grand  chagrin  et 
regret c|e  plusieurs,  Guillaume,  comte  d'Essex,  jeune 
homme  d'une  bravoure  distinguée  et  d'une  géué-' 
reuse  munificence.  Le  roi  étant  venu  à  Londres,  re- 
procha aux  habitants  d^avoir  donné,  à  son  propre 
préjudice,  à  Louis,  roi  de  France,  présentement  mort, 
cinq  mille  marcs  d'argent  à  son  départ  d'Angleterre. 
Aussi,  sur  le  conseil  de  quelques  esprits  chicaniers^, 
il  les  força  à  lui  payer  la  même  somme.  Il  leur  prit 
en  outre  la  quinzième  partie^  de  tous  leurs  meubles 
et  de  toute  leur  substance,  selon  ce  qui  avait  été  im- 
posé à  toute  l'Angleterre.  Il  exigea  des  bourgeois  cle 
Northampton  douze  cents  livres  d'aide,  sans  compter 
le  quinzième  que  tous  sans  exception  devaient  payer. 
Les  religieux  eus-mémes  et  les  clercs  bénéficiers  fu-^ 
rent  forcés  de  donner  ce  quinzième  de  tous  leurs 
biens,  tant  possessions  ecclésiastiques  que  possessions 
laïques.  Et  l'appel  qu'ils  avaient  adressé  au  seigneur 
pape  ne  leur  servit  à  rien  ;  car,  contrairement  à  toute 
r^le  reçue,  les  archevêques  et  les  évoques,  en  vertu 
de  l'autorité  papale  et  par  la  censure  ecclésiastique, 
obligèrent  à  payer  ceux  sur  lesquels  le  bras  laïque 
n'avait  pas  d'action  et  qui  se  virent  alors  privés  de 
toiit  secours. 

Vers  le  même  temps,  }é  roi  d'Angleterre  tint  une 
assemblée  u  Oxford  au  mois  de  février.  Là,  il  se  dé- 
clara, en  présence  dé  tous^  en  fige  de  majorité,,  et  an^ 


4  CaviUaUmim  cmsilio^  en  françaif  cavUlewCj  eorraption  de  eal- 
lidus. 
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iionça  qiie^  sorti  de  ItÀlelW^  il  régletari  loi-méaie 
d^uDe  maoièi^e  souverain^  lesàfiairesderétat.  àmm^ 
uprès -avoir  eu  pour  premier  tijtteut  et  pour  g$ndé 
GuilIaiUïie  Maréebat  taat  qu'il  réwt,  et  eiiMitô 
Pierre,  évéque  de  Winchester,  il  de  dét^rrassd^,  ptf 
le  conâeil  d'Hubert  de  Soùrg,  grand  jtistîdbv  du 
royaume,  dés  avis  et  de  lit  surTesllaoreedudil  éfé^tté 
et  de  ses  ainis,  qui  jusqiHe'^là  avaient  été  éftii  qucdqtte 
sorte  ses  gouverneur»  :#allal  mième  ÎBsqu^'à  Idséloi'- 
goer  de  sar  eoiur  et  de  son  palaie^  Daôs  ^tle  iném^ 
assemblée,  le  roi  fit  révoquer  *  et  casser  toutesi  le$ 
chartes  relatives  ansi  libertés  de^  fo^ts  qui  a^sisiil 
été  f^'ooiulgiîées  dans»  lés  différentes  pf ovind^  et 
quoiqu'el les  fussent  eo  vig^ueur ;de|^iH#  Am%  ams  <^as 
toutle  royaiiHie^sous  prétexte  q^e^^cliMriesAvafeivt 
été  obtenues  et  ces  libertés  écrites  et  ^g«ées,  tandis 
qu'il  était  encwe  en  tutelle  et  qu^il  s'avait  pouvoir 
m  de  son  corpsni  de  son  scoau  :  que  par  eoiptséfiiient 
ce  <[ui  avait  é^  usurpé  à  tortne  pdavait  avoif'aiiçafie 
vdkur^  Cette  mesmiB  e^adéa  de^violeats^  mriirmiires 
danfiritsseinhlèe^et  tenis  accosèrettt  lejriiiiièjustiei^ 
â'éti!^  Vmteut  file  e^^  ftbangeRiexit  pemictèux.  j&ès  ce 
moixient,  en  effets  jle  roi  tei^  prit  feUieaiéiit  en  aoaiiié 
qu'il  n'écoutait  quelui  et  regardait  tous  lest  antreis  coa- 
seillers  du  rqj^Miniecotnm^rieiiré  Alot?é  onr  fil  satoir 
aux  reitigieux  ^  aux  autres»  qui  voulaient  ^ùàstsnm 
leurs)  liberftéSf qt&'ilseidsaent  à  Iakre  vise^  hnw  chavtes 
parte  nouveau  sceau  du  roi ,  sans  quoi  le  roi  regarderait 

'  *  Mot  à  moi  ;  biffer ,  cmiceUare.  '  -  . 
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les  aâcienftes  diarlev  comme  nulles  et  de  nul  effet. 
Ceiii  qui  se  soumirent  à  cette  disposition  oe  furent 
pas  taxés  selon  leurs  moyens,  mais  obligés  de  payer 
les  sommes  qu'il  plul  au  jgrand  justicier  de  fixer. 

Cette  même  année,  mourut  le  pape  Honoirius.  Gré- 
goire, évéque  d'Ostie,  lui  succéda  le  quinzième  jour 
arantte^ealende^d^avril.  Vers  létnéme  temps  «  êfv% 
8^)proche8  de  la  fè(e  de  Parques,  rarchevéqve  d'York, 
Févèque  deCarlisle,  et  Philippe  d'Albiny,  chevalier, 
tom  trots  députés  du  roi,  revinrent  d'oulre-mer  en 
Angleterre.  Ils  avaient  été  envoyés  Vers  les  seigryeurs 
de  ces  proviiieesqui,  de  droit  îmtnémofial,  étaient 
Tassaux  du  roi  d'Angleterre,  et  cette  ambassade^vait 
p(Hir  objet  de  décider  teaf  susdits  seigneurs,  par  des 
paroles  insinuantes  et  par  de  grandes  pron>e»Bes,  à 
bie»  recevoir  Te  roi  d*Angleterre  qui  voulait  se  rendre 
auprès  d'eux,  et  à  le  reoonnéitre  pour  leur  seigneur 
naturel.  Mais  ^disons  en  quelques  mots  ee  qui  était 
advenii.  Avttotque  les  ambassadeurs  du  roi  fussent 
arrivés  dans  les  provincesquv  leur  étaient  désigoéeK,  le 
roi  de  Fi^nee,  par  rinteiHrention*  de  sa  mère,^  atait 
h\i  h  pais  avec  ses  barons^  et  avait  reçu  lesr  henK 
mage,  en  leur  dielnbuant  largemeoft  )eê  tcfrreset  les 
châteaux  appartenant  aitf  rei  [d'Angleterre],  et  se  ftfi- 
sant  des  amis  avéole  MamtYten  *  d^iuiquité.  Le  eemte 
de  Bretagne,  à  qui  les  ambaseadeursavaieirt  demandé 
sa  fille  pevrFuftirau  roi  d'Angleterre,  leur  avarît  ré^ 
pouda  qu'if  avait  fait  alliance  et  paix  avec  le  mi  die 

'  iiea  de»  riekiitef  eles  lei  SyriMi.  On  cMiMlf  h  loootibn  «nglane. 
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France,  et  qu'il  ne  voulait  violer  sa  parole  en  aucune 
façon.  Les  ambassadeurs  étant  donc  revenus  vers  le 
roi  lui  racontèrent  par  ordre  ce  qui  s'était  passé.  Vers 
le  même  temps,  au  mois  de  mai,  Richard ,  frère  du 
roi,  revint  en  Angleterre  et  fut  reçu  avec  honneur  par 
le  roi  et  par  les  seigneurs  du  royaume.  Yers  le  même 
temps,  Henri  de  Sanford,  archidiacre  de  Cantorbéry, 
caboniquenient  élu  à  l'évèché  deRocbester,  reçut  le 
bénéfice  de  consébration  des  mains  d'Etienne,  arche- 
vêque de  Cantorbéry.  Cette  même  année,  aux  nopes 
de  février,  le  roi  investit  par  le  glaive  Hubert,  grand 
justicier  d'Angleterre,  du  comté  dé  Kent. 

Querelle  entre  les  barons  et  le  roi  d'AngleiI rre. 
—  Prophétie.  —  Grande  levée  de  croisés  pour  la 
Terre-Sainte.  —  Lettre  du  pape  GRÉ<]|biRE  sur  l'ex- 
pédition QGI  en  FDT  LA, SUITE.  —  CeTTE  EXPÉDITIOW 
MANQUE    PAR    LA    FAUTE  DE    l' EMPEREUR    FrÉDÉRIG.   — 

Vers  le  même  temps,  le  septième  jour  avant  les 
ides  de  juillet,  une  Querelle  sWeva  entre  le  roi 
d'Angleterre  et  son  frère  Richard,  comte  de  Cor- 
nouailles  :  en  voici  le  sujet.  Le  roi  Jean ,  père  de 
Henri,  avait*  donné  de  son  vivant,  à  un  Allemand 
nommé  Waleran,  alors  châtelain  de  Berkamsted, 
un  manoir  qui  appartenait  au  comté  de  CornouaiUes. 
Le  comte  Richard,  à  son  retour  d'outre-mer,  ayant 
su  que  ce  manoir  dépendait  de  son  comté,  en  or- 
donna la  conjSscation;  jusqu'^à  ce  que  Waleran  eût 
prouvé  quels  étaient  ses  titres  de  possession.  Ledit 
Waleran  en  fut  informé,  et  il  vint  en  toute  hâte  trou- 
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ver  le  roi  i  qui  il  se  plaignit  de  son  frère  Richard. 
Alors  le  roi  envoya  par  lettres  un  niessage  à  son 
frère ,  lui  ordonnant  de  rendret^fe.  manoir  de  Wale- 
ran,  aussitôt  ces  lettres  vues.  Richard  les  ayant  reçues, 
vînt  à  son  tour  trouver  précipitamnient  le  roi,  et 
n'eut  pas  besoin  d'avocat  pour  lui  prouver  évidem- 
ment ,  paih  de  justes  et  éloquents  motifs,  que  ce  ma- 
noir lui  appartenait;  il  ajouta  qu'il  était  prêt  à  se 
soumettre  sur  ce  point  au  jugement  de  la  cour  du 
roi  et  des  seigneurs  du  royaume.  A  ce  mot  de  sei- 
gneurs, le  roi  et  le  grand  justicier  se  récrièrent 
en  donnant  les  signes  d'une  violente  colère.  Le  i*oi 
enjoignit  à  son  frère,  avec  emportement  et  d'un  ton 
bref,  de  rendre  sur-le-champ  le  manoir  à  Waleran 
ou  de  sortir  d'Ang^erre  pour  n'y  plus  rentrer.  Le 
ôomte  répondit  avec  fermeté  qu'il  ne  rendrait  pas  le 
manoir  à  Waleran ,  et  qu'il  ne  sortirait  pas  du  royaume 
avant  d'avoir  été  jugé  par  ses  pairs.  Cela  dit^  le  comte 
se  bâta  de  retourner  eu  soîf^tel.  Alors  le  justicier, 
ice  qu'on  prétend,  craignant  que  le  comte. ne  trou- 
blât la  paix  du  royaume,  donna  au  roi  le  conseil  d'en- 
voyer la  nuit  suivante  des  hommes  d'armes  qui  sai- 
siraient son  frère  endormi,  et  de  le  tenir  sous  bonne 
garde,  s'il  voulait  jouir  d'une  paix  durable.  Mais  le 
comte,  averti  par  ses  amis,  quitta  la  ville  sans  délai, 
accompagné  d'un  seul  cavalier ,,  et  il  n'arrêta  sa  mon- 
ture qu'à  son  arrivée  à  Reading.  Ses  compagnons 
d'armes  qui  l'avaient  suivi  le  matin  ,  trouvèrent  ' 
leur  seigneur  dispos  et  joyeux  au  lieu  du  rendez- 
vous.  Le  comte  se  dirigea  du  côté  de  Marlborough 
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OÙ  U  tr^ttva  OuiUauipe  Masécbal,  son  AOii  6t  lié  n^ec 
lui  par  lia  serment  * .  11  lui  raeoDta  iout  ce  ^ui  s'était 
passé*  Delà,  tous  d^qx  $6  pendireot  auprès  du  comte 
de  Cbester,  et  ils  lui  rapporièreut  ia  chose  en  détail. 
Une  lîgifte  fut  formée,  des  lettres  répandues  partout, 
une  nombreuse  armée  levée;  et  bientôt  Banulf^cpinte 
deCbester,  le  comte  <juiUaukne  Marécbal,  le  comte 
Bichard,  frère  du  roi,  Oilbet*t,  comte  de  Glocester, 
Guillaume,  coVnte  de  Wareooe,  Henri,  comte  de 
Héreford,  Guillaume,  comte  de  Ferr ières,  Guillaume, 
(M^mte  de  Warviek ,  ainsi  qjie  beaucoup-  de  baroos 
ei  une  grande  multitude  d^bammes  d'armes  se  ti^ou- 
vènent  rassemblés  à  Stanford,  a veie  armes  etbagages. 
Alors  ils  fireQt  savoir  au  Toi,  avee  d'orgueilleases 
menaees,  qu'il  eût  à  réparer  sii^le-obamp  Toutrage 
fait  à  son  frère,,  imputant  du  reste  le  toii  de  cet  excès, 
non  ptfi  à  lui,  mais  à  son  justicier.  Us  ajoutèrent 
d'un  ton  impérieux,  qu'il  fallait  que  le  roi  leur  ren*' 
dit  sans  retard,  et  mfûj|jî^  de  sonsioeau,  les  cbftrtes 
des  libertés  des  forêts  ooht  naguère  à  Oi^rd  il  avait 
ordonné  la  révocation,  lui  déclarant  qu'en  cas  de 
refus  iift  tireraient  Tépée  et  saùr^iient  bien  le  forcer  à 
donner  sur  tous  ces  points  satisfaction  eoaveiiàblé«  Le 
roi  leur  fixa  jour  pour  le  buit  àrant  les  non^  d'acfùt, 
à  Northampton ,  promettantde  leur  faire  rendre  pleioe 
Jufitice.  Les  parties  ç'élani  aseetnblées  dans  ladite 
ville  au  jour  fixé,  le  rot  sur  les  instances  des  sei* 


*  C'était  probablement  quelque  pacte  tel  que  celui  de  la  frateniif^ 
dWaMi  par  exemple. 
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gneurs,  donna  à  son  frère,  le  Mmte  Rietirtrd,  tout  le 
douaire  de  99  mière.  11  y  ajouta  toutes  les  terres  qui 
eu  Àugleter/e  apparteuaient  au  comte  de  Bretagne , 
ainsi  que  les.  pôi^sessioûs  dont  lui*méme  était  maitre 
depufs  la  mort  réaente  du  comie  de  Boulogne.  Gela 
fuit,  cliaeiiii.se  setira  traiiquillement  chez  soi. 

Cette  même  année ,  un  eropiile  qui  demeurait  au  , 
milieu  4es  Alpes,  en  récitadt  un  jour  son  psautier 
«e^  sa  coutume,  étaitarrivému  psaume £a;ur^a^  Dem^ 
l(9rsquHl  brouta  le  psaume  enlevé  et  à  la  pl^e  ees 
pitroks  ^itfifi^  :  a  Le  Romain  se  soulèrêra  contre 
le  Romain.,  et  leR^aain  sera  sultetilué  an  Romain. 
La  veiigt  des  pasteurs  de  Rome  sera  moins  lourde, 
et  la^  epnsolation  sera  dans^  le  r^poe.  Les  lélés. 
seront  troublés  et  prieront,  et  la  tranquilliié  de  plu- 
sîeum  sej[*a  dans  les  larmes.  L'humble  se  jouera  du 
forieuiL,  la  fureur  «'éteindra  et  ou  pourra  la  manier. 
Un  jwui[eau  troupeau  arri?^  au  laite,  et  ceux  qui 
soujt  babitués  à*la  mollesse  et  ^u  tuie  ^  se  nourriront 
d'aliui^nlB  grossiers.  L' espérance  de  ceux  qui  espé*- 
raiwt  a  été  frqstrée/ainsi  que  le  repos  de  ceux  qui 
CQOSolaient,  repos  dans  lequel  iJs  mettaient  leur  con«* 
&sn<;e.  Çeîa  qui  marchent  dans  les  ténèbres  revien* 
dropt  à  la  lumière,  et  ce  qui  était  dispersé  en  plusieurs 
\m^  sera  réuni  ^ow  foriùer  un  tout  solide*.  Un 
•'  «       ,  - 

*  Nous  avons  essayé  de  traduire  celte  bizarre  prophétie,  en  la  compa-^ 
raat  Afoc  cé\»  de  l'aimée  4409  (page  259  du  premier  Itol.),  qui  est  la 
inéiqÇy  s|i}(  qi^^a^^^  variajites. 

^  Texte  (hir)  :  mundaniur  in  nemore  {honore?).  Dans  l'autre  leçon, 
t||(ili»Ia)^t9fr  siniplenieiit. 

^  D'après  la  méUiode  ^«e  nèvs  aT<Nis  indiquée,  nont  proposons  et  tra  • 
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gros  nuage  fera  tomber  de  ta  pluie  parce  qu'est  né 
celui  qui  doit  changer  le  siècle.  La  fureur  s^élèvera 
contre  ta  simplicité,  et  la  simplicité  affaiblie,  expirera. 
L^lionneur  se  changera  en  désbonnour  et  la  joie  d& 
plusieurs  sç  changera  en  deuil*  •>  Ln^uite  des  événe- 
ments, à  la  bien  examiner,  jettera  du  jour  sur  cette 
prophétie  et  en  facilitera  l'ipterprétation. 

Cette  même  année,  à  la  (in  du  mois  de  juin,  une 
grande  levée  de  croisés  fiit  faite  dans  tout  Tuni- 
vers  pour  secourir  les  saints  lieux.  La  multitude  en 
fut  telle,  que  dans  le  se.ul  royaume  d'Angleterre  plus 
de  soixante  mille*  hommes  valides  partirent ,  à  ce 
qu'on  assure,  sans  compter  les  vieillards  et  les  fettH 
mes.  C'est  du  moins  ce  qu'assura  maître  Hubert, 
l'un  des  prédicateurs  de  l'expéditioii  en  Angleterre, 
déclarant  en  vérité.que  tel  était  le  nombre  ii^scrit  sur 
son  registre.  Tous  et  surtout  les  pauvres  en  qui  la 
grâce  divine  aioie  à  se^reposer  et  a  faire  prospérer 
l'œuvre  de  la  croix,  se  préparèrent  à  l'expédition 
avec  un  zèle  si  fervent,  qu'ils  s'attirèrent  sans  aucun 
doute  la  faveur  du  Tout-Puissant  qui  leur  fut  révélée 
par  des  signes  manifestes.  En  effet,  la  nuit  de  la  nati- 
vité du  bienheureux  Jean-Baptiste,  le  Seigneur  se 
montra  crucifié  dans  le  firmament  en  faisant  pan^ti^ 
une  croix  éclatante  où  son  corps  était  suspendu,  percé 
par  les  clous  et  par  lai  lance,  et  couvert  3e  sang.  Le 
Sauveur  du^onde,  en  se  montrant  ain^i  à  ses  fidèles, 
annonçait  qu'il  était  satisfait  de  la  dévotimi  des  peu- 

dukoos  :  Et  quœ  dispersa  erani^  per  diversa  cônsotidiabuntury  «a 
lieu  de  :  Et  quœ  diversa  erantper  diversa  i^onsolàbuntur. 
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pies.  Uo  marchand  qui  conduisait  un  ctiariot  chaîné 
de  poisson  à  vendre  aperçut  celte  visîiou  avec  beau- 
coup d^autres  t)ersonn«s,  non  loin  du  bourg  quon 
appelle  Woxebrugge.  A  cette  vision  inattendue,  le 
marchand,  ébloui  par  cette  splendeur  et  comme  ravi 
en  e?[tase,  resta  stupéfait  et  perdit  en  quelque  sorte  la 
conscience  de  lui-même.  Cependant  le  fils  de  cet 
homme,  qui  étaitsonseul  compagnon,  litrevenir  son 
père  à  lui  et  FeAgagea  h  s^arréter  dans  cet  çndroit 
pour  y  glorifier  le  Seigneur  qui  avait  daigné  lui  mon- 
trer une  telle  vision.  Le  lendemain  et  les  jours  sui- 
vants, partout  où  il  mit  son  poisson  en  vente,  il  ra- 
conta à  tous,  en  invoquant  le  témoignage  de  son  fils^ 
la  visioq  céleste  dont  il  ayait  été  témoin.  Beaucoup 
ajoutèrent  foi  à  leurs  paroles  :  plusieurs  n^en  tinrent 
nul  compte^  jusqu^à  ce  que  leur  incrédulité  eût  été 
vaincue  par  des  visions  semblables  et  plusieurs  fois 
répétées,  qui  apparurent  vers  le  même  temps  en  dif- 
férents lieux.  Ainsi  le  Dieu  mort  sur  la  croix  daignait 
ouvrir  les  cieux  et  révéler  miraculeusement  et  avec 
une  lumière  éclatante  sa  gloire  aux  gens  de  peu  de 
foi,  ainsi  qu^ij  avait  fait  à  Tépoque  de  la  prédication 
de  maître  Olivier  en  Allemagne.  Parmi  eeux  qui 
partirent  d^Angleterre  pour  la  sainte  entreprise,  deux 
hommes  vénérables^  Pierre,  évéque  de  Winchester  et 
Guillaume,  évéque d'Exeter,  se  mirent  en  route.  Leur 
absence  dura  près  de  cinq  ans ,  et  ils  accomplirent 
méritoirement  et^  heureusement  leur  vœu  de  pèleri- 
nage, au  salut  et  à  la  gloire  de  plusieurs  et  particuliè- 
rem.eBt  des  Anglais. 

m.  22 
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La  lettre  suivante ,  adressée  par  le  pape  Grégoire 
à  tous  les  fidèles  cbrétieos,  explique  ciairemeut 
pourquoi  cette  prédieation  eut  un  si  grand  succès  ; 
n  Gr^ire^  évéque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
à  tous  les  fidèles  du  Christ,  salut,  etc..  Saches  tous, 
tant  que  vous  étes^  que  nous  avons  reçu  dea  pro- 
vinces d'Orient  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Gérold , 
par  la  miséricorde  divine,  patriarche  de  Jérusalem  ; 
Pierre^  archevêque  de  Césarée^  humble  et  indigne 
légat  du  saint^siége  apostolique;  Nicolas,  archevêque 
der  Nasareth ,  et  Nicolas ,  archevêque  de  Narbonue  ; 
Pierre,  évêquede  Winchester ,  et  Guillaume,  évêque 
d'Exeter  ;  les  grands*maitrea  des  Hospitalier»  de  Saint- 
Jean  ,  delà  miiice  du  Temple,  et  des  Hospitalierg  Teu- 
toniquea,  à  tous  les  fidèles  ep  Jésiis«Christ  qui  ces 
présej^es  verront,  aakit.  Nous  sommes  forcés  de 
vous  annooeer  à  tous,  tant  que  vous  êtes ,  la  pres- 
sante nécessité  à  laquelle  noitô  soiBmes réduits,  nous 
et  l'affaire  de  JésusrGhrist,  qui  a  versé  son  san^  pour 
tous  les  fidMes.  En  eflet ,  il  est  arrivé  que  Tillustre 
seigneur ,  le  sérénissime  empereur,  malgré  les  solli- 
^citations  d  un  i&èle  ardent,  et  Tabondante  effusion  de 
nos  larmes,  n'a  point  passé  en  Syrie  dans  la  traversée 
dti  mois  d^août  dernier ,  comme  nous  respétriooç 
communément,  et  comme  lui-même  Tavait  promis. 
Dès  lors  les  pèlerins,  qui  avaient  devancé  son  arrivée 
en  Orient,  apprenant  quts  ledit  ^oQperwr  n^était 
point  venu  par  la  flotte  du  moiiii  d^août,  se  soi^t  rem- 
barques au  nombre  de  quarante  mille  homines  va- 
lides et  plus ,  et  sont  repartis  par  les  vaisaei^ui^  qui 
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les  avaient  amenés,  mettant  leur  confiance  plutôt 
dans  un  homme  que  dans  le  Seigneur.  Après  le  dé- 
part de  ceux-<^i ,  il  restait  ici  environ  huit  cents  che- 
valîers,  qui  n'avaient  qu^une  parole  et  qu'un  même 
cri  :  <(  Ou  rompons  la  trêve,  ou  allons  nous-en.  »  On 
les  retint,  non  sans  peine,  en  leur  disant  que  le  noble 
seigneur  duc  de  Limbourg  y  commanderait  Tàrmée, 
9n  nom  du  seigneur  empereur.  Alors  les  hommes 
sages^et  principalement  lesgrandsp)aitres»<ks  Hos- 
pitaliers, des  Templiers  et  des  chevaliers  Teutpniques 
tinrent  conseil  pour  savoir  s'il  fallait  rompre  la  trêve. 
[Il  fut  décidé]  que  le  duc  agirait  comme  il  jugerait 
convenir  le  mieux  aux  intérêt  de  la  chrétienté  et  de 
la  Terre^ainte.  Il  advint  donc  que  Ije  duc,  après  avoir 
requis  et  reçu  des  avisa  ce  sijîet^  comparut  devant 
nous  et  devant  plusieurs  personnages  du  pays ,  au 
jour  fixé  spécialement  pour  cette  conférence.  Là  il 
nous  déclara  clairement  qu'il  voulait  rompra  la  trêve, 
et  qu'il  nous  demandait  aide  et  conseil  pour  retirer 
le  plus  de  profit  et  de  succès  possible  de  cette  déter- 
mination. Nous  fîmes  observer  au  duc  et  h  quel-' 
qvesruns  de  ses  cons^Uei^s  qu^il  était  dangereux  de 
rompre  la  trêve f  que  e^était  en  outre  peu  honorable, 
puisqu'elle  avait  été  confirmée  par  serinent.  Ils  nous 
répondirent  que  le  seigneur  pape  avait  excommunié 
tous  les  croisés  qui  ne  voudraient  point  passer  en 
Terre-Sainte  à  la  trav^sée  d'août,  quoiqu'il  sût  bien 
que  ladite  trêve  devait  durer  encore  près  de  deux  ans  ;. 
que  cela  leur  avait  fait  comprendre  que  le  pape  ne 
voulait  pa9  que  la  trêve  fi^t  observée  ;  et  que  d'ailleurs 
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les  pèlerine  étaient  décidés  à  ne  pas  rester  plds  long- 
temps  oisifs.  Si  par  malheur  une  partie  des  croisés 
se  retire^  disaient  beaucoup  d^autres  y  les  Sarrazios, 
nonobstant  la  trêve,  viendront  fondre  sur  ceux  qui 
resteront.  Plusieurs  envisageaient  ainsi  la*  chose  : 
Coradin  est  engagé  dans  une  guerre  sanglante  contre 
les  émirs  de  Hama,  de  Is^  Chamelle,  et  d^Âlep.  Dans 
ce  moment  plus  que  dans  tout  autre,  il  doit  craindre 
que  la  trêve  ne  soit  rompue  par  les  chrétiens.  ||^  cela 
arrive ,  il  est  vraisemblement  à  croire  que  Coradin, 
se  voyant  nienacé  de  tous  côtés,  offrira  une  paix 
avantageuse.  On  délibéra  mûrement  et  longtemps  sur 
toutes  ces  raisons  :  enfin  il  n^y  eut  qu/une  seule  idée 
et  qu^une  seule  voix  :  marcher  à  la  cité  sainte  que 
notre  Seigneur  JésuatChrist  a  consacré  par  son  pro- 
pre sang.  Et  pour  nous  procurer  plus  facilement  ac- 
cès jusqu^à  elle ,  il  fut  décidé,  d'un  commun  accord , 
qu'on  fortifierait  d'abord  Césarée  et  ensuite  Joppé, 
opération  qu'on  espérait  terminer  avant  la  traversée 
du  mois  d'août  suivant  ;  etqu 'on  patiiraitau  commen- 
cement de  rhiver  pour  la  maison  du  Seigneur, 
joyeux  et  secondés  par  son  secours.  Cette  décision 
fut  publiée  hors  de  la  ville  d'Acre  aux  approches  de 
la  fête  des  apôtres  Simon  et  Jude,  en  présence  de  tous 
les  pèlerins  9  et  il  fut  solennellement  ordonné  que 
tous  se  tinssent  prêts  à  partir  pour  Césarée  la  veille 
de  la  Toussaint.  A  cette  nouvelle,  les  pèlerins,  qui 
ignoraient  jusque-là  la  résolution  prise  par  Tarmée 
de  marcher  sur  Jérusalem,  après  qu'on  aurait  fortifié 
les  deux  places  susdites,  furentaùssitôt  saisis  d'un  tel 
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enthousiasme,  que  c'était  un  spectacle  à  tirer  des 
larmes  dé  tous  les  yeux  :  chacun  se  sentait  animé  par 
la  grftçe  de  l'Esprit  saint,  au  poifit  qu^un  seul  aurait 
pu  vaincre  mille  et  douze  mille  ennemis.  Il  n'est  donc 
pas  besoin  ^Tinsister  par  de  longues  supplications  au- 
près de  votre  piété  :  lescirconstances  où  nous  sommes 
parlent  d'elles-mêmes ,  et  prouvent  que  des  secours 
ne  peuvent  être  ^ifférés  :  un  délai  serait  fort  dange- 
reuxy  tandis  que  la  célérité  produira  les  plus  grands 
avantages.  Le  sang  du  Christ  crie  de  terre  vers  cha- 
cun de  vous  :  une  armée  humble  et  peu  nombreuse, 
mais  dévouée,  vous  supplie  de  la  secourir  en  toute 
bâte  :  elle  a  confiance  dans  le  Seigneur,  et  elle  espère 
que.  Tentreprise,  humblement  commencée,  doit  être, 
gràqe  à  lui ,  terminée  heureusement  \  »  Vous  donc 
tous  en  général,  et  chacun  en  particulier,  qui,  par  la 
foi,  êtes  revêtus  du  Christ^  préparez-vous  courageu- 
sement à  secourir  la  Terre-Sainte  :  c'est  là  une  cause 
commune,  la  cause  de  votre  foi  et  de  toute  la  foi  chré- 
tienne. Pour  nous ,  nous  ne  cesserons ,  Dieu  aidant 
et  agissant,  de  donner  nos  soins  au.  succès  de  l'expé- 
dition ,  espérant  avec  confiance  que ,  par  le  courage 
et  la  persévérance  des  fidèles,  la  chose  sera  menée. à 
bon  terme.  Donné  à  Latran,  le  40  avant  les  calendes 
de  janvier,  l'an  premier  de  notre  pontificat.  >^  ^ 

Or,  l'empereur  des  Romains ,  Frédéric,  à  qui  le 
pape  avait  fixé  pour  terme,  ainsi  qu'aux  autres  croi- 
sés, la  traversée  d'août  dont  nous  avons  parlé,  le  mena- 

'  Ici  probablement  se  termine  la  lettre  incluse  dans  celle  du  pape. 
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çantd^eicomaïuoication,  s'il  D^accompltssait  pas  alors 
son  vœu  de  pèlerinage,  était  venu  aux  bords  delà  Mé- 
diterranée, et  s^ét^t  embarqué  avec  peu  de  monde. 
Mais  après  avoir  Tait  semblant  de  se  diriger  vers  la 
Terre-Promise,  il  se  prétendit,  au  bout  d*  trois  jours, 
atteint  d^une  indisposition  subite,  et  déclara  qu^il  ne 
pouvait  supporter  plus  longtemps  les  désagréments  de 
la  mer  et  la  malignité  de  Tair,  sans  coi|rir  péril  de  mort. 
Aussi  il  rebroussa  chemin,  et  rentra  dans  le  port  d'où 
il  était  parti  six  jours  auparavant.  Ce  qui  fît  qu'une 
foule  de  pèlerins ,  qui  étaient  venus  avant  lui  en 
Terre-Sainte ,  de  diverses  contrées  du  monde ,  dans 
Tespéranee  de  Tavoir  pour  chef  et  pour  défenseur 
contre  les  ennemis  de  la  croix ,  apprenant  que  ledit 
empereur  n'était  point  arrivé  à  la  traversée  d'août, 
comme  il  l'avait  promis,  tèmbèrent  dans  la  consterna- 
tion, et  repartirent,  au  nombre  de  plus  de  quarante 
mit)^  hommes  d'armes,  sur  les  vaisseaija  qui  les  avaient 
amenés.  Cette  action  de  Fempereur  eut  des  résultats 
funestes,  et  tourna  à  la  honte  et  au  préjudice  de  toute 
la  croisade.  C'est  pour  cela  (beaucoup  du  moins  le 
pensèrent)  que  le  Sauveur  du  monde,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  se  fit  voir  à  son  peuple,  étendu  sur  la 
croix,  percé  de  cloUs  et  couvert  de  sang,  comme  s'il 
portait  plainte  à  chacun  et  à  tous  du  tort  que  Tem^ 
pereur  lui  faisait. 

Miracles  de  SAiirr  François  d'assise.  —  CoUfirma- 

TION  PAR  LE  PAPE  DE  LA  RÈGLE  DE  SAINT    FRANÇOIS.    — 

Prédication  et  mort  ADimRABLE  de  saint  François.  •^— 
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CoNG<yDB$  DO  PEUPLE  A  6E8  ^UNÉAAILLES.  —  Le  PAPE  4Î0N- 
FIRME    U   EÈ6LE  M8   FrÈRES   MlNEtaB.    —  RÈGLE    DES 

Frères  Mineurs.  «^  Vers  le  même  temps^  uo  frère  de 
Tordre  des  Mineurs,  nommé  François,  qui  avait  été 
rinstituteur  de  eet  ordre  dans  là  ville  d'Assise,  com- 
mença à  devenir  célébré  par  ses  miracles  :  Voici  ce 
qu'on  raconte  de  sa  vie.  Ledit  François  était*d'une 
noble  naissance,  mais  la  pureté  de  ses  mœurs  le  reo^ 
dit  bien  plus  illustre.  Après  avoir  passé  dans  Tinno-* 
cence  les  années  de  son  enfance,  il  se  mit  à  réQécbîr 
oiûrenfient  sur  les  plaisirs  de  ce  monde  et  sur  la  vi^ 
eissitude  des  choses  humaines.  L'objet  ordinaire  de 
ses  pensées  était  la  vanité  de  ee  qui  finit  ici-bas.  Car 
il  avait  appris  dans  Tétude  de  la  théologie  et  dans 
les  lettres  sacrées,  auxquelles  il  s'était  adonné  dès  son 
jeline  ftge,  et  qu'il  possédait  parfaitement ,  combien 
il  devait  mépriser  la  vicissitude  des  choses  qui  pè* 
rissent,  etcombienil  devait  aspirer  de  toutes  ses  forces 
à  la  contemplation  du  royieiume  eéleste.  Pour  exécu* 
1er  plus  librement  en  fait  le  projet  qu'il  avait  conçu 
dans  son  esprit  ^  il  renonça  au  riche  héritage  de  ses 
parents,  ail^si  qu'à  tous  les  plaisii*s  du  siècle,  revêtit 
le  capuchon  et  ledlioe,  ne  porta  plus  de  chàuesures, 
et  macéra  sa  chair  dans  les  veilles  et  dans  les  jeûnes^ 
Conformément  à  la  pauvreté  volontaire  dont  il  avait 
fait  choix,  il  résolut  de  n'avoir  rien  en  propre,  et  de 
ne  se  pt*oeuk^r  de  nourriture  que  par  les  aumônes 
qu'il  recevrait  des  fidèles  à  titre  de  charités.  Si  quel- 
quefois il  de  trouvait  avoir  du  superttu  après  le  plus 
frugal  repus,  il  ne  gardait  rien  pour  le  lendemain,  et 
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donnait  tout  aux  pauvres.  Ildoroiatt  la  nuit  tout  ha^ 
bille,  se  servait  d^une  natte  au  Keu  de  matelas ^  met^ 
tait  saus  sa  tête  une  pierre  pour  oreiller,  et  se  l^nlen- 
tait  pour  couverture  de  nuit  du  capuchon  et  du  ciliée 
dont  il  imarchait  revêtu  pendant  le  jour.  Cest  ainsi 
qu'embrassant  te  genre  de*vie  des  tfpôtres,  et  mar^ 
cba.nt  «u-pieds  dans  les  Toies  de  TËvangUe ,  il  rem- 
plissait Toffice  de  prédicateur,  lés  jours  de  dinaai^cbe 
et  de  fête,  dans  leséglises paroissiales  et  dansi  les  autres 
assemblées  des  fidèles.  Ses  pc^roles  faisaient  d'autant 
plus  d'impression  dans  le  cœur  d#ceux  qui  Técou- 
taient,  que  François  était  plus  détaché  des  désirs 
charnels  et  des  grossiers  appétits  du  ventre.  Or, 
l'homme  de  Dieu,  voulant  réaliser  son  salutaire  pro^ 
jel>  rédigea  par  écrit  là  règle  qu'il  s'était  imposée , 
ainsi  que  plusieurs  autres  articles  qui  sont  encore 
aujourd'hui  scrupuleusement  observés  par  les  frères 
de  cet  ordre.  Il  présenta,  cette  r^le  au  pape  Inno- 
cent, si^eant  dans  le  consistoire  à  Rome  j^  et  demanda 
que  sa  requête  fût  confirmée  par  le  siège  apostolique. 
Le  pape ,  en  jetant  les  yeux  sur  François ,  remar- 
qua avec  étonnement  ses  misérables  hèMts,  son  vi- 
sage malpropre  ,  sa  longue  barbe ,  ses  cheveux  en 
désorch*e,  sesseqrcils  noirs  et  pendants  ;  |>uis,is'étant 
fait  lire  l'écrit ,  et  trouvant  la  règle  trop  rigoureuse 
et  impossible  à  exécuter,  il  jeta  sur  lui  un  regard  de 
mépris,  et  lui  dit  :  «  Allez^  mon  frère ^  allez  chercher 
.  «  des  pourceaux  avec  qui  vous  avez  bien  plus  de  rap- 
«  pprts  qu'avec  les  hommes;  roulez-vous  avec  eux 
M  dans  la  boue,  donnez-leur  la  règle  que  vous  avezrér 
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«  digée,  et  adresBez-ieur  vos  prédications.  »  A  ces 
mots,  François  .baissa  la  tête  et  .sortit.  Ayant  rencon- 
tré des  pourceaux,  if  se  roula  si  longtemps  avec  eux 
dans  la  boue ,  qu^il  n^était  que  fange  de  la  tête  aux 
pieds.  Dans  cet  état ,  il  retourna  au  consistoire,  et  se 
présenta  aux  regards  du  pape  ,  en  lui  disant  : 
«  Seigneur ,  j^ai  fait^insi  que  vous  me  Tavez  com- 
«  mandé  :  aocordez-moi  maintenant,  je  vous  prie, 
n  ce  que  je  demande.  »  Le  pape,  admirant  cette  ac« 
Uon^  se  repentit  fort  de  Tavoir  niéprisé,  et,  rentrant 
en  lui-même  y  il  lui  dit  d'aller  se  laver  et  de  revenir 
vers  lui.  François  alla  aussitôt  se  nettoyer  de  ses 
souillures  >  et  rentra  éù  toute  bâte.  Le  pape ,  touché 
de  sa  persévérance,  accueillit  sa  requête  ;  il  lui  aô- 
cordd,  par  privilège  de  règlisè  romaine ,  le  pouvoir 
dd^^rédication ,  ainsi  que  la  peraiission  d'établir  sa 
règle,  et  le  renvoya  en  le  bénissant.  Alors  le  serviteur 
de  IMeu  j,  François  ,  construisit  un  oratoire  dans  la 
villede  Rome,  pour  y  moissonner  les  fruits  de  la  con- 
templation, et  il  entreprit,  en  guerrier  intrépide,  un 
combat  spirikiel  contre  les  esptitâ  malins  et  les  tenta- 
tions de  la  chair. 

Fi^nçois  parcourut  donc  Tltalie  entière  et  tous  les 
pays  ;  mais  prêtait  surtout  dans  la  ville  de  Rome  qu'il 
remplissait  avec  zèle  les  fonctions  de  prédicateur.  Or, 
le  peuple  romain ,  ennemi  de  toute  vertu ,  méprisait 
tellement  les  prédications  de  Thomme  de  Dieu,  qu'il 
ne  voulait  ni  l'écouter,  ni  assister  à  ses  saintes  exhor- 
tations. Enfin,  voyant  que,  pendant  plusieurs  jours, 
les  Romains  faisaient  fi  de  ses  prédications,  François 
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leur  reprocba  vivement  leur  endurcissemcnl.  «  Je 
«  pleure  douFoureusement,  s'écria-t-il,  sur  votre  mi- 
«  sère ,  parce  que  non-seulement  vous  me  méprisez , 
«  moi  y  le  serviteur  du  Christ^  mais  qu'aussi  vous  le 
«  méprises  lui-même  en  ma  personne,  puisque  je 
«  vous  proche  la  parole  du  Rédempteur  du  monfie. 
«  De  ce  pas  je  quitte  votre  ville  ,  en  appelant  en  té- 
«  moignage  de  votre  aveuglement  celui  qui  est  un  té* 
«  moin  fidèle  dans  les  deux.  Je  m-en  vais,  à  votre 
«  honte,  prêcher  la  parole  du  Christ  aux  bêtes  brutes 
«  et  aux  oiseaux  du  cieh  Eux  écouteront  avec  soumis-  ' 
«  sion  et  obéissance  les  paroles  du  salut.  t>  En  effet, 
il  sortit  de  Rome.  Arrivé  aif  faubourg,  il  aperçut 
dans  les  voiries  des  corbeaux,  des  milans  etd«s  pies, 
ainsi  qu'une  foule  d'oiseaux  qui  voltigeaient  dans  les 
airs.  Il  s'arrêta,  et  leur  dit  :  «  Je  vous  ordoiine,.au 
a  nom  de  Jésus-^Christ,  qui  a  été  crucifié  par  les  Juifs, 
«  et  dont  ces  misérables  Romains  ont  dédaigné  la 
«  parole,  de  venir  à  moi»  Écoutez  la  parole  de  Dieu 
a  au  nom  de  celui  qui  vous  i^  créés  ^  «it  qui  vous  a 
«  sauvés  des  eaux  jdu  déluge  dans  rarclie  de  Ndé.  » 
A  son  commandement,  toute  cette  multitude  d'oi^ 
seaux  s'approcha  aussitôt  de  iiii,  rentoura^  iitsilefice, 
et  cessa  tout  càquetage.  Fendant  uùe  demi-jour- 
née, elle  fut  attentive  aux  paroles  de  Thomoie  de 
DieU)  ne  quitta  point  la  place,  et  resta  les  yeux  fixée 
sur  le  visage  du  prédicateur.  Ce  fait  miraculeux  étant 
venu  à  la  eoBnaissattee<le8  Romains  qui  sortaient  de 
la  ville  ou  qui  y  rentraient ,  et  ayant  é^é  renouvelé 
par  Thomme  de  Dieu  qui ,  pendant  trois  joors  ,  ras- 
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sembla  les  oiseaux  autour  de  lui,  le  clergé  et  le  peuple 
sortirent  de  Rome ,  et  ramenèrent  Thomme  de  Dieu 
à  la  ville  avec  de  grands  témoignages  de  respect.  Dé- 
sormais il  attendrit  leurs  cœurs  obstinés  et  endurcis, 
en  y  faisant  fructifier  Thuile  d^une  prédicalion  fer- 
vente, et  il  les  rappela  aux  bonnes  œuvres.  Bientôt  son 
nom  commença  à  devenir  tellement  célèbre  dans  toutes 
les  contrées  dltalie,  que  beaucoup  de  nobles  hommes, 
suivant  son  exemple,  abandonnèrent  le  siècle  avec  ses 
vices  et  ses  concupiscences,  et  prirent  François  pour 
leur  mattre.  Ainsi  fut  fondé  Tordre  des  frères  qu'on 
appelle  Mineurs ,  qui,  au  nombre  de  dix- sept ,  se 
mirent  à  parcourir  Tunivers,  habitant  dans  les  villes 
et  dans  les  bourgs ,  entrant  dans  les  villages  et  dans 
les  églises  paroissiales,  préchant  la  parole  de  vie,^  ré- 
pandant la  âemence  des  vertus  dans  des  terres  in- 
cultes, et  offrant  au  Seigneur  d'abondantes  moissons. 
Et  ce  n'était  pas  seulement  sur  les  fidèles  qu'ils  fai- 
saient tomber  la  semence  de  la  parole  divine  et  la 
rosée  de  la  doctrine  céleste  :  ils  allaient  jusque 
chez  les  Gentils  et  chez  les  nations  des  Sarrasins,  à 
qui  ils  rendaient  témoignage  de  la  vérités  Là ,  plu<^ 
sieurs  d'entre  eux  obtinrent  la  palme  du  martyre. 

Enfin,  après  que  l'ami  de  Dieu,  François ^  eut 
pendant  plusieurs  années,  ainsi  que  ses  frères,  pré- 

'  M.  Mioàeftet  a  reciuiUi  de  «urieiu  renseigneiaents  sur  cet  homme 
extraorëiiiMfe.  {Hisi.  de  France^  iome  ii^  pagp.  357  à  ^5.)  ^ow  lui 
emprnntoiifl  quelques  citatioiie  :  •  il  eikorUit  toute*  les  o^atures  k  louer 
«  et  à  remeroier  Dieu;  il  les  aimait,  lympathisail  atee  eUei  ;  il  sauvait, 
«  quand  il  pouTait,  le  lièyr»  poursuivi  par  les  chasseurs,  et  vendait  soo 
«  manteau  pour  racheter  un  agneau  de  la  boucherie.  La  nature  morts 
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ché  rÉvangile  de  paix  dans  la  Tille  de  Rome  et  dans 
les  lieux  circon voisins,  qu^il  eut  fait  fructifier  abon'- 
damment ,  en  usurier  pieux ,  le  talent  qui  lui  avait 
été  prêté,  et  qu'il  Teut  rendu  à  celui  qui  le  lui  avait 
confié,  rheure  arriva. où  il  devait  quitter  ce  monde 
pour  passer  au  Christ,  et  recevoir,  en  récompense  de 
ses,travaux,  la  couronne  de  vie  que  Dieu  a  promise 
à  ceux  qui  Paiment.  Quinze  jours  avant  qû^il  a^ban* 
donnât  sa  dépouille  corporelle,  des  blessures  par 
lesquelles  le  sang  coulait  sans  relftche  parurent  à  ses 
pieds  et  à  ses  mains  ,  comme  elles^  parurent  sur  le 
Sauveur  du  monde,  suspendu  au  bois^de  la  croix^ 
quand  il  fut  crucifié  par  les  Juifs.  Son  côté  droit 
rendait  une  si  grande  abondance  desaûg,  et  était  tel- 
lement ouvert,  qa^on  apercevait  les  battements  du 
cœur.  Il  se  lit  alors  un  grand  concours  de  personnes, 

«  eU*-inéme,  il  Fembrassait  dans  son  immense  charité.  Moissons,  Tignes, 
«  boif,  pierres, «il  fraternisait  ayec  eux  tous,  et  les  rappelait  tous  h  l'a- 
«  mour  divin...  Gâtait  une  grande  joie  pour  saint  François  d^ Assise,  de 
«  faire  pénitence  dans  les  mes  pour  avoir  rompu  le  jeûne  et  mangé  an 
«  peu  de  volaille  par  nécessité.  11  se  faisait  traîner  tout  nu,  frapper  de 
«  coups  de  corde,  et  Ton  criait  :  Voici  le  glouton  qui  s'est  gorgé  de^oa- 
«  let  à  votre  insu.  A  Noël,  il  se  préparait  pour  prêcher,  une  étable 
«  comme  celle  où  naquit  le  Sauveur.  On  y  voyait  le  bœuf,  Pane,  le  foin; 
«  pour  que  rien  n'y  manquât,  il  bêlait  lui-même  comme  un'  mouton  en 
«  prononçant  Bethléem;  et  quand  il  venait  à  nemmer  le  doux  Iésiis,il 
«  passait  la  langue  sur  ses  lèvres  et  les  léchait  comme  s'il  eût  mangé  do 
«  miel.  »  (D'après  Thomas  DB  Gei^âNO.)  Cette  âme  ardente  aspirait  à 
la  couronne  du  martyre.Quelque  temps  avant  la  prise  de  Dami^tte,  il  se 
rendit  enr  Egypte  et  se  fit  conduire  au  camp  du  Soudan,  espérant  leçon* 
vertir.  Lee  officiers  de  Kamel  voulaient  le  tuer;  mais  ce  prince  s^'y  opposa, 
le  traita  bien  ,  et  malgré  ses  instances,  s'obstina  à  le  renvoyer  sain  et 
sauf. 
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curieuses  d^étre  témoins  de  ce  miracle  ;  des  cardinaux 
même  viorent  rendre  visite  à  François  j  et  lui  de- 
mandèrent TexpUcatiôn  de  ce  prodige  :  «  Ce  prodige 
4c  a  été  révélé  en  ma  personne ,  leur  répondit-il ,  à 
«  ceux  à  qui  j^ai  prêché  le  mystère  de  la  croix,  pour 
«  que*  vous  ayez  foi  en  celui  qui  a  souffert  sur  la 
«  croîk"  pour  fe  salut  du  monde  les  blessures  que 
ce  vous  voyez  aujourd'hui;  et  aussi  pour  que  vous 
«  sachiez  que  je  suis  le  serviteur  de  celui  dont  je 
«  vous  ai  prêché  Télévation  en  croix,  la  mort  et  la 
«  résurrection.  De  plus,  pour  écarter  toute  incerti- 
«  tude  de  votre  esprit,  ei  |)Our  que'  vous  persévériez 
«  dans  cette  croyance  jusqu'à  la  fin,  ces  blessures  que 
«  VOUS  voyez  sur  mon  corps,  si  ouvertes  et  si  san- 
«  glantes,  se  fermeront  dès  que  je  serai  mort,  et 
«  paraîtront  aussi  saines  que  le  reste  de  ma  chair.  » 
Sur-le-champ  il  fut  délivré  des  liens  du  corps,  saris 
aucune  douleur  ni  agonie,  et  rendit  son  ftme  à  son 
Créateur.  Dès  qu'i(  eut  expiré  ,  aucun  des  stigmates 
qn^l  avait  au  côté,  aux  pieds  et  aux  mains,  ne  resta 
visible.  L'homme  de  Dieu  ayant  été  enseveli  dans  son 
oratoire,  le  pontife  romain  Tinscrivit  au  catalogue 
des  ^ints ,  et  institua  la  commémoration  solennelle 
du  jour  où  il  avait  quitté  cette  chair  périssable  \ 

Cependant  le  seigneur  pape ,  voyant  le  succès  de 
Tœuvre  pieuse  des  frères  Mineurs  et  leur  nombre 
s'accroître  dé  jour  en  jour,  suivit  le  sage  conseil  de 
saint  Gamaliel^.  Il  comprit  qu^à  l'aide  du  Seigneur 

M  octobre  4226. 

a  Nous  adoptons  ce  sens ,  en  relisant  le  passage  auquel  les  termes  do 
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cette  œuvre  prendrait  uu  heureux  développem^t; 
mais  il  fixa  dans  de  certaines  limites  leurré^le  et  leur 
genre  de  vie,  pour  que  Tordre  des  frères  Mineurs  ne 
tournât  pas  à  la  diminution  et  au  détriment  des 
autres  ordres  religieux.  11  décida  :  qu'ils  parcour- 
raient les  villes  et  les  châteaux  pour  lu  propagation 
de  rÉvangile  et  la  réformation  des  mœurs,  ensei* 
gnant  plutôt  par  la  gravité  de  leurs  actions  et  la  pau- 
vreté de  leurs  vêtements,  que  par  des  paroles  dures 
et  des  reproches  violents  ;  ne  méprisant  ni  ne  dédai- 
gnant ceux  qui  sont  adonnés  à  la  gourmandise  et  à 
la  recherche  des  habits,  parce  qu'il  n^appartient  qu'à 
Dieu  seul  de  connaître  le  cœur  de  tous  les  hommes, 
et  accomplissatnt  à  la  lettre  et  en  réalité  leUr  vœu  de 
pauvreté:  car  une  trop  grande  humilité  qui  s'échappe 
en  paroles  altièrea  est  l'indice  évident  d'un  orgueil 
caché;  que  dans  leurs  prédications  ils  ne  touche- 
raient ni  ne  saisiraient  personne  [avec  la  main]  ;  que 
s'il  leur  arrivait  d'entendre  la  oonfessioD  de  qudh 

leite  font  ailcuion  :  «  Un  pkariaieo,  nommé  6âmali4»  ddiotenr  de  la  ^ 
•  qui  était  honoré  de  tout  kpeaple,  se  levant  dans  le  conseil,  commanda 
«  qnVn  fit  retirer  les  apôtres  pour  un  peti  de  temps.  » 

n  Et  il  dit  k  cenx  qui  étaient  assemblés  :  O  Israélites  t  pr«nes  garde  à 
«  ce  qne  Vous  allée  faire  à  Tégàrd  de  ces  personnes.  » 

n Ne  vous  mêlez  point  de  ce  qui  regarde  ces  gens-là-,  et  laisses- 

«  les  faire.  Car  si  ce  conseil  ou  cette  œuvre  vient  des  hommes ,  elle  se 
«  détruira.  » 

«  Si  elle  vient  de  Dieu,  vous  ne  pourrez  la  détruire,  et  vous  seriez  en 
«  daller  de  combattre  contre  Dieu  même.  Ils  se  rendirent  à  son  avis.  » 
(Actes  des  Apôtres,  chap.  v.) 

La  tradition  raconte  que  Gamaliel  était  instruit  secrètement  dans  la 
loi  du  Christ,  et  qu^il  donna  la  sépulture  au  corps  de  saint  Etienne. 
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qu^un^  ils  ne  la  révéleraient  en  aucune  façon ,  quel 
qaefûtréloignementdes  lieux  où  ils  se  trouveraient, 
de  peur  qu'il  n'en  naquit  scandale,  ou  que  la  répu- 
tation'de  quelqu^un  ne  fût  dénigrée,  ou  que  )a  paix 
de  rÉglise,  établie  régulièrement  et  fermement  sur 
la  pierre  [de  Rome],  par  les  saints  apôtres  et  par  les 
grands  docteurs  de  la  foi,  n'éprouvât  dommage  dans 
les  choses  temporelles,  et  ne  fâi  troublée  de  toute 
autre  manière;  qu'ils  feraient,  relativement  aux 
péchés ,  des  questions  prudentes ,  de  peur  d  ap-  < 
prendre,  euxquiétaientsimpies,  des  énormités  inouïes 
et  inconnues  ;  qu'ils  né  jetteraient  personne  dans  le 
désespoir  par  les  tableaux  effrayants  de  l'enfer,  ou 
par  des  menaces,  ou  par  des  reproches  amers,  mais 
plutôt  qu'ils  relèveraient  les  âmes  par  des  consola- 
tions spiritiielles  *  ;  que  les  frères  Mineurs,  en  parlant 
d'eux-m^es,  né  laisseraient  point  à  d'ihitres  les 
exemples  d'humilité  [qu'ils  devaient  donner] ,  etqu'ils 
ne  menaient  ni  leur  règle  ni  leurs  statuts  aiP-dessus 
de  la  règle  et  des  statuts  d'autre^  ordres  religieux  ; 
qu'ils  seraient  contents  d'être  misérables,  besoigneux 
et  pauvres^  pour  le  Christ  [seulement],  et  non  par 
/Orgueil,  afin  de  paraître  ineilTeurs  que  les  autres; 

*  Les  restrieti^ofl  da  pape  prouveni  bien  à  quel  excès  d'emportanent 
farouche  les  successeurs  de  François  se  portaient  déjà.  Ce  mysticisme,  qui 
nous  parait  aujourd'hui  extravagant,  frappait  fortement  alors  Timagina- 
tion  des  hommes,  c  Ces  apôtres  effrénés  de  la  grâce  couraient  partout 
«  pieds  nus,  jeinnt  tD«9  les  myttères  dans  leurs  sermons,  traînant  après 
«  eux  hs  femmes  et  les  enfents,  riant  àNo«l,  pleurant  le  Vendredi  Saint^ 
«  èévelopp^nt  sans  retenue 'tout  ce  que  k  ehristianisme  a  d'éléments  dra- 
<i  maiiques.  »  (M;  MicifBliET,  tom.  n,  pag*&il*), 
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qu'ils  n'aspireraient  point  aux  privilèges  ou  aux 
dignités,  au  détriment  de  qui  que  ce  fût;  qu'ils  ne 
prêcheraient  pas  sans  en  avoir  demandé  et  obtenu 
la  permission,  et  qu'ils  ne  prendraient  point  sur  eux 
de  s'ingérer  d'eux-mêmes  dans  les  aflâires  d'autrui. 
— Quand  François,  ce  nouveau  disciple  du  Seigneur, 
eut  rédigé  les  statuts  irrévocables  qui  devaient  r^ir 
lui  et  ses  sectateurs,  le  seigneur  pape  approuva, 
annota  et  confirma  sa  règle;  il  ordonna  qu'elle  serait 
observée  inviolablemeut  et  à  perpétuité ,  par  lui  et 
par  ses  frères.  La  voici  : 

«  Ceci  est  la  règle  et  le  genre  de  vie  des  frères  Mi- 
neurs :  à  savoir,  l'observation  du  saint  évangile  de 
notre  Seigneur  Jésds-Cbrist,  en  vivant  ^danç  l'obéis- 
sance, sans  avoir  rien  en  propre,  et  dans  la  cfaasté(é« 
Frère  François  promet  obéissance  et  respect  au  sei- 
gneur pqfe«Honorius%  et  à  ses  successeurs  canoni** 
quement  élus,  et  à  l'église  romaine  ;  et  les  autres 
frères  sont  tenus  d'obéir  à  frère  Frao^ois  et  à  ses 
successeurs. 

«  Si  quelqu'un  veut  prendre  ce  genre  de  vie  et 
vient  tropver  nos  frères ,  que  nos  frères  renvoient  à 
leurs  généraux  provinciaux;  parce  qu'à  ceux-là  seuls, 
et  non  à  d'autres,  est  donnée  permission  de  recevoir 
lés  frères.  Que  les  généraux  examinent  soigneusement 
cette  personne  sur  la  foi  catholique  et  sur  les  sacre- 

*  Noos  avilis  mis  ici  Honorias,  parce  que  c'est*  loi  qui  confirma  la 
deaùème  règle  de  saint  François.  H  y  a  dans  le  texte  N. ,  qnicorres^ 
pond  ordinairement  h  notre  expression  un  tel,  €ette  lettre  sert  anssi  à 
designer  le  personnage  dont  on  ignore  le  prénom  exact. 
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menls  eceléstastiques.  Ceux  qui  se  présenteront  de- 
vront avoir  une  complète  croyance  y  vouloir  la  pro- 
fesser fidèlement,  et  y  persévérer  fermement  jusqu'à 
la  fin  :  ils  ne  seront  point  mariés,  ou ,  s^ils  le  sont, 
leurs  femmes  entreront  aussi  dans  un  monastère,  à 
moins  qu'on  ne  leur  délivre  permission,  avecTauto- 
rité  <le  Tévéque  diocésain,  lorsqu'ils  auront  fait  préa- 
lablement vœu  de  continence,  et  quand  leurs  femnjes 
seront  d'un  âge  à  ne  point  donner  lieu  de  soupçonner 
quHIs  puissent  enfreindre  ée  vœu;  alors  on  leur  dira 
ces  paroles  du  saint  Évangile  :  «  Ailes  et  vendez  tout 
«  ce  qui  est  à  vous  »;  et  ils  feront  en  sorte  de  distribuer, 
leulrs  biens  aux  pauvres.  S'ils  ne  le  peuvent  faire ,  la 
bonne  volonté  suffira.  Que  les  frères  et  les  généraux 
veillent  à  ce  qp^ils  ne  soient  pas  inquiétés  pour  leurs 
biens  temporels,  afin  qu^ils  en  fassent  Tusi^e  que  le 
Seigneur  leur  inspirera.  Si  cepeodaiU  ils  demandent 
conseil,  les  généraux  auront  liberté  de  les  envoyer 
vers  quelques  l^ommes  craignant  Dieu,  par  le  conseil 
desquels  ils  puissent  distribuer  leurs  biensàuxpauvnsâ^ 
ensuite  qu'on  leur  donne  les  vêtements  d'épreuve, 
c'est-à-dire  deux  tuniques  sans  câpuce,  une  ceinture, 
des  haut-<le-cbausse.s,  avec  chaperon  descendant  jus- 
qu'à la  ceinture;  à  moins  que  les  susdits  généraux 
n'en  jugent  autrement,  selon  Dieu.  L'année  d'épreuve 
étant  terminée,  qu'ilssjoientreçasàJ^bédienee,  pro- 
mettant d'observer  toujours  ce  genre  de  vie  et  cette 
r^le  ;  et  dès  lors,  d'après  le  commandement  du  sei- 
gneur pape,  ils  ne  pourront,  en  aucune  façon,  aban- 
donner cet  ordre;  car  il  est  dit  dans  l'Évangile  : 
jii.  25 
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«  Celui  qui  niella  maiii  à  la  cbsrfue^  etqufi  re^rd« 
«  derrière  soi^  nW  pohit  propre  au  royaume^de 
«  Dieu.  »  Que  ceux  qaiaimifnt  fait  vœu  d'obéissance 
revivent  une  tunique  avec  capticbon,  et  une  autre 
sauscapucbony  s'ils  le  désirent.  Ceui  qui  y  serottt 
forcés  par  ta  néiciessité,  auront  la  permission  depi>rtér 
d^  ebflussores^  que  toos  les  frères  ^ient  revêtue 
d'iiabits  grossiers )  et  pufsscwt  les  raccommoder  avee 
desr  iBorceaux  de  sacs  et  autres  pièces  ',  en  bénissant 
Dieu,  le  le»  engage  et  lea  exiApte  tout  k  ne  pa^ 
iMépriser  et  k  ne  pas  juger  lea  homniips  qu^its  Soient 
revêtus  d^babits  mo^leus,  aux  couleurs  brillantes,  et 
waiit  de  nonmturesetde  boissons  fecbèrcèées;  mais 
que  plutôt  ebâeun  d'eux  se  juge  et  se  méprise  tni^ 
même.  •.       ^ 

«  Que  les  clercs  e^èbrent  l'offiee  divin  seton  leac»^ 
DOBs  de  b  sainte  églisie  ronlainey  sau€  potir  le  pa- 
lier ^à  partir  duquel  ik  pou  rront  preftdre  les  bréviaires . 
Quant  aux  laiquee,  ^a'ik  disent  vingt-quatre  FcOet 
nèi^pour  tes  matinée,  cinq  peur  t)»u<les,  sq)t  pour 
prime^  autant  pour  tierce,  autont  pour  sexte,  autant 
pour,  none  f  pour  vêpres,  doiixeç  pour  eom(>lieB, 
sept;  et  qu'ile^ient  pour  les  trépassés.  Quele  jeène 
dure  depuia  k  Toussaint  jusqu'à  la  nativité  du  SeÎM 
gneur.  ^uant  au  '  saint  earême^  qui  eommenoe  à 
l'É^pkainie,  é^vt\  aoDlsnueiquoi^nte  jouf^i^rant, 
el  ifue  Netre^Seigneur  o  ooosaiarè  pal*  son  saint  Jeèneiy 

4  PeciiSy  pièces,  pourceaux.  -^  Sapiécèf  en  hénissant  Dieu.  TraduG- 
iion  de  Fleary.  On  sait  que  les  habits  étaient  bënita.  (Voir  è  la  *déerétale 
Siatu^us ,  concile  de  Ldndfre^,  f  23<J.) 
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C6&X  qui  robserverodt  en  jeùtiani  voloDitiremeat 
seront  bénis  de  Dieu ,  et  ceux  qui  ne  voudront  pas 
Fobserver  n'y  seront  pas  tebus;  mais  l'autre  carême, 
qui  dure  jusqu'à  la  résurrection  du  Seigneur,  est 
obligatmre.  Aux  autres  époques  de  Tannée,  on  ne 
sera  point  tenu  de  jeûner,  si  œ  n'est  à  la  sixième  férié* 
En  cas  d€f  nécessité  nianifeste,  les  frères  ne  seront 
point  tenus  au  jeune  corporel.  Jô^  donne  conseil , 
ai^rtiseeiiieni  et  exhortation  à  me»  frères  en  Jésus" 
Gbrist  de  île  point  engager  de  discussions  quand  ils 
voM  pur  le  monde ,^  de  ne  point/quereller  eu  paroles, 
et  de  ne  pas  juger  les  autres  ;  mais  de  se  montrer 
doox/pacifiques,  modestes,  affables,  hiin>blesy  et  de 
parlev  amicalement  à  tous,  emnme  il  convient.  Ils 
ne  devront  se  servir  de  cheval  que  dans  te  cas  de  né^ 
ceseité  inanifestè  ou  de  maladie  ;  qiiand  ils  entreront 
dans  une  maison,  la  première  parole  quMls  diront, 
ce  s^a  :  «  La  piaix  soit  sur  cette  maison.  »  Et,  selon 
rÉf  angile,  il  leur  seira  permis  de  manger  de  tous^^Ies 
atiflBfêBtf  qui  leur  seront  présentés. 

«  i'enjoins  formellement  aux  frères  toustant  qu'ils 
sont,  ée  ae  recevoir  ni  par  eux-mêmes,  ni  pac^  tierce 
pev800De,^eh  aueunefaçon  des  dêuiers  ou  quelque  ar- 
geiri  qjoe  ce  soit.  Cependant  que  le^  généraur  et  (es 
gavdienft,,  mais  eux  s^uls,  veillent  avec  sollieitode  par 
le  naoyeÀ^ d'amis  spécial»  sur  lesbesoinsdes  malades, 
ei  sur  les  vêtements  à  donner  aux  frètes,  d'après  les 
lieiix^  les  temps,  la  rigueur  des  climats  et  selon  qu'ils 
jugeront  bon  dé  pourvoir  k  la  nécessité  :  toujours  en 
faisanirés^rve^iommeÉÉQs  l'avons  dit, pour  les  deniers 
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OU  l'argent  que  les  frères  ne  devront  pas  recevoir. 
•  «  Que  les  frères  à  qui  Dieu  a  donné  la  grâce  de  tra- 
vailler, travaillent  fidèlement  et  dévotement  :  de  façon 
que  tout  en  chassant  Toisiveté  qui  est  Tennemie  de 
l'âme,  ils  n'éteignent:  pas  en  eux  lesprit  de  niédita- 
tion  et  de  prière,  àqui  tous  les  soins  temporels  doivent 
être  subordonnés.  En  récompense  de  leur  labeur,  ils 
pourront  recevoir  pour  eux  et  pour  leurs  frères  Içs 
choses  nécessaires  au  corps,  mais  non  les  deniers  ou 
Targent  ;  et  cela  avec  humilité  comme  il  convient  à 
des  serviteurs  de  Dieu,  et  à  des  seclaleurs  de  la  trës^ 
sainte  pauvreté. 

«  Que  les  frères  ne  s'approprient  rien,  ni  maison, 
ni  terrain,  ni  chose  aucune;  qu'ils  soient  comme  des 
pèlerinset  des  étrangers  dans  le  siècle,  qu'ils  servent 
le  Seigneur  d^ns  la  pauvreté  et  Thumilité,  qu'ils  re- 
cueillent les  aumônes  avec  confiance,  et  il  ne  faut  pas 
qu'ils  en  rougissent,  parce  que  le  Seigneur  s'est  fait 
pauvre  pour  nous  dans  le  monde.  C'est  cette  èléVa- 
tion  d'une  pauvreté  sublime  qui  vous  rend,  mes  très- 
chers  frères,  les  héritiers  et  les  rois  du  royaume  des 
cieux^  qui  vous  fait  pauvres  en  biens,  mais  riches  en 
vertus;  c  est  elle  qui  conduit  à  là  terre  des  vivants; 
qu'elleisoit  noire  partage.  Attachez-voys^ompléteaient 
à  elle,  mes  très-chers  frères;  ne  possédez  jamais  rien 
autre  chose  sous  le  ciel,  au  notn  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Que  partout  où  les  frères  seront  et  se 
reucontreront ,  ils  soient  de  bons  serviteurs  les 
uns  pour  les  autres,  et  que  l'un  ne  craigne  pas  de 
s'ouvrir  à  Tautre  sur  ses  besoins,  avec  confiance  et 
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sans  détour.  Car  si  nnfi  mère  nourrit  et  chérit  son  fils 
selon  la  chair,  avec  combien  plus  de  zèle  encore  un 
frère  doit  nourrir  -son  frère  spirituel?  Si  quelquUin 
des  frères  tombe  malade,  les  autres  frères  devront  le 
servir  comme  ils  voudraient  être  servis  eux-mêmes. 
«  Si  quelqu'un  des  frères^à  Tinstigation  derennemi 
des  hommes,  vient  à  pécher  mortiellement,  et  si  ce 
soDt  des  péchés  de  telle  nature  qu'il  ait  été  réglé  entre 
les  frères  qu'on  s'adresserait  aux  seuls  généraux  pro- 
vinciaux, les  susdits  frères  devront  le  faire  le  plus  tôt 
qu'ils  pourront  et  sans  délai.  Lesgénéraux,  s'ils  sont 
prêtres,  infligeront  la  pénitence  avec  miséricorde; 
et  s'ils  ne  sont  point  prêtres,  ils  la  feront  infliger  par 
d'autiTCs  prêtres  de  l'ordre ,  ainsi  qu'ils  jugeront  le 
plus  convenable  seloa  Dieu  ;  et  ils  doivent  prendre 
garde  de  se  mettre  en  colère  et  de  s'emporter  à  cause 
du  péché  de  quelqu'un  ;  puisque  la  colère  et  l'empor»* 
tement  nuisent  à  la  charité  en  eux  et  dans  l^es  autres. 
«Que  tous  les  frères  soient  tenus  d'avoir  toujours  un 
des  frères  de  cet  ordre  pour  général  et  pour  serviteur 
de  toute  la  fraternité,  et  qu'ils  soient  tenus. de  lui 
obéir  expressément.  S'il  vient  à  décéder,  l'élection  de 
son  successeur  sera  faite  par  les  généraux  *  provins 
ciaux,  et  par  les  gardiens^  dans  le  chapitre  de  la  Pen- 
tecôte ,  où  les  généraux  provinciaux  seront  toujours 
tenu9  de  se  trouver,  quel  que  soit  le  lieu  où  le  général 
de  l'ordre  aura  convoqué  ledit  chapitre.  Il  aura  lieu 
au  moins  une  fois  en  trois  ans,  ou  à  un  terme  pltis 

*  MkitttrM  proTinciaux^  dit  Plenry. 
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éloigné  ou  plus  rapproché,  selon  ee  qu'aura  ^biî  et 
réglé  ledit  général.  S'il  vient  à  être  notoire  à  la  tota- 
lité des  généraux  provinciaux  et  des  gardiens ,  que 
ledit  général  ne  peut  suffire  au  service  et  à  Tutilité 
comniunie  des  frèi^s,  les  susdits  frères  à  qui  réleclion 
est  confiée  ^  sont  tenus  au  nom  de  Dieu  d'élire  un 
autre  pour  ig[ardien.  Après  le  chapitré  de  la  Pentecôte, 
les  générauJL  provinciaux  seulement  eties  gardiens , 
s'ils  le  veulent  ^t  selon  qu^iU  le  jugeront  èonvenabie, 
pourront^  une  fois  dans  la  même  année,  conToquèr 
dans  leurs  gardes  les  frèi^^  à  uo  chapitre. 

«  Que  les  frères  ne  prêchent  point  dans  T^véché  df 
qudqufr  évoque ,  lorsqu'il  s'f  sera  imposé.  Qu'aueiiii 
des  frères  n'ose  prendre  sur  lui  de  prêcher  au  peuple, 
s'il  H^a  été  examiné  par  le  général  de  tout  Tordre,  ^ 
s'il  n^  reçu  de  lui  avec  Tapgroèetion  permission  et 
office  de  prédication.  J'engage  au^i  et  j'exhorte  les 
mêmes  frères  à  user  dans  les  prédications  qu'ils  leront 
de  parol^  pesées  et  retenues,  qui  taurneat  au  profit 
et  à  rédifieatîon  des  peuples,  le^r  exposant  le  bien  et 
le  mal,  la  peineetla  récompense,  et  tout  cela  en  termes 
brefs  ;  parce  que  le  Seigneur  iie  s'est  pas  servi  sur  la 
terre  de  longs  discours^ 

«Quelesfrèresqui  simi  lesgénép^pxet  lesserviteurs 
des  autres  frères,  visitent  ^t  avertissent  leurs  frères 
humblement  et  qu'ils  les  corrigent  charitabtem^ent,  ne 
leur  ordonnant  rien  qui  soit  eontre  leur  conscience 
Bt  contre  notre  règle.  Que  les  frères  qui  sont  soumis, 
se  souviennent  qu'en  vue  de  Dieu  ils  ont  fait  abné- 
gation de  leur  propre  vplonlé  ;  Aussi,  je  l^tiur  enjoins 
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formeUemwi  (l-<ibéir  à  \eim  géoi^imiu,  (tons  ioui  ce 

^HU  oai  pyromis  à  Dieu  d'observeri^  et  qui  lo^  fi^a 

point  pootraîr^  à  leur  ^^onscience  et  è  «btra  règle* 

P4krt(Mit  où  se  trouveront  le«  frères ,  s'il  arrive  qu-ils 

fiacbeut  et  cooaaîssent  qu'ils  ne  pourront  observer  la 

règle  spirituellement,  ils  devront,  s'ils  lo  peuvent, 

s^adrésser  à  leurs  généraux.  Les  généraux  devront  les 

jcecevoir  ^aritablemeat  et  affe(^oeuseRieût>  et  lea 

traiter  avec  Mseï  de  fomiliarité  pour  que  ceux  qui 

viennent. les  trouver,  puissent  parler  et  agir  eomose 

avec  leurs  serviteurs.  Et  ils  doivent  être  ainsi)  parce 

que  les  généreux  4m  sont  que  les  serviteurs  de  tons 

les  frères.  J  Whorte  et  j  engage  les  frères  en  notre  Sei-' 

gneur  Jésus^brïist,  à  se  garder  de  tout  prgyeit»  vaine 

gioire ,  envie ,  avarice,  soin  et  souci  de  ee  monde , 

oiédisanee  et  murmure;  qu'ils  ne  eWrcbent  point  à 

apprendre  les  lettres ,  s'ils  ke  ignorent;  mais  qu'île 

fassent  i^ttentian  que  par4esau8  tout  Us  doivent  avoir 

l'esprit  du  Seigneur  et  e^  sainte  coopération,  le  prier 

sans  cesf^  avec  un  cœur  pur,  poi^ér  Thumilité,  la 

patience  dans  les  persécutions  et  dans  les  maladies, 

enfin  ebérir  eeux  qui  les  persécutent,  les  réprUnan- 

dentetles  accusent;  car  le  Seigneur  a  dit  :  «  <!béri$se^ 

«  vos  ennemis. — Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent 

«  et  pour  ceux  qui  vous  calomnient.  —  Bienheureux 

«  ceux  çgi  jouffrent  la  persécution  pour  la  justice, 

«  parcequeie  royagioe  des  oieuxest  àeux. — Celui  qui 

«  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé*  »> 

«l'enjoins  formellement  à  tous  les  frères  de  n'avoir 

ni  commerce,  ni  conversation  suspecte  avec  desfem- 
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mes  y  et  de  ne  point  entrer  dans  des  nnonastères  de 
religieuses,  à  moins  qu^une  permission  spéciale  du 
saint-siége  apostoliquene  leur  ait  été  accordée^  Qu'ils 
ne  deviennent  les  compères  ni  d'hommes  ni  deSqph- 
mes,  de  peur  qulk  ce  sujet  il  ne  naisse  scandale  soit 
entre  les  frères,  soit  sur  les  frères. 

.  a  Quiconque  des  frères  par  une  inspiration  divine, 
voudra  aller  parmi  les  Sarrazins  ou  les  autres  infi* 
dèles,  en  demandera  permission  à  ses  généraux  pro- 
vinciaux, et  les  généraux  ne  devront  accorder  cette 
permission ,  qu'à  ceux  qu'ils  jugeront  propres  a  pa- 
reille mission.  En  outre  j'enjoins  aux  généraux  en 
*  vertu  de  l'obédience,  de  demander  au  seigneur  pape 
qu'un'des  cardinaux  de  la  sainte  église  romaine,  soit 
le  gouverneur ,  \e  protecteur  et  le  réformateur  de 
l'ordre  ;  afin  que  toujours  soumis  et  prosternés  aux 
pieds  de  ladite  église,  nous  restions  inébranlables  dans 
la  foi  catholique ,  et  que  nous  observions ,  ainsi  que 
nous  l'avons  formellement  promis ,  la  pauvreté ,  la 
liberté  d'action ,  et  l'Évangile  de  notre  Seigneur  Jésus" 
Ghrist.  » 

Cette  même  année ,  Robert  de  Bingham ,  cha- 
noine de  Salisbury,  fut  fait  évéque  de  cette  même 
église. 


Nouveaux  règlements  du  roi  d'AngleIPuie.  -—Mort 
DE  Roger  de  Thony, — Faits  divers.  —  L'andu  Sei- 
gneur 4228 ,  le  roi  d'Angleterre  Henri  célébra  so- 
lennellement à  York  les  fêles  de  Noël  ;  il  quitta  aus- 
,  sitôt  cette  ville  et  se  rendit  à  Londres  en  droite  ligne. 
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Dans  ce  voyage  ^  il  prétendit  que  les  mesures  de  blé, 
de  vin  et  de  cérvoise  étaient  fausses  ;  il  fit  briser  les 
unes  et  bcùler  les  autres ,  leur  substitua  de  nouveaux 
vaisseaux  contenant  davantage ,  ordonna  que  le  pain 
aurait  un  poids  plus  élevé ,  et  voulut  qu'on  punit 
d'une  grosse  amende  ceux  qui  contreviendraient  à 
cette  ordonnance. 

Vers  le  même  temps ,  au  mois  de  janvier  ,  expira 
non  loin  de  Reading,  Roger  de  Thony^  homme 
illustre  et  brave  chevalier.  Son  frère  aîné  Raoul , 
homme  expérimenté  dans  la  guerre ,  désirant  voir 
ledit  Roger  avant  sa  jnort ,  et  avoir  un  entretien  avec* 
lui,  partit  sur  un  cheval  rapide  ,  et  fit  avec  célérité 
une  course  de  trente  milles.  Mais  ce  frère  qu'il  ché- 
rissait de  toutes  ses  entrailles  était  déjà  mort ,  et  il 
le  trouva  sans  voix  et  sans  connaissance ,  déjà  raide 
et  froid.  Alors ,  ne  pouvant  retenir  ses  larmes  et  ses 
sanglots  :  «  Je  t'adjure  au  nom  du  Seigneur,  s'é- 
«  cria -t-il-,  de  me  parler,  mon  frère  chéri.  »  Et 
comme  il  redoublait  ses  cris ,  seç  prières  et  sres  gé- 
missements en  présence  de  ses  chevaliers  et  d'une 
foule  d'assistants,  il  ajouta  qu^il  ne  pt^odrait  plus 
désormais  de  nourriture ,  s'il  n'obtenait  ce  dernier 
entretien.  Alore  te  mort  revenant  à  la  vie ,  dit  à  son 
frère  d'un  ton  de  reproche  :  «  Pourquoi  troubler  mon 
«  âme,  et  la  rap|teler  de  nouveau  par  tes  cris  impor- 
<<  tuns  dans  ce  corps  [qu'elle  avait  quitté.]   J'avais 

*  M.  Aog.  Thierry  appelle  eette  famille  de  ToênèS,  et  Dugdale  de 
1  oui.  La  principale  résideDce  des  Thony  était  le  manoir  de  Flamated, 
▼oisin  de  Sain^Albans.  Aussi  Matt.  Paris  revient  souvent  sur  les  Thony. 
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«  vu  déjSi  le  cbâtimeot  ée^  méchants  et  la  joie  des 
«  bienheureux;  et  nies  yeux  ont  été  tén)oii)$  des 
«  grands  supplices  auxquels  je  suis  eondaqm^ ,  ^^l' 
«  heureux  que  je  suis!  Malheur,  malheur  h  moi  ! 
^Pourquoi  me  suisrje  adonné  4itix  tournpis?  foiiip- 
«  quoi  les  ai-jè  recherchés  avec  tai^t  d'ardeur.  »  Alpw 
son  frère  :  «  Est-ce  que  tu  ne  seras  paa'^ll>vé?  ^  Et 
lui  :  «  Oui,  je  serai  pauvé ,  car  j'ai  {]iour  moi  nne 
«  bonne  œuvre ,  bi^n  petite  il  est  vrai ,  u»e  offrande, 
«  bien  petite  il  ertv^ai,  que  j'ai  faites  TlicHMWur 
«  de  rimmortelle  vierge  Marie  ;  par  là^  et  giôwi^  h 
«  miséricorde d0 Dieu,  j'ai re^pérano^oertaioe d'être 
«  délivré,  »  Raoul  reprit  :  «  Est-ce  qu^  les  wppHot^ 
<(  dont  tu  ipe  parles  ne  poui^ai^nt  pa3  ôtiPe  a4o«^i^ 
«  par  de  bojpq^  couvres ,  par  des  nw$se$  et  par  4^ 
n  aumônes  ?  f—  Oui,  répwdit  Pog^r*  -^Eh  b^l  dit 
fl  Raoul,  je  te  proniets  en  i^érité  de  leader, \potir 
a  notre  salut  ^t  <îelui  de  nps  pjriédépeis^uf» ,  uuemai* 
«  son  religieuse,  d^^ée  à  d'honorables.pef^mie3 
«  quiinyoqueffont  sans^jease  Je  Ste>gftiç|ir!ppur;J^4i^ 
«  livrance  d?  ©o^s  âmes.  >i  Alors llaçef  ;  m  Certes  jIim 
»  besoin  de  pareils  seponi?^  ;  4n»is ,  je  i'm  pri<^,  W^ 
fl  me  promets  mm  que  tu  n^dée^iw»  <^t  y»q^0s  réali- 
«  ser  eu  effet.  Ji  Puis,  disant  adie^i  k  son  frè»^  ^t  à 
touiç  les  J^fiwtant^',  il  rendit Tâme  dcj^nouv^aw.  fioa 
frère  Raoul ,  comme  II  Tavait  promis,  fonda  une 
maison  relîgifaise  4?n»  les  Montrées  occid^taks  de 
L'Augletepre ,  et  il  y  affecta  des  métairies  et  de  riches 
bénéfices^  V         ^ 

Cette  même  année ,  fut  causée  à  Romi^  l'élection 
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.  de  mattre  Ouillaume  Scot ,  comm^  évéque  de  Uur- 
faam  ;  et  Robert',  évéque  de  Salisbury,  fut  élu  ,  pos- 
tulé et  transféré  audit  évécbédeDurham.  Ce  fut  après 
sa  promotion  ()ue  les  chanoines  de  Salisbury  élurent 
un  d^entr6  euis,  mailre  Robert  de  Bingham,  à  la  di- 
gnité d'évéque  et  de  pasteur  de  leurs  âmes.  Cette 
mémo  année,  fut  terminée  la  querelle  entre  les 
moîneA  de  Coventry  ^t  les  chanoines  de  Lichfield 
relativement  à  Télection  de  Tévéque.  Il  fut  déqidé  à 
fllome,  par  sentence  définitive,  que  le^  évéques  3^ 
raient  élus  alternativement  par  les  moines  qui  éli- 
raient à  la  première  vacance ,  et  pur  les  chanoines  à 
la  seieonde,  en  observant  toutef<NS  celte  règle^  que  le 
prieur  de  Coventi'y  aurait  la  première  voix  dans  IV 
Jection»  Cette  sentance  fut  rendne,  tion  sans  blesser 
la<  droits  des  moines,  qui  jusque-là,  avaient  éln  les 
pooâfeé  sans  le  consentement  des  chanoines.  Cette 
même  année,  Tempereup  de  Cônstantînople  paya 
tribut  à  la  nature  humaine  :  il  laissait  pour  héritier 
un  fils  tout  enfaat ,  qui  n'était  point  en  âge  d^  spU" 
tonir  le  poîda  de  Tempiref 

ËxcomiuiiicA'nQN  w  l'mrm^m,  Faânéaic  II.  '— 
Lbttims  du  fàn  >  h'àticmvtwt  de  Cintorbért.^*— Co- 

làw^  raOTESTATION  ET  RÉVOLTE  ^B  i'|{Vl?EaEIia  Fa^PÊ" 
WC.  ^  I^ETTIIE  DO   PiPB  AD   SW/fif  PE  CES  VIOLENCE^,  -^ 

Ver^  le  pdôo^e  tewps ,  le  pape  Gr-égoire  ^^  pouv^At 
Mwer  impunie  plu3  longtemps ,  à  ed  qii'il  disait , 

*C^9Êk  évi4«nnifnt  Ri6hard^l^.Pa1|vrf. 
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l'opiniâtreté  de  Tempereur  des  Romains  Frédéric  et 
son  mépris  pour  la  cr«isafie  ,  et  ne  voulant  pas  res- 
sembler à  un  chii^n  hors  d'état  d'aboyer,  excommu- 
nia l'empereur  lui-même  sur  leconstil  de  ses  cardi- 
naux ,  et  fit  publier  dans  les  diverses  contrées  du 
monde,  par  des  lettres  apostoliques ,  la  sentence  qu^il 
venait  de  rendre.  L'archevêque  Etienne  fut  un  de  ceux 
qui  furent  chargés  de  faire  cette  publication ,  et  il 
reçut  une  lettre  conçue  en  ces  termes  :  «  Grégoire, 
évêquè,  à  Etienne,  archevêque  de  Cantorbéry ,  sa- 
lut ,  etc.  La  petite  barque  de  Pierre ,  lancée  sur  1^ 
vaste  étendue  delà  mer ,  ou  plutôt exgosée  aux  vents 
et  aux  tempêtes  ,  est  continuellement  agitée  par  les 
flots  et  parles  orages  :  ses  pilotes  et  ses  rameurs  peu- 
vent à  peine  respirer  quelques  instants  au  milieu  des 
pluies  qui  les  inondent.  Tantôt  il  leur  faut  éviter  les 
gouffres  de  Charybde  ;  tantôt  ils  ont  à  craindre  d'être 
poussés  contre  Scylla.  Si  quelquefois  un  souffle  favo- 
rable enfle  les  voiles  de  la  barque,  et  la  conduit  au 
port,  tin  vent  contraire  arrive  tout  à  coup ,  soufflé  par 
celui  dont  l'haleine  est  brûlante  ,  qui  la  rejette  dans 
la  haute  mer  et  dans  les  profondes  cavités  de  l'Océan 
soulevé.  La  barque  entourée  par  les  flots ,  est  inon- 
dée, ftais  non  submergée  :  carié  Seigneur  y  repose; 
les  cris  de  ses  disciples  le  réveillent  enfin  :  il  met  en 
fuite  les  souffles  malfaisants ,  il  commande  à  la  mer 
et  aux  vents  ,  et  le  calme  renaît.  Aujourd'hui  quatre 
tempêtes  battent  notre  navire  :  les  armées  ées  païens 
infidèles  font  tous  leurs  efforts  pour  que  cette  terre 
illustre,  consacrée  par  le  sang  du  Christ,  devienne 
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la  proie  de  leur  impiété  ;  la  rage  des  tyrans  s'atta- 
quant  aux  choses  temporelles,  proscrit  la  justice  et 
foule  aux  pieds  les  libertés  de  Téglise;  la  folie  des 
hérétiques  cherche  à  déchirer  la  tunique  du  Christ 
et  à  détruire  les  sacrements  de  la  foi  ;  de  faux  frères 
et  de  méchants  fils,  par  leur  j)erversité  trompeuse, 
ébranlent  tes  entrailles  et  déchirent  les  flancs  de  leur 
mère.  Ainsi ,  au  dehors  des  combats ,  au  dedans  des 
craintes  :  au  dehors  le  glaive  qui  tue ,  au  dedans  des 
piégesqui  recèlent  la  mort»  D'où  il  advient  si  souvent 
que  Téglise  du  Christ  est  désolée  par  tant  d'angoisses  ; 
tandis  qu'elle  croit  élever  des  fils,  elle  nourrit  dans 
son  sein  du  feu,  des  serpents  et  des  roitelets  qui 
veulent  tout  dévaster  par  le  poison  de  leur  haleine , 
par  leur  morsure  et  par  Fincendie.  Or,  pour  com- 
battre dé  pareils  monstres ,  pour  triompher  des  ar- 
mée^  ennemies ,  pour  apaiser  ces  tempêtes  inquié- 
tantes, le  saint-siége  apostolique  comptait,  dans  ce^ 
derniers  temps,  sur  un  élève  qu'il  avait  nourri  avec 
beaucoup  de  soin  :  je  veux  dire  l'empereur  Frédéric. 
[I^'église  romaine]  l'avait  reçu,  pour  ainsi  dire  ,  au 
sortir  du  ventre  de  sa  mère;  elle  l'avait  allaité  de  ses 
mamelles  et  porté  sur  ses  «^ules;  elle  l'avait  arra- 
ché maintes  fois  aux  mains  de  ceux  qui  en  voulaient 
à  sa  vie;  elle  l'avait  instruit;  elle  lavait  conduit,  à 
force  de  soins  et  de  peines ,  jusqu'à  l'âge  d'homme 
fait;  elle  Tavait  investi  de  la  dignité  royale  etpnfin« 
[>our  combler  ses  bienfaits^   du  titre  magnifique 
d'empereur,  espérant  trouver  eii  lui  un  appui  pro- 
tecteur et  un  bâton  de  vieillesse.  Eh  bien  !  dès  qu'il 
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eut  pâfssé  en  Altemagne  pour  y  ptiéùdrè  lé^  rêdés  àe 
Tempire,  il  fit  uneaetiaii  qui  pouvait  paraître  de  boa 
augure,  mais  qui ,  pour  les  yeux  de  sa  mère,  n'é- 
tait réellement  que  périlleuse.  En  effet ,  de  son  pmpre 
mouvement,  sans  que  nul  Ty  exbort&t  et  à  Tinsu  dû 
siège  apostolique,  il  attarcba  la  croix  à  ses  épaufes  ef 
f?t  vœU  solennel Jemeât  de  partir  au  seciOiirs  de  k 
Terre-Sainte  :  il  demanda  même  ^n'on  Fexcomnau*- 
niât  lui  et  les  autres  crdi^és ,  S^'ilâ  ne  partaient  à  Té^ 
poque  fixée.  Pendant  ce  délai ,  il  demâfndà  et  obtint 
d^êlre  relevé  de  son  vœti ,  ayant  préalablement  prété^ 
serment  d'obéir  sur  ce  point  aux  ôrtlreS  de  l'église. 
Toutefois  le  saînt-siége  apostolique  yérsànt  stii^  liïi 
une  faveur  extraordinaire,  etroufa^nt  te  décidera  par- 
tir plus  t6t  en  Terre-Sainte,  l'appela  avenir  sefair^ 
couronner ,  ce  qui  éfiit  contre  l'usage  :  ettr  le  sduve^- 
rain  pontife  n'a  pas  coutume  de  solliciter  %  méé 
à'éiï'e  sollicité  par  des  instance^  téïtérées  et  par  de 
riches  atnbassades.  Ainsi ,  sdus  Tétendard  de  la  crôte, 
il  a  avancé  jusqu'ici  Ses  propres  affaires  avec  pltti^^ 
liberté  et  moins  d'embartas.  Enâlt,  quand  il  eut 
l'eçu  le  diadèmfe  dans  la  basilique  â&  Saint-Pierre 
des  mains  de  notre  prééèt^esâeur ,  té  pape  Bonoritrs 
d'beureuse  mémoire,  nouâ*mémes ,  qui  éâons  alors 
dans  un  moindre  office  ,  lui  donnâmes  la  croix  ^  et 
it  renouvela  publiquement  son  vœtt.  If  engagea  beau* 
coup  de  personnes  à  prendre  la  croix  ,  leur  profiiet- 
tant  son  secours^)  et  il  convint  d'un  terme  précis  pour 

*  ?foiu  lisons  :  Non  inviiare^  aa  liea  de  non  invitaius^ 
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son  passage.  Âfant  eu  eûauite  une  confét^nce  avec 
Téglise  romaine  à  Véroli ,  il  jura  pabliquement  qu'il 
partirait  à  Tépoque  que  lui  fixerait  l'église  romaine, 
et  av€>c  une  armée  digne  d'urt  empereur.  Puis,  dans 
nne  semblable  conférence  à  Férentino,  il  choisit  et 
86  fiita  lui-même  un  terme  de  deux  ans  pour  son 
passage  :  il  promit,  par  un  seinfuenl  solennellement 
jttré  f  qu'il  j]^||Urait  alors  et  prendrait  pour  femme 
la  noble  dame ,  fille  de  notre  très-cher  fils  en  Jésus^ 
Christ  Jean  y  roi  de  Jérusalem ,  et  héritière  de  cet 
Hlustre  royaume;  il  ajouta  que,  par  ce  mariage,  il 
s^ei^agerait  à  la  défense  de  la  Terre-Sainte ,  non  pas 
[mottientanément]  comme  les  autres  pèlerins ,  mais 
perpétuellement  comme  les  tempHers  et  les  hospi-' 
taKers,  Le  terme  susdit  approchant ,  il  commença  à 
Mettre  en  arrant  différents  prétextes ,  assurant  qu'il 
D^élailpas  ptél  pour  le  voyagé^,  et  demanda  un  noii- 
▼eâu  délai  de  trois  ans ,  se  fondant  sur  les  grands 
préparatifs  qu'il  faisait  et  sur  les  engagements  qu'il 
aMit  pri||^lor8  le  srint-siége  apostolique,  pour  évi* 
t^  que  tSit  de  peines  se  dissipassent  en  fumée ,  sans 
produire  aucun  r^ltat,  et  que  l'expédition  tout 
entière  qui ,  «rprès^  l'église  j^oitaine ,  avait  l'empe- 
reur pour  principal  soutien ,  ne  se  trouvSt  annulée, 
tint  conseil  avec  une  foule  d'évéques  et  autres  per- 
soiuiages  f  et  ne  oégLigeant  aujcune  circonstance  ^en- 
voya notre  vénérable' frère  Pierre ,  évéque  d^Albano, 
aîns!  que  Georgeà ,  de  pieuse  mémoire ,  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Martin,  afin  de  confirmer 
les.  promesses  que  l'empereiw  avait  faitei  de  hfi- 
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même  pour  le  service  de  la  croix.  Ils  s^assemblèrent 
à  San  Germano  avec  plusieurs  princes  d^Allemagne; 
et  là  Fempereur  jura  en  étendant  la  main  ,  que  sans 
aucun  prétexte  ni  délai,  il  opérerait  son  passage 
dans  deux  ans ,.  c'est-à-dire  à  la  traversée  du  mois 
d'août  dernier;  que  pendant  ce  temps  il  entretien- 
drait à  ses  frais  pendant  deux  ans ,  dans  la  Terre- 
Sainte,  mille  chevaliers  destinés  à  i^défendie;  et 
que,  dans  les  cinq  traversées  qui  devaient  avoir  lieu 
successivement ,  il  ferait  passer  en  Orient  cent  mille 
onces  d'or ,  affectées  à  des  personnes  qu'il  désigne- 
rait. Alors  les  prêlres-cardinaux ,  de  Taveu  de  l'em- 
pereur et  en  présence  des  princes  et  du  peuple  as* 
semblé  ,  prononcèrent  publiquement ,  en  vertu  de 
Tautorité  apostolique,  une  sentence  d'excommuni- 
cation qui  serait  encourue  par  l'empereur,  dans  le  cas 
où  il  viendrait  à  manquer  à  une  de  ses  promesses. 
L'empereur  s'engagea  en  outre  à  conduire  et  à  entre- 
tenir ,  au  delà  de  la  mer ,  cent  chalandres  *  et  cin- 
quante galères  ;  à' donner ,  aux«époques  d^drminées, 
les  moyens  d'opérer  le  passage  à  deux  nV^  cheva- 
liers ;  et  il  fit  jurer  sur  son  âme  qu'il  accomplirait 
toutes  ces  promessestst  qu'il  consentait  volojitiers  à 
ce  que  la  sentence  fût  portée  contre  lui  et  contre  son 


*  Ghalandre  ou  salandre ,  «spëce  de  navire  dont  on  se  servait  aâ  temps 
des  croisades.  On  trouve  dans  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  : 
«  Si  s'en  partirent  à  tant  et  se  recueillirent  en  lors  galies,  et  alërent  oa 
«  Gavata  ,  où  lor  salandres  estoient.  »  Ghalon  ou  chalan  servait  aussi  à 
designer  les  bAtiments  pécheurs  et  marchands.  Garpentier  en  fait  dériver 
notre  mot  chaland,  celui  qui  achète.  r' 
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royaume ,  si  eUes  n^élaieut  pas  observées.  Mais  re-' 
marquez  la  manière  dont  il  les  mit  à  exécution.  Sur 
ses  instances  réitérées ,  plusieurs  milliers  de  croisés  , 
redoutant  la  sentence  d'excommunication ,  se  ren- 
dirent, à  Tépoque  fixée,  au  port  de  Brindes  ;  mais 
Tempereur  avait  retiré  sa  faveur  à  presque  toutes  les 
villes  qui  servent  de  ports  de  mer;  en  vain  notre 
prédéc^l||tir  et  nous-méme  Favions  averti  fréquem- 
ment de  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires ,   et 
d'accomplir  fidèlement  ses    promesses.   Frédéric, 
oublieux  des  engagements  qu'il  avait  pris  par  prédi- 
eatei^rs  et  par  lettres  vis-à-vis  du  saint-siége  aposto- 
lique et  des  croisés ,.  relativement  aux  moyens  de 
Iransport  et  aux  vivres  à  fournir,  dédaignant  enfin 
le  soin  de  son  salut ,  retint  si  longtemps  les  chrétiens 
au  milieu  d'un  été  brûlant ,  dans  un  air  malsain  et 
dans  un  pays  de  mort ,  que  non-seulement  une  grande 
partie  dit  menu  peuple ,  mais  une  foule  de  nobles  et 
de  seigneurs  succombèrent  à  la  peste,  5  Fardeur  de 
la  soif,  au  feii  d'un  soleil  ardeii^,  et  à  beaifcoup 
d^autres  fléaux.  Parmiceux  qui  périrent,  se  trouvèrent 
deux  évêques  de  pieuse  mémoire,  celui  d'Angers  et 
celui  d'Augsbourg  ;  d'autres  ,  gravement  malades  , 
retournèrent  dans  leur  pays,  et  expirèrent  presque 
tous  dans  les  chemins,  les  forêts,  les  plaines,  les 
montagnes  et  les  cavernes.  Le  reste ,  après  en  avoir 
obt^u  la  permission  non  sans  peine,  et  quoique  les 
galères ,  \e&  cbalaiMres  et  les  vaisseaux  qui  devaient 
transporter  les  vivres ,  les  hommes  et  les  ctrevaux 
manquassent  cotïipliHement,  malgré  la  promesse  de 
m.  *.  ,  .  24 
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Frédérk ,  le  res^ ,  dis-je ,  «voyant  que  bi  îéi^  de  la 
bienbeureuse  Vierge  approchait ,  époque  où  les  vais- 
seaux commençaient  à  revenir  de  l^autre  côté  de  la 
mer ,  se  mit  en  route ,  s^abondonnant  au  péril  au 
nom  de  Jésus-Christ ,  et  pensant  que  l'empereur  al- 
lait suivre  de  près  cet  exemple.  Mais  lui ,  rendant 
vaines  ses  promesses ,  brisant  les  liens  qui  le  tenaient 
attaché ,  foulant  aux  pieds  la  crainte  de  ûîu ,  mé- 
prisant le  respect  dû  à  Jésùs-Christ,  ne  tenant  nul 
compte  de  la  censujre  ecclésiastique^  abandonnant 
Tarmée  chrétienne ,  laissant  la  Terre-Sainte  ea  proie 
aux  infidèles  y  et  renonçant  au  pieux  dévouenoent  des. 
chrétiens,  se  laissa,  entraîner  et  attirer  à  sa^  honte  et 
à  la  honte  de  toute  la  chrétienté,  vers  les  délices. du 
t|[;ône  qui  lui  étaient  habituelles;  se  réjouissaM, 
copune  on  dit,  de  pallier  par  à^  friyoles  excuses  Tab- 
jection  de  son  corps;  Réfléchissez  donc ,  et  \&jfez  s'il 
y  a  u^  douleui?  comparable  à  la  douleur  de  la  sainte 
église  roQaaine  votre  mère^,  si  cruellement  et  s^  fipé*- 
quemtnent  trompéçi  par  le  fils  qu'elle  avait  allaité ,  es 
qui  elle  avait  n^is ,  en  cette  occasion  ,  son  espoir  et 
sa.confiance,  à  qui  elle  avait  rendu  tant  etde  si  grands 
bienfaits.  Cependant  elle  dissimula ,  de  peur  qu^il 
n*eû)L  un  prétexte  pour  refiiser  de  secourir  la  Terre- 
Sainte;  elle  vilTexil  des  prélats ,  les  spoliations,  les 
eoiprisounemepts  et  les  outrages  multipliés  dont  il 
accablait  le^  égUses,  les  religieux  etles  clercs  :  elle  en* 
tendit  les  plaintes  toujours  nouvelles  des  pauvres , 
des  vassaux,  des  seigneurs^  enfin  des  enfants  ménae 
de  Téglise  qui  criaient  contre  cet  homme  :  plaiotes 
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Hm  ont  dà  parvenir  aux  oreilles  du  Dieu  deSabaoth. 
Qaoiqoe  Valise  romaine  doive  protéger  un  fils  élevé 
avec  tant  de  soins ,  et  dont  la  grandeur  est  Tceavre  de 
sa  amnificence ,  elle  gémit  maintenant  de  le  voir 
vaincu  sans  combat^  renversé  sans  ennemi ,  et  des- 
cendu à  ane  ignominie  qui  fait  sa  propre  bonté  et  sa 
«onfnsion  ;  elle  ne  déplore  pas  moins  Textermination 
de  Farmée  chrétienne  qui  n^a  pas  succombé  par  te 
glaive  ou  ta  supériorité  des  ennemis  y  mais  par  un  si 
ftHieste  abandon  :  elle  pleure  aussi  de  voir  le  reste 
4es  guerriers  dirétiens ,  exposé  aux  périls  de  la  m^ 
et  aux  teoapétes  des  fiots,  sans  pilote,  sans  guide  et 
^ns  chef,  voguant  au  hasard  ,  el  ne  pouvant  être  à 
la  Terre-Sainte  que  4'ttiie  mince  utilité.  Elle  vou* 
dirait  leur  donner  les  encouragements  qu^ils  méritent 
ef  1^  secours  d'un  renfort  opportun  ;  mais  les  oragea 
é^une  mer  agitée  et  la  rigueur  des  saisons  Tempè- 
ehent  d'exécuter  son  désir.  Elle  se  lamente  encore 
sur  la  ruine  de  la  Terre-Sainte  qu'elle  espérait  voit' 
aiqonrd'hui  arrachée  aux  mains  des  païens,  et  que 
Varmée  chrétienne ,  à  ce  qu'on  assure,  aurait  déjà 
recouvrée  par  t'échange  de  Damiette ,  si  les  lettres^ 
impériales  ne  le  lui  avaient  plusieurs  fois  défendu.  Et 
eetle  arasée  a«  se  deraii  peint  trouvée  enfermée  et  du 
pôOVDîr  des  païens,  si  Femperëur  eût  fourni  ter  sub^ 
side  de  galères  qju^en  avait  promis  en  son  nom  et  q,u'il 
4tÉii  aA:*pouvoir  dé*  donner.  Damiette  elle-même  re- 
mise, comme  on  nous  Fa  assuté,  à  son  lieutenant  et 
sur  laquelle  flottaient  les  aigles  impériales,  a  étécriTel- 
lement  pillée  le  même  jour ,  saccagée  de  fond  en  coodble 
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par  ses  soldats  et  rendue  boDteusement  par  eux  aui 
infidèles  \  ï^'église  romaine  éclate  de  nouveau  en  * 
sanglots  quand  elle  songe  h  ce  qu^a  coûté  cette  yille 
qu'on  a  perdue,  à  tant  de  travaux  et  de  peines,  à  tant 
de  dépenses  faites,  à  tant  de  fidèles  tués,  et  au  long 
espace  de  temps  si  inutilement  employé  :  alors  elle 
ne  cesse  de  pleurer «t  il  n'y  a  personne  pour  la  con- 
soler de  pertes  si  douloureuses  et  pour  essuyer  les 
larmes  qui  baignent  ses  joues.  Puis  donc  que  sa  voit 
a  déjà  retenti  dans  Rama  et  que  Rachel  pleure  avec 
des  lamentations  intarissables  non-seulement  ses  en- 
fants, mais  encore  tant  de  biens  perdus,  quel  chré- 
tien pourra  contenir  ses  gémissements  et  ses  soupirs? 
Quel  est  celui  de  ses  enfants  qui,  voyant  des  torrents 
de  larmes  couler  des  yeux  de  sa  mère,  ne  versera 
pas  aussi  des  pleurs?  Quel  est  celui  qui  ne  compatift 
pas  aux  angoisses  de  sa  mère ,  qui  ne  partagera  pas 
son  immense  douleur?  Quel  fidèle  ne  sera  pas  en« 
flammé  d'un  zèle  plus  ardent  encore  à  secourir  la 
Terre-Sainte,  de  peur  que  la  jeunesse  chrétienne  ne 
paraisse  complètement  abattue  par  un  revers  inat- 
tendu, et  plongée  dans  une  ignominieuse  consterna- 

*  Oo  ne  troQTe,  dans  les  lettres  d^Honorios  III,  aacim  renseignement 
'  qui  pniss^  confirmer  cette  accusation  tardite.  U  est  ?rai  que  le  duc  de 
Baiière,  qui  était  considéré  à  la  croisade  de  4220  comme  le  lieutenant 
de  Frédéric,  insista  fortement  pour  la  reddition  de  Damlette;  mais  c^é- 
tait  une  opinion  partagée  par  le  roi  de  Jérus&lem  et  les  principaux  ba- 
rons ,  dans  les  eirqonstances  funestes  où  se  trouvait  Parmée ,  et  iln'ei^ 
pas  permis  de  croire  à  des  instructions  secrètes  de  Pempareur  à  cet  égard.. 
Ses  liaisons  avec  les  soudans  d'Egypte  ne  datent  que  delà  croisade  qu'il 
f  t  en  personne. 
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tien?  Les  boinmes  de  cœur  et  les  enfaûls  de  Jésus- 
Obrist  ne  doivent-ils  pas  être  animés  du  désir  de  se^ 
courir  la  Terre-Sainte,  d^autant  pltos  mement  qu'ils 
voient  ce  revers  inattendu  faire  rejaillir  une,  plus 
grande  honte  sur  le  père  et  sur  le  fils,  sur  le  Rédemp- 
teur et  les  rachetés,  sjur  le  Christ  et  sur  le  peuple 
ebrétien?  Quant  à  nous,  nous  avons  Tintention  de 
renouveler  iVntreprise  avec  (fautant  pliis  de  zèle»  et 
nous  voulons  chercher  les  remèdes  à  appliquer  au 
mat  avec  des  réflexions  d^aulant  plus  profondes,  que 
le  besoin  est  plus  ui;gent  et  qu'une  plus  grande  an- 
goisse accrue  par  tant  de  douleurs  est  venue  glacer 
notre  âme;  eneffet^  le  Seigneur  se  montre  quelque 
peu  irrité  contre  son  peu  pie  et  n^a  pas  en  ce  temps-ci 
accepté  le  sacrifice  des  mains  de  celui  qui  n^a  pas 
imité  la  prudence  des  hommes  *  en  qui  Israël  a  cou- 
tume de  trouver  son  salut.  Cependant  les  miséricordes 
de  Dieu  ne  sont  pas  épuisées,  et  sa  compassion  ne  nous 
a  pas  encore  abandonnés.  Nous  devons  donc  espérer 
dans  la  miséricorde  de  notre  Dieu,  qui  nous  montre 
la  route  par  laquelle  nous  marcherons  heureusement 
à  cette  entrepi'ise,  et  il.  choisira  des  hommes  selon 
^on  cœur,  des  hommea  ayant  le  cœur  simple  et  Jes 
mains  pures  qui  guideront  Tarmée  chrétienne.  Cest 
pourquoi  nous  prions  dans  le  Seigneur  votre  frater- 
nité, nous  vous  recommandons  et  vous  enjoignons, 
parce  rescrit  apostolique,  d'exposer  la  présente  lettre 
^ux  clercs  et  aux  laïqAs  qui  vous  sont  confiés;  de  les 

'  Per  quem.  Je  propose  ei  induis  per  quos. 
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îavîter  à  eette  sainte  entreprise^  ain  qu'ils  s'efforcent 
d'y  préparer  leurs  âmes  ;  de  les  animer  par  tos  exhor- 
tations assidues  à'tenger  Tinjure  faite  à  Jésus-Cbrist^ 
pour  que  le  saint-siége  apostolique  les  trouve  prêts  et 
bien  disposés,  quand,  sur  plus  mûre  délibération,  i{ 
jugera  convenable  de  les  appeler.  Or,  pour  ne  pas 
ressemblera  ces  chiens  muets  qui  ne  peuvent  aboyer, 
pour  ne  pas  paraître  préférer  ua  homme  à  Dieu  en 
ne  tirant  point  vengeance  de  celui  qui  a  causé  un  si 
grand  désastre  pour  le  peuple  chrétien,  de  cet  empe- 
reur Frédéric  qui  n'est  point  parti  en  Terre-Sainte  ^ 
Tépoque  axée,  qui  n'y  a  point  fait  passer  aux  traver- 
sées convenues  Taisent  plus  haut  spécifié,  qui  n'a 
poipt  envoyé  au  secours  de  ladite  terre  les  mille  che- 
valiers qu'il  devait  y  entretenir  à  ses  frais,  mai^  qui, 
en  manquant  ouvertement  à  ses  promesses  sur  ces 
trois  articles,  s'est,  enfermé  de  lui-^méme^  dans  les 
liens  de  Texcommunication  dessus  dite,  nous  le  dé- 
clarons, quoique  malgré  nous,  publiquement.excoin- 
munié  ;  nous  défendons  à  tous  d'avoir  le  moindre 
commerce  avec  lui,  et  nous  nous  réservons  d'agir 
contre  lui  avec  plus  de  sévérité,  si  son  opiniâtreté 
Texîge.  Cependant  nous  avons  confiance  dans  la  clé-, 
menée  du  père  divin,  qui  veut  que  personne  ne  pé- 
risse :  nous  comptons  qu'à  moins  d'une  rébellion  in- 
vincible, ce  collyre  ecclésiastique,  appliqué  sur  les 
yeux  éteints  de  son  âme,  leur  rendra  là  faculté  de 
s'ouvrir  à  la  lumière,  qu'il  pKMrra  voir  alors  sa  nu- 
dité et  échapper  à  l'ignominie  qu'il  a  encourue,  qu'il 
remerciera  son  médecin  et  reviendra  vers  l'église,  sa 
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mètty  avec  rbumiiité  nécessaire  et  en  donnant  «alis- 
faction  ccmvenable,  pour.f  eCevQÎr  les  remèdes  dn  sa- 
int. Car,  n<ms  le  disons  dans  le  Seigneur,  nous  ne 
désirons  pas  que  celui-là  soit  perdu,  ^ui  était  pour 
itous  Tobjet  d'une  affection  sincère,  avant  même  que 
nous  fussions  «e  que  nous  sommes.  Donné  à  Lali^h, 
Tan  secotid  de  notre  poutiBcat*  )i 

De  «on  côté  rempereub  Frédéric,  ayant  Bp^Hs 
qu'il  était  excommunié,  fut  sai^i  d'une  violente  co- 
lère; et  de  même  que  le  pape  avait  fait  publierda  sen- 
tencepar  lettres  dans  tous  les  pays  cbrétiens,  de  ihéûiè 
ledit  empereur  écrivit  h  toUfe  les  roîs  et  princes  chré- 
tiens, se  plaignant  de  la  senteocè  portée  contre  lui  et 
ta  déclarant  injuste.  11  annonça  à  chacun  et  à  toud 
qu^il  était  revenu  de  son  voyage  commencé,  non  pas 
sur  de  frivoles  prétextes,  ainsi  que  le  pape  Tavait 
avancé  faussement,  mais  à  cause  d'une  maladie  trèt- 
sérieuse  ;  et  il  en  appela  eu  témoignage  de  celui  qui 
(est  un  témoin  fidèle  dans  le  ciel.  Il  affirma,  en  outre, 
qu'aussitôt  que  Dieu  lui  aurait  donné  la  sanié  cor- 
porelle, il  accomplirait  envers  le  Seigneur  son  Vceu 
de  pèlerinage  avec  l'appareil  qui  convient  à  un  em- 
pereur. Entre  autres  rois  catholiques,  il  envoya  ëU 
roi  d'Angleterre  des  lettres  scellées  du  sèëau  à^ot,  lui 
exposant  que  l'église  romaine  était  dévorée  de  tbilè 
les  feux  de  l'avarice,  et  qué  sa  concupiscence  était  èi 
manifeste,  que  les  bieiis  ecclésiâstiijues  ne  suffisent 
plus  à  ses  désirs,  elle  ne  ferait  pas  difficulté  de  dés- 
hériter les  empereurs,  les  rois,  les  princes,  et  de  leé 
rendre  ses  tributaires.  H  disait  au  roi  d'Angleterre  de 


Digitized 


by  Google 


576  HENRI  I«. 

considérer  pour  sa  part  l'exemple  de  sôu  père  le  rôi 
Jean  que  Téglise  romaine^  avait  tenu  sous  rexcom- 
munication,  jusqu'à  ce  qu'elle  lui  eût  imposé  tribut 
à  lui  et  à  ses  états.  «  Que  lous  en  général,  ajoutait-il, 
prennent  pourexempie  le  comte  de  Toulouse  et  beau-^ 
coup  d'autres  princes  doot  elle  cherche  à  retenir  sous 
llinterdit  les  terres  et  les  personnes,  jusqu'à  ce  qu'elle 
les  réduise  à  une  servitude  semblable.  Je  passe  sous 
silence  tes  simonies,  les  exactions  multipliées  et 
inouïes  que  les  Romains  exercent  sans  relâche  sur 
les  gens  d'église,  leurs  usures  tant  manifestes  que 
secrètes  dont  l'énormité  jusqu*alors  inconnue  in* 
fecte  l'univers  :  ce  sont  d'insatiables  sangsues  à 
la  parole  plus  mielleuse  que  le  miel  et  plus  coulante 
que  l'huile.  La  cour  romaine,  dis<3nt-ils,  c'est  l'é- 
glise, c'est  notre  mère,  c'est  notre  nourrice  ;  tandis 
que  la  cour  romaine  est  la  racine  et  la  sojurce  de  tous 
les  maux  :  ses  actes  ne  sont  pas  ceux  d'une  mère,  mais 
ceux  d'une  marâtre,  et  ses  œuvres  trop  connues  en  font 
foi.  Que  les  nobles  barons  d'Angleterre  se  souvien- 
nent que  le  pape  Innocent  fortifia  )eur  parti  par  une 
bulle  et  les  engagea  à  se  soulever  contre  le  roi  Jean, 
comme  contre  un  ennemi  obstiné  de  l'église.  Mais 
lorsque  ledit  roi  eut  été  énormément  abaissé,  et  quand 
il  se  fut  donné  en  esclavage  à  l'église  romaine,  lui  et 
son  royaume,  comme  un  efféminé,  ledit  pape,  sans  se 
soucier  du  respect  humain  pu  de  la  crainte  de  Dieu, 
foula  aux  pieds  les  seigneurs  qu'il  avait  soutenus  et 
excités  d'abord;  il  les  laissa  en  péril  de  mort,  prêts  à 
être  dépouillés  misérablement  de  leurs  héritages,  afin 
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(  pensée  douloureuse  et  digne>û'li0  Romain  )  que  sa 
bouche  toujoui  8  béante  engloutit  cette  grasse  proie. 
Or  il  est  advenu  (jlie,  par  suite  de  I  avarice  des  Ro- 
mains, la  reine  d^s  nations  a  été  mise  sous  tribut. 
Voilà  les  mœurSyd es  Romains,  voilà  les  pièges  tendus 
aux  pr^ats;  la  <!Our  de  Rome  cbercîie  à  surprendre 
chacuft  d^eux  et  tous  à  la  fois,  à  leur  enlever  leurs 
^us,  à  asservir  leur  liberté,  à  ^ubler  leur  paix  : 
couverts  de  peaux*  de  brebis,  des  Romains  sont  des 
loups  ravisseurs.  Ils  envoient  çà  et  là  des  légats  ayant 
pouvoir  d  excommunier,  de  suspendre  et  de  pCinir, 
chargés  non  point  de  semer  la  semence,  c'est-à-âire 
la  parole  de  Dieu,  etdë'la  faire  fructifier,  maisd^extor- 
quer  de  Targent^de  recueillir  et  de  moissonner  ce 
qu^ils  n'ont  nullemeat  semé.  Ainsi  ilarrive  qu^ils  pil* 
lent  les  églises  sacrées,  les  refuges  des  pauvres,  les 
demeures  des  saints,  que  nos  pères^  hommes  pieux  et 
simples,  avaient  fondées  pour  subvenir  aux  besoins 
des  pauvres  et  des  pèlerins  et  à  Pentretien  des  reli- 
gieux. Maintenant,  ce$  Romains  dégénérés  et  mépri- 
sables, enflés  seulement  de  leur  science  dans  les  let- 
tres, portent  leur  audace  téméraire  jusqu'à  aspirer 
aux  empilées  et  aux  royaumes.  L'église  primitive  était 
fondée  sur  la  pauvreté  et  sur  la   simplicité,  alors 
qu'elle  enfantait  avec  fécondité  tous  ces  saints  dont 
fait  mention  le  catalogue  sacré  ;  et  personne  ne  peut 
poser  d'autre  fondement  que  celui  qui  a  été  posé 
par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  aflermi  par  lui. 
Ahjourd  hui  que  les  Romains  naviguent  sur  les  ri- 
chesses, se' roulent  dans  les  richesses,  édifient  dans 
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les  richesses,  on  doit  craindre  cpate  les  murailles  de 
Fégiisé  ne  penchent  et  que  la  base  venant  à  man- 
quer, il  ne  s'ensuive  éeroulemen;t.  Ces  Romains,  et  ce- 
lui qui  scrute  tous  les  cœurs  ne  Tignore  pas,  se  dé- 
chaînent injustement  contre  nous,  disant  que  nous 
n'avons  pas  voulu  opérer  notre  passage  à  i' époque 
fixée  ;  tandis  qu'indépendamment  de  tna  mauvaise 
santé,  j'étais  retenu  par  d'important»  et  inévitables 
démêlés,  relativement  à  l'église  et  à  l'empire.  En  pre- 
mier lieu,  j'avais  à  châtier  l'insolence  des  rebelles  si- 
ciliens :  et  il  ne  nous  paraissait  ni  prudent  ni  utile  à 
h  chrétienté  de  partir  en  Terre-Sainte  en  laissant 
derrière  nous  une  guerre  intestk»  ;  pas  plus  qu'il  ne 
convient  à  un  médecin  d'appliquer  un  bandage  sur 
une  blessure  avant  d^en  avoir  retiré  le  fer.  ï>  Enfin 
Frédéric  concluait  en  exhortant  tous  Tes  princes  à  se 
prémunir  contre  une  pareille  avarice  et  une  pareille 
iniquité,  parce  que  : 

Quand  brûle  la  maison  du  yoisin ,  c'est  de  tes  propres  affaires  qu'il 
s'agit. 

L'empereur,  irrité  de  la  sentence  portée  contre 
lui,  souleva,  contre  le  seigneur  pape  et  contre  le  pa- 
trimoine de  l'église  romaine,  une  sédition  furieuse  ; 
envahissant  ses  villes  et  s'emparant  de  ses  châteaux. 
Ce  même  pape  donna  le  récit  détaillé  de  ces  violences, 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Romain,  légal  en 
France,  et  dont  voici  la  teneur  : 

«  Grégoire,  évéque,  h  Romain,  légat  en  Franôe, 
salut,  etc..  Réfléchissez,  nous  vous  en  prions,  et 
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v4>yeB  s'il  y  a  une  douleur  comme  notre  douleur  :  le 
fiU  que  FégUsô  romaine  avait  nourri ,  et  qu'elle  avoit 
rendu  puissant,  espérant  trou  Ver  en  lui  uaééfenseur 
contre  les  nations  perfides,  est  maintenant  son  per- 
sécuteur acharné  et  son  ennemi  mortel.   Pour  ne 
p«s  garder  le  silence  sur  les  injures  atroces  et  les 
énormes  dommages  que  Tempereur  Frédéric  fait 
éprouver  à  Téglise  et  aux  personnes  ecclésiastiques, 
lesayantdamnablementtdurmentées  jusqu'ici,  sachez 
qu'il  attaque  le  patrimoine  du  siège  apostolique,  en 
y  envoyant  des  Sarrasins  et  autres  gens  :  ce  qu'il  y  a 
d^  plus  exécrable  encore ,  il  a  fait  alliance  avec  le 
Soudan  et  autre^ impies  Sarrasins  *;  il  a  pour  eux  de 
l'amitié,  ^our  les  chrétiens  une  haine  déclarée  ;  il 
s'occupe  de  ruiner  les  maisons  des  Hospitaliers  et  des 


*  Les  Sarrttins  étaient  hors  des  atteintes  de  l^excommnnioation,  et  Frë- 
déric,  en  les  employant,  nWait  pas  à  se  défier  de  la  terreur  que  les  me- 
naces du  pape  auraient  pu  inspirer  aux  chréliens.  Déjà  il  ne  craignait 
pas  de  montrer  hautement  sa  prédilection  pour  ces  mercenaires  dévoués 
qo^ilayait  trouvés  cantonnés  en  Sicile^  etqu^il  transporta  dans  la  Gapita- 
Date  à  Locera ,  ville  voisine  de  Foggia ,  que  les  historiens  eontempo- 
rains  appellent  souvent  Nuceria  et  Nocera  delli  Pagani,  Nous  trouvons 
aussi  dans  les  chroniques  du  temps ,  et  particulièrement  dans  Matteo  di 
Gioyenazso ,  que  Frédéric  faisait  venir  fréquemment  de  la  Barbarie  des 
compagnies  de  Sarrasifis  dont  Tarrivéc  inspirait  d'ordinaire  un  grand 
effroi.  Ce  fut  surtout  après  son  expédition  de  Palestine,  où  on  lui  fit  un 
si  grand  crime  de  son  indifférence  religieuse,  et  même  de  sa  sagesse  po- 
Htiqiie,  que  Frédéric  favorisa  les  Sarrasins  qui  Pavaient  aidé  à  chasser 
Jean  de  Brienne.  Il  eut  non-seulement  des  mercenaires  arabes,  mais  en- 
core unt  université  arabe ,  des  connubines  arabes.  Sourent  il  confia  attx 
Sarrasinfljes  charges  de  portulan,  de  justicier.  Les  chroniqueurs  ont  con- 
servé les  noms  de  plusieurs  chefs  de  ces  Sarrasins,  tels  que  Pbocax, 
Raie!,  Zaid,  Raalcb^  etc. 
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frères  de  la  jnilice  du  Temple,  et  d'anéantir  avec  im- 
piété ces  deux  ordres  à  qui  l'on  doit  la  conservation 
des  restai  Jie  la  Terre-Sainte.  D'après  ses  instructions, 
la  Irêve  ayant  été  rompue  entre  les  Sarrasins  et  les 
chrétiens,  les  Sarr^ins  vinrent  attaquer,  à  main 
armée,  les  possessions  des  Templiers,  tuèrent  ou 
fîreiA  prisonniers  beaucoup  d'hommes,  et  enlevèrent 
un  riche  bu  tin. ^  Les  Templiers  indignés  s'armèrent 
à  leur  tour,  et  arrachèrent  aux  Sarrasins  qne  partie 
du  butin,  pour  une  valeur  d'environ  six  mille  marcs. 
Alors  Thomas,  comte  d'Acerra,  familier  de  Tempes 
reur,  vint  les  assaillir  comme  un  furieux  à  leur  re* 
tour;  et,  tandis  que  les  Templiers  ^e  voulaient  pas 
violer^  les  èlatut&  |le  leur  ordre,  en  se  servant  de 
leurs  armes  contre  des  chrétiens,  Thomas  leur  enleva 
.  par  la  forcé  leur  butin,  et  le  rendit  aux  Sarrasins,  à 
l'exception  de  quelques  ob}ets  que  ledit  Tliomas 
garda,  dit-on,  pour  lui-même.  Si  les  Sfiwrasins  dé*- 
pouillent  des  chrétiens,  non-seulement  ledit  Tho- 
mas ne  s'occupe  pas  de  faire  rendre  ce  qui  a  été  pris, 
mais  encore  il  ne  veut  pas  permettre  que  les  chré- 
tiens fassent,  en  aucune  façon,  du  butin  sur  les  Sar- 
rasins; d'où  il  advient  que  ceux-ci,  devenus  plus 
hardis,  ne  craignent  pat  d'attaquer  les  nôtres,  et  que 
les  nôtres,  rédoutant  quelque  trahison,  n'osent  guère 
se  défendre.  Ainsi,  l'effusion  du  sang  chrétien  tourne 
au  profit  de  l'empereur,  et  est  pour  lui  un  avantage 
odieux.  Ledit  Thomas,  ou  pkitôt  l'empereur,  par  le 

^  Audieniibus.  Evidemment  audentihu^. 
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moyen  dudit  Tliomas  y  persécute  cruellement  les 
maisons  âe  Tordre  ;  il  les  a  dépouillées  par  une  sorte 
de  siège  et  par  la  violence  des  édifices  et  des  terres 
qu^elles  possédaient  ;  il  essaie  de  les  priver  des  pri- 
vilèges que  leur  a  accordés  le  saint-siége  apostolique, 
et  de  les  soumettre  à  la  juridiction  impériale  ;  ce  qui 
est  manifestement  contraire  ;biux  libertés  de  Téglise. 
Il  a  fait  réunir  en  Sicile,  et  en  Apulie  cent  esclaves 
qi|i  appartenaient  à  la  maison  de  I^Hôpital  et  à  la 
maison  du  Temple,  et  il  les  a  rendus  a 
sans  donner  auxdites  maisons  aucune  c 
pour  ce  dommage.  Ainsi ,  il  préfère  a 
du  Christ  les  serviteurs  de  Mahomet^ 
ressert  évidemment  de  ce  que  nous  avoi 
aussi  ppijr  sûr  que  ledit  empereur,  quoiqu^on  dise 
qu^il  s'est  Rembarqué  avec  peu  de  troupes,  envoie  une 
grande  armée  de  Sarrasins  et  de  chrétiens  contre  le 
patrimoine  de  Tèglise,  afin  que  son  mépris  pour  la 
foi  et  sa  méchanceté  soient  counus,  et  qu'il  en  donne 
à  tous  une  preuve  manifeste.  Cependant  nous  avons 
ferme  espoir  et  confiance  en  celui  qui  a  établi  son 
église  sur  la  pierre  de  la  foi  :  ^quelque  fougueux  que 
soient  les  vents  qui  TassaiUent,  queU  que  soient  les 
fleuves  qui  Finondent,  il  ne  permettra  pas  quelle 
soit  renversée  ou  submergée.  Puis  donc  que  nous 
voyons  l^mpereur  machiner  si  inéchamn^ent  la  sub- 
versiomde  la  foi  chrétienne,  et  agir  avec  tant  d'im- 
piété, nous  pourrions  redouter  les  plus  grands 
périls,  si  nous  ne  peosions  que,  quoique  l'iniquité 
de  l'impie  se  prolonge  longtemps,  jamais  cependant 
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il  ne-fMrévaaéra  dans  sa  méchanceté,  maïs  pluMt  ^ 
disparaîtra  en  elle^  Mais  comme,  diaprés  Vol&ce  qni 
nous  a  été  confié,  to«t  indigène  que  ûoqs  en  somivte»> 
nous  sommes  forcé  de  i^eîiler  à  ce  qu'nn  servitear 
de  Mahomet  ne  puisse  sévir  plus  longtemps  contre 
les  serviteurs  do  Chri^,  mais  à  ce  qu^it  doit  phitdt 
<;onfondu  dans  sa  fureur,  et  à  ce  que  la  gloire  du 
nom  chréiien  soit  exaltée ,  nous  reeommanéons  et 
mijoignons  à  votre  afiectîou ,  par  ce  rescril  aposto- 
lique, de  faiffe  annoncer  soitatieUemieut  ces  choses  à 
tous  les  fidèles  ehrétiens  dans  le  pays  de  votre  l^a^ 
tion ,  afin  qu'ils  tiennent  ferme  pour  le  màrniien  dt$ 
la  foi  et  TobservatiiMi  de  la  religion,  comme  s'tt 
s^agiâsait  de  kurs  intérêts  particuliers,  et  que  vous 
ne  dédaigniez  pas  de  les  animer  par  de  sahitaires  aver^ 
ttssements  et  par  des  exhortations.  Donné  à  Latran, 
^UK  nones  d'août,  l'an  second  de  notre  pontificat.  » 

LfFBOPLE   de  ROME   SE  SOULÈVE  CONTRE  LE  PAPE.  — 

Victoire  DU  comte  de  Toulouse  contre  les  Français. 
^—  Mort  d'Etienne  ,  archevêque  de  Cantorbért.  — 
^hotUPTioN  DBS-  Gallois..  —  ks  sont  repoussés.  —  DÉ-- 
"«yoLS.  —  Vers  le  même  temps ,  le  peuple  romain  se 
souleva  centre  le  pape  Grégoire,  le  chassa  de  la  villes 
le  jour  solennel  de  Pâques,  et  le  poursuivit  jusqu^à 
son  château  de  Viterbe.  Bientôt  le  nombre  de  ses  en- 
tiemis  s'étant  accru^  Gl'égoire  fut  obligé  de  s'enfuir 
à  Pérouse.  le  pape  n'ayant  pas  d'autre  moyen  de 
vengeance,  enferma  ses  persécuteurs  dans  les  liens 
de  l'excommunication . 
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Vers  le  même  temps,  le  roi  de  France  envoya  en 
Provence,  contre  le  coi^te  de  Toulouse,  une  nom- 
brense  expédilion  militaire  :  cette  armée  était  chargée 
de  vaincre  le  cojoite  et  de  le  chasser  de  ce  pays.  Ayant 
appris  qu  ors.  à  iCastel-Sarrasio, 

une  des  p  b,  les  Français  se  pro- 

posèrent îomte,  averti  de  leur 

arrivée,  c  ayec  un  gros  corps 

d'homme  essa  une  embuscade. 

Il  se  cadha  avee  les  siens  dans  une  forêt  par  où  les 
Français  devaient  passer,  et  attendit  leur  venue.  Dès 
qae  les  Français  furent  arrivés  au  lieu  de  Tembus* 
eade,  le  comte  et  les  siens  tombèrent  sur  eux  à  Tim- 
proviste,  et,  à  la  suite  d'un  combat  furieux,  cinq 
cente  chevaliers  français  furent  fait»  prisonniers ,  et 
un  grand  })ombre  fut  tué.  £m  sergents  et  lM)mmes^ 
d'armes,  deux  mille  combattants  environ  furent  pris 
et  dépouillés  jusqu'à  la  peau.  Le  comte  fit  crévec  les 
yeux  aux  uns ,  couper  le  nèz  et  les  oreilles  aux  autres^ 
abattre  à  ceut-là  les  mains  et  les  pieds  ;  puis  il  le» 
renvoya  dans  leur  pays,  ainsi  mutilés,  pour  servir 
d'aflreux  spectacle  à  leurs  compatriotes,  ses  ennemi§. 
Après  s'être  d'abord  emparé  de  tous  les  bagages  ap- 
partenant aux  chevaliers  prisonniers,  le  comte  vain- 
queur les  enferma  sous  bonne  garde.  Cette  bataille 
fut  livrée  près  de  Gastel-Sarrasin,  le  quinzième  jour 
avant  l^s  calendes  de  juin.  Disons,  en  peu  dé  nwil^j 
que  les  Français  ayant  renouvelé  trois  fois  leur  teni^ 
tative  cette  année-là,  furent  mis.en  fuite,  faits  prison-^ 
niers,  et  incarcérés  par  ledit  comte. 
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Cette  même  année,  Etienne^  archevêque  de  Cafitor 
béry,  expira  dans  son  manoi^deSlindon,  le  huitième 
jour  avant  les  ides  de  juillet,  et  il  fut  enterré  à  Can- 
torbéry,  la  veille  des  noues  du  mênae  mois.  Après 
les  funérailles  ^Etienne ,  lesmoines  de  Cantorbéry 
ayant  obtenu  la  permission  du  roi,  élurent  un  moine 
tiré  de  leur  église  et  nommé  maître  Gaultier  de 
Hémesham,.;le  septième  jour  avant  ks  noues  d'août. 
Les  moines  Tayant  présenté  au  roi  y  celui-ci ,  après 
une  longue  délibération,  refusa,  pour  des  mbtifs  dé- 
terminés, de  reconnaître  le  nouvel  élu.  H  objecta  en 
premier  lieu  aux  moines  que  le  père  de  Gaultier 
avait  été  convaincu  de  vol  et  suspendu  au  gibet  pour  ce 
crime  ;  et,  en  second  lieu,  qu'à  Tépoque  de  Tinterdit, 
Gaultier  avait  embrassé  le  parti  contraire  au  roi  Jean, 
son  père  à  lui.  En  outr»,  les  évéques  suifragants  de 
l'église  de  Cantorbéry  reprochèrent  au  nouvel  élu 
d'avoir  entretenu  commerce  charnel  avec  une  reli- 
gieuse, et  d'en  avoir  eu  des  enfants,  ll&^joutèrent  de 
plus  qu'on  ne  devait  pas  procéder  àj'élection  d'un 
archevêque,  sansqu^ils  y  assistassent.  Mais  ledit  Gaul- 
tier, persistant  fermement  dans  l'élection  faite  en  sa 
faveur,  prit  avec  lui  quelques  moines  de  Cantorbéry, 
aussitôt  que  l'appel  eut  été  inteijeté,  etfilla  se  présen- 
ter au  seigneur  pape,  lui  demandant  avec  instance  dé 
confirmer  l'élection.  Le  seigneur  pape  ayant  connais- 
sance de  l'opposition  qu'y  apportaient  le  roi  et  les 
évéques,  diiféra  de  se  prononcer  jusqu'à  plus  ample 
information.  Lorsque  le  roi  et  les  évéques  apprirent 
que  le  nouvel  élu  s'était  mis  en  chemin  pour  la  cour 
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de  Rome,  ils  rédigèrent  par  écrit  les  objections 
dout  nous  ayons  parlé  ;  les  lettres  furent  revêtues 
du  sceau  du  roi  et  du  aceau  des  évéques  :  Tévéque  de' 
Rochester  et  celui  de  Cbester  furent  chargés  de  les 
remettre  au  seigneur  pape ,  et  maître  Jean ,  archi- 
diacre de  Bedfort,  de  porter  la  parole  en  cette  affaire. 
Les  ambassadeurs,  étant  enfin  arrivA  à  Rome,  pré- 
sentèrent au  seigneur  paj^  lès  lettres  du  roi  et  des 
évéques  :  le  pape,  les  ayailt  lues  avec  atteution,  prit 
l'avis  de  ses  cardinaux,  et  donna  jour  aux  depx  parties 
pour  le  lendemain  des  Cendres;  jour  auquel,  après 
avoir  pesé  là  justice,  il  rendrait  sa  sentence  défini- 
tive. Cette  même  année,  pendant  tout  Tété,  eurent 
lieu  des  éclairs  et  des  coups  de  tonnerre  épouvan- 
table, qui,  en  différents  lieux^  incendièrent  des 
édifices  ,  tuèrent  des  hommes  et  des  auimaux  ; 
et,  dans  Tautomne  qui  suivit,  des  torrents  de  pluie 
tombèrent  constamment  ;  ce  qui , .  à  Tépoque  de 
la  moisson,  causa  de  grandes  pertes  aux  cultiva- 
teurs. 

Vers  le  même  temps,  au  mois^^aôùt,  les  cheva- 
liers et  les  sergents  du  château  de  Montgomery  ^  silué^ 
sur  la  frpntière  du  pays  de  Galles,  firent  une  expédi- 
tion, ainsi  que  la  milice  du  pays,  à  leffet de  rendre 
libre  et  sûr  le  passage  d'u§fe,route,  non  Igin  du  châ- 
teau ;4(iquêtle  était  infestée  par  des  brigands  gallois,  qui 
massacraient  les  voyageurs  et  pillaient  les  passants. 
Étant  venus  sur  les  lieux  avec  des  épées^  des  haches, 
des  bâtons  et  autres  armes,  ils  mirent  le  feu  aux 
bois,  aux  arbr^,  qùx  buissons  et  aux  baies  épaisses 
ni.  25 
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|qui  obstruaient  la  rottte],  afin  de  la  rendre  large  et 
commode  ans  voyageurs.  Les  Gallois  en  étant  infor- 
més, survinrenten  grand  nombre,  et,  se  jetant  avec 
foreur  sur  les  Anglais,  ils  les  foreèrent  à  rentrer 
dans  le  diâteau ,  après  leur  avoir  tué  quelques  hom- 
mes. Les  Gallois  ayant  mis  le  siège  deVant  Mon%o- 
mery,  les  assises  en  dénnèrent  sur-le-cbamp  avisa 
Hubert,  grand  justicier  d'Angleterre,  qui  réf»mment 
avait  été  ioTesti  par  le  roi  ,de  cette  terre  et  de  ce  châ- 
teau :  le  4roi  s^y  rendit  en  toute  faftte ,  et  oblige  fes 
Gallois  à  lever  le  siège.  Cependant  le  roi  d'Âqgle* 
terre,  qui  était  venu  avec  un  petit  nombre  d^bommes 
d'armesi  attendit  un  corps  de  troupes  plus  puissant, 
et  quand  ces  renforts  furent  arrivés,  il  se  irendit  à  1^ 
forêt  dorrt  nous  avons  parlé,  qui  ^ait  fort  spacieuse, 
et  qui  avait ^  disait-on,  cinq  lieues  en  longueur. 
Quoiqu'ell€Î>fûl  vaste;  et  que  les  fourrés  présentas- 
sent de  grands  obstacles,  on.parvint,  non  sans  p(»De, 
k  ta  détruire,  sôit  en  Fabajltaut ,  soit  en  y  mettant  le 
feu.  Le  roi  alors  conduisit  son  armée  dans  Pinté- 
rieur  du  pays ,  ef  étant  yeno  à  une  habitation  de 
jBoines  blancs  iioaimée  Gridde,  qui  était  le.  réceplaele 
des  Gallois,  à  ce  qui  avait  été  rapporté  au  roi,  il 
donna  ordre  de  livrer  aux  flammes  M  bâtiment,  qui 
fut  réduit  en  cendres.  !.#  grand  justicier  Ehiberl, 
ayaaat'pemarqué  que  la  position  du  Keu  ^ît  prftque 
inexpugnable,  fit  bèttr  en  cet  endroit  même  un  cbâ- 
tea«-fort ,  de  l^aveu  du  roi.  Mats  avani  que  les  on- 
vrages  eommenoés  eussent  été  achevés,  beaucorrp  de 
gens  Airenltciés dis  part  et" d'antre,  et  un  noble  sei- 
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{pmeur,  GuiUaume  deBrause,  fui  pris  et  encbâinépdr 
les  Gallois,  tandis  qu'il  était  allé  cbereber  des  vivres. 
Un  «otre  ctievalier^  à  qui  le  rot  avait  ceint  dernière*- 
ment  le  baudrier  militaire,  était  sorti  avec  plusieurs 
hommes  d'armes-poiir  se  procurer  des  vivres;  voyant 
ses  compagnons  enferméls  par  les  ennemis,  if  s'élança 
intrépidement  au  milieu  d'eux,  et  après  avoir  tué 
un  g[rand  nombre  d'adversaires,  succomba  sous  le 
nombre,  et  resta  sur  la  place  avec  plusieurs  autres  de 
Tarmée  du  roi.  Or,  it  y  avait  dans  l'armée  du  roi 
nne  foule  de  seigneurs  qui  étaient  confédérés. avec 
Léolin,  et  dont  l'adhésion  an  i^oi  n'était  que  feinte. 
Bientôt  Tarmée  manqua  complètement  de  vivres,  et 
le  roi ,  comprenant  que  plusieurs  des  siens  se  dé- 
tournaient de  lui,  et  mentaieut  envers  lui  de  bouche 
et  de  cœur  en  n'observant  pas  leur  serment  de  fidélité, 
fat  obligé  de  conclure  un  traité  honteux,  et  de  con- 
sentir à  ce  que  le  château ,  bâti  avec  de  grandes  dé- 
penses et  déjà  presque  achevé,  fût  rasé  à  ses  propres 
frais.  Léolin  devait  donner  trois  mille  marcs  au  roi 
en  competisation  des  travaux  et  dépenses  faites.  Le 
traité  ayant  donc  été  confirmé/ chacua  retourna  chez 
soi.  Ainsi  le  roi  d'Angleterre  revint  dans  ses  états,après 
avoir  passé  environ  trois  mois  à  la  construction  dudit 
cbâte^a,  avoir  dépensé  inutilement  des  sommes  con- 
sidérables, et  en  laissâ^ut  ignominieusemeut  dans  les 
fers  de  Léolin  rillustre  seigneur  Guillaume  de  Bradse. 
Ce  qui  excita  alors  un  rire  universel,  c'est  qu'au  mo- 
mepJL  ou  on  se  mit  à  coastriiire  re château^  le îusti- 
cier ,  voulant  lui  donner  un  notù',  V^fpeh  Sùttist 
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d'Hubert*.  Eu  effet >qoand  on  vit  à  la  Qn  qu^après 
tant  de  travaux  et  tant  de  dépenses,  ce  château  était 
rasé  jusqu^au  sol,  on  déclara  que  le  justicier  était  non- 
seulement  prophète,  mais  encore  plus  que  prophète, 

L^EMPEREUR  Frédéric  se  rend  en  Terre-Sainte.  — 

Un  ARCHEVÊQUE  ARMÉNIEN  VIENT  A  LONDRES.  HIS- 
TOIRE DE  Joseph  ,  contemporain  de  Jéscs-Ghrist  ,  con- 
damné A  VIVRE  JCSQD'a  LA  SECONDE  VENUE  DU  SaUVEUR. 

Roger  succède  A  Eustache  comme  évêque  de  Londres. — 
Hugues, ÉVÊQUE  d'Ély.— Cette  mêmeannée,  Tempereur 
Frédéric  s'embarqua  sur  la  mer  Méditerranée  poUr 
accomplir  envers  le  Seigneur  son  vœu  de  pèlerinage. 
Il  aborda  à  Acre,  la  veille  de  la  Nativité  de  la  bien^ 
heureuse  vierçe  Marie.  Le  clergé  et  le  peuple  du  pays 
vinrent  au-devant  de  lui  et  le  reçurent  avec  honneur, 
comme  il  convenait  pour  un  si  grand  prince.  Cepen- 
dant, sachant  que  le  pape  Tavait  excommunié,  ils 
ne  voulurent  pas  communiquer  avec  Ipi ,  ni  en  lui 
donnant  le  baiser  ni  en  s'^asseyant  à  sa  table,  et  tous 
rengagèrent  à  donner  satisfaction  au  pape,  et  à  ren- 
trer dans  l'unité  de  TÉglise.  A  son  arrivée,  les  Hos- 
pitalierset  les  Templiers  t'honorèrent  en  fléchissant  lé 
genou;  ils  embrassaient  ses  genoux,  et  toute  l'armée 
des  fidèles,  qui  était  rassemblée  à  Acre,  rendait  gloire 
à  Dieu  de  l'arrivée  de  Frédéric,  espérant  que  fie  lui 
vieiidrait  le  salut  d'Israël.  A|ors  l'empereur,  s'adres- 
sant  à  toute  Tarmée,  se  plaignit  amèrement  auprès 

*  SiuHitiam  HuhêrtU  Ce  passage  est  incompréhensible  k  moins  ||p'il 
n'y  ait  quelque  jeu  de  mots  que  nous  ne  pouvons  saisir. 
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d'elle  du  pontife  roQxaio,  ^ui  avait  rendu  contre  lui 
une  injuste  sentence,  et  il  affirma  que  3on  voyage  au 
secours  de  la  Terre-Sainte  avait  été  différé,  à  causé 
d'une  maladie  sérieuse  qui  Tavait  retenu,  et  de  plu- 
sieurs autres  affaires  importantes  qui  intéressaient 
toute  la  chrétienté.  Cependant  le  Soudan  de  Baby- 
lone  ayant  appris  son  arrivée  eu  Syrie,  lui  envoya 
de  nombreux  et  magnifiques  présents  eii  or,  en  ar- 
gent ,  en  pièces  de  soie ,  en  pierres  précieuses ,  en 
chameaux,  en  éléphants,  en  ours,  en  singes  et  autres 
choses  mirifiques,  qu'on  ne  voit  point  en  Occident. 
Au  moment  où  Tempereur  aborda  à  Acre,  il  trouva 
pour  chefs  et  pour  guides  de  Tarmée  chrétienne  le 
duc  de  Limbourg^  le  patriarche  de  Jérusajem,  les  ar* 
chevéques  de  Nazareth ,  de  Césarée  et  de  Narbonne, 
les  évéques  anglais  de  Winchester  et  d'Exeter,  les 
grands-maitres  des  Hospitaliers  et  des  chevaliers  Teu* 
toniques  qui  étaient -à  la  tête  de  huit  cents  chevaliers 
pèlerins,  et  d'environ  dix  mille  fantassins  rassemblés 
de  tous  les  pays  du  monde.  Les  croisés,  animés  d'un 
égal  enthousiasme ,  avaient  fortifié  Césarée  et  quel- 
ques autres  châteaux,  de  manière  à  ce  que  rien  ne 
leur  manquât.  Il  ne  leui;  restait  plus  qu'à  restaurer 
Joppé,  et  à  se  diriger  ensuite  vers  la  cité  sainte.  L'em- 
pereur, ayant  pris  connaissance  de  Tétat  de  la  Terre- 
Sainte  y  approuva  le  plan  des  pèlerins  :  on  prépara 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  voyage,  et  toute 
l'armée  se  mit  eu  route  avec  joie  sous  la  conduite  de 
Tempereur  :  on  arriva  heureusement  à  Joppé,  le  dix- 
septième  jour  avant  tes  calendes  de  décembre.  Mais 
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ch^acun  da^  i'ai^mée  n^ay«U  pris  svm  soi  que  ptn  de 
vivres ,  né  pouvant  faire  porter  par  terre  à  dos  de 
bétes  ce  qui  devait  suffire  à  la  nourriture  d'eux- 
mêmes  et  de  leurs  montures  pendant  un  grand  nom- 
bre de  jours.  Des  vaisseaux  avaient  été  préparés  à  cet 
effet  dans  le  port  d'Acre  :  au  moment  où  ki  fiotte 
mettait  à  ta  voile  avec  la  cargaison' destinée  aux  be- 
soins de  l'armée,  une  tempête  s'éleva  tout  à  coup  : 
les  flots  se  soulevèrent  outre  mesure  ;  et  les  pèlerin» 
du  Christ  furent  privés  de  vivres  $ept  jours  durant. 
Alors  plusieurs  craignirent  grandement  que  le  Sei- 
gneur, en  cpurroux,  ne  voulut  faire  disparaître  son 
peuple  de  la  surfaee  de  la  terre.  Mais  Tineffeble  dé- 
mence de  Çieu,  qui  veut  que  personne  ne  soit  tenté 
au-delàde  ses  forées^  se  laissa  fléchir  par  les  cris  et 
les  larmes  des  fidèles  :  Dieu  commanda  aux  vents  et 
à  la  mer ,  et  une  grande  tranquillité  fut  feite.  Bien- 
tôt ,  en  effet,  une  flotte  nombi^use ,  guidée  par  le 
Seîpneur,  aborda  à  Joppé,  chargée  d'une  grande 
quantité  de  froment  el  d'orgé,  de  nin  et  de  toute  es- 
pèce de  provisions,  en  sorte  que  la  disette  ne  se  fit 
plus  sentir  dans  l'armée  josqn  a  la  réédification  com- 
plète -de  ladite  ville;  mesufe%qui  était  commandée  par 
les  circonstances. 

Cette  année-la,  vînt  en  Aûgleterre  uu  archevêque 
de  la  grande  Arménie  qui  s'y  rendait  en  ptierinage 
pour  visiter  les  reliques  des  saints  et  les  li^ix  consa-*- 
erés  du  pays  anglais,  ainsi  qu'il  aviait  fait  dans  les 
autres  royaumes.  Il  présenta  aux  religieux  et  aux  pré- 
lats des  églises  des  lettres  de  recommanëation  4u 
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seigneur  j^pe ,  qui  les  exIioriUiît  à  te  refsel^oir  aveole 
reepeet  conveaable  et  à  Wraiter  biHiorablemeiit.Cet 
archevêque  éiatÀ  venu  à  Samt-^Albaiie  pour  y  implo^ 
rer  le  premier  martyrd^Angleterre,f«t  accueilli  avec 
respect  par  Tabbé  et  le  couvent  S^y  étant  airétéqueli* 
.que  teoips  à  cause  de  la  fatigue  du  voyage  et  pour 
sY  rdiaire^^lui  et  les  siefis,  il  se  mit  à  s'enquérir  avec 
curiosité,  par  le  moyen  de  sesinierprc^^s,  descéré^ 
monies^  du  culte  et  du  geprede  vie  d^TApgleterre, 
racontant  à  sôii  tou  sur  TOrieut  des  partioularités 
étonwntes*  Dans  k  conversation,  un  des  moines  qui 
avait  été  assidùoient  ii  ses  côtés  lui  demanda  si  dans 
son  pays  on  célébrait  U  Conception  de  U  bienheu- 
reuse Marie  :  il  répondit  :  a  Oui,  on  laeélèbre^  et  en 
«  voici,  la  raison  :  c'est  que  cette  conception  eut  lieu 
«  «près  avoir  été  annoncée  par  un  ange  à  Joaobim 
tt  qui  se  lamentait  et  qui  habitait  alors  le  désert.  U 
«  en  est  de  même  pour  la  conception  du  bienlieu>- 
.  «  reus  Jeaa^Baptiste^  et  pour  la  même  raison.  Quant 
«  à  la  conception  du  Seigneur  anironeée  par  un  ange 
«  A  Marie  qui  conçut  de  TEsprit  saint,  ee  n^'est  pas 
«  chose  dont  aucun  fidèj^*  puisse  douter.  • 

jCes  trois  wneeptioos  sont  donc  célébrées  dans  le 
pays  d'Arménie,  comme  il  Tâssura  et  le  prouva  par 
les  raisons  précédentes.  ËDtre  autres  eboaes,  on  Tin- 
terrogea  semblablement  sur  le  faeaeux  Joseph  doAt  il 
est  aouvcnt  question  parmi  les  hommes,  le(}ttel  était 
présent  à  Tépoque  d^^la  passion  du  Sauveur,  lui  a 
parié  et  vit  encore  Ai  témoignage  de  la  foi  ckfré^ 
tienne.  L'archevêque  réfiondit  en  racontant  la  ehose 
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en  détail  ;  et  après  loi  un  chevalier  d'Antioche,  qui 
faisait  partie  de  sa  suite  j/fbnv  lui  servir  d^interprète 
et  qui  était  connu  d'Henri  Spigurnel,  Tun  des  fami- 
liers du  seigneur  abbé,  traduisit  ses  paroles  et  dit  en 
langue  française  :  «  Mon  seigneur  connaît  bien  cet 
«  bomme,  et  avant  qu'il  partît  pour  jespaysd'Occi-. 
M  dent,  ledit  iI/osepb  mangea  en  Arménie,  à  la  table  de 
«  mon  seigneur  Tarcbevéque  qui  Tavaitdéjà  vu  eten- 
«  tendu  parbr  plusieurs  fois.  »  Gomme  on  lui  de- 
mandait ce  qui  s'était  passé  entre  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  et  le  dit  Joseph,  il  reprit  :  «  Auiemps 
«  de  la  passion  )  lorsque  Jésus-Christ,  saisi  par  le^ 
«  Juifs,  était  conduit  dans  le  prétoire  devant  legou- 
«  verneur  Pilate  pour  être  jugé  par  lui,  et^ue  les  Juifs 
n  Taecusaient  avec  fureqr,  Pilate,  ne  trouvant  en  lui 
«  aucun  motif  de  le  faire  mourir,  leur  dit  :  «  Prenez- 
«  le  et  jugez-le  selon  votre  loi  ;  »  mais  comme  les  cla- 
<(  meurs  des  Juifs  devenaient  plus  violentes,  Pilate, 
^  sur  leur  demande,  mit  en  liberté  Barrabas  et  leur 
«  livra  Jésus  pour  être  crucifié.  Or,  tandis  que  les  Juifs 
«  entraînaient  Jésus  hors  du  prétoire,  Cartaphile, 
«  portier  du  prétoire  de  Pance-Pilate ,  saisit  le  mo- 
«  ment  où  Jésus  passait  le  seuil  de  la  porte,  et  le 
<f  frappa  avec  mépris  d'un  coup  de  poing  dans  le  dos, 
«  en  lui  disant  d'un  ton  railleur  :  «  Va  donc ,  Jésus, 
((  va  donc  plus  vite  :  qu'attends-tu  ?  »  Jésus  se  re- 
«  tourna,  et,  le  regardant  d'un  œil  sévère,  lui  dit  : 
«  Je  vais  et  tu  attendras  que  je^ois  venu;  »  selon  qu'il 
«  serait  dit  plus  tard  par  l'éifti^éliste  :  «  Le  fils  de 
«  l'homme  marche  selon  qu'il  a  été  écrit  sur  lui  : 
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«  pour  toi,  tu  attendras  mon  arrivée,  »  Or,  ceCarta- 
«  phile,  qui  au  moment  de  la  passion  du  Seigneur 
«  élaitâgé  d'enviroir trente  ans,  attend  encore  aujour- 
«  d'hui',  selon  la  parole  du  Sauveur.  Chaque  fois  qu'il 
«  a  atteint  le  tef me  décent  ans,  il  est  saisi  d'une  ma- 
•  ladie  qu'on  dirait  incurable  et  ravi  comme  en  ex- 
«  tase  :  puis  il  es)  guéri ,  révient  à  la  vie,  et  se  retrouve 
«  dans  le  même  état  et  au  mèmeûge  qu'à  l'époque 
«  de  la  passion  du  Seigneur  ^  en  sorte  qu'on  peut 
«  dire  véritablement  ftveclePsalmiste:  «  Ma  jeunesse 
«  se  renouvelle  comme  celle  de  mon  aigle*.  »  Lors- 
<c  que  la  foi  catboliqiie  se  répandit  après  la  passion 
«  du  Seigneur,  ce  lASme  Cartaphile  fut  baptisé  et  ap- 
«  pelé  Joseph  pir  Ananias,  qui  baptisa  le  bienheu- 
«  reux  Paul  apôtre.  Ildemeure  ordinairement  dans 
jkles  deux  Arménieset  dans  les  autres  pays  d^Orient, 
V^vivant  parmi  les  évéques  et  les  autres  prélats  des 
«  églises.  C'est  un  bômme  de  pieuse  conversation  et 
«  de  mœurs  religieuses ,  qui  parle  peu  et  avec  ré- 
«  serve,  et  qui  ne  prend  la  parole  que  si  les  évéques 
«  ou  autres  hommes  religieux  lui  font  des  questions. 
«  Alors  il  raconte  les  choses  ancienAes  et  ce  qui  s'est 
«  passé  à  l'époque  de  la  passion  et  de  la  résurrection 
«  du  Seigneur.  Il  parle  des  témoins  de  la  résurrec- 
«  tion,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  ressuscitèrent  avec  le 
a  Christ  et  vinrent  dans  la  cité  sainte  et  apparurent 
«  à  plusieurs.  H  parle  aussi  du  symbole  des  apôtres; 
«  de  I4lr  séparation,  de  leur  prédication;  et  cela  sans 

^'On  ne  peut  s^empéeher  de   remarquer  de  eilrieai  rapports  entre 
eette  tradition  et  la  légende  du  Juif  errant. 
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((  sourire  ou  sans  prŒitoncer  aucime  parole  légère  qui 
a  puisse  provoquer  le  blâme  ou  le  reproche  :  car  il  est 
«  dans  les  larmes  et  dans  la  craiqie  de  Dieu,  soupçon- 
«  nant  et  redoutant  toujours  l'arrivée  de  Jésus-Christ 
«  qui  viendra  aii  milieu  des  édairs  juger  le  moode  ; 
«  et  il  craint  d'éprouver  sa  colère  daiïs  l'exatnen  der- 
«  nier,  lui  qui  a  provoqilé  le  Seigueur  à  une  juste 
«  vengeance ,  en  le  raillant  lorsqu'il  marchait  à  la 
«  passion.  Beaucoup  de  gens  viennent  le  trouver  des 
«  contrées  les  plus  lointaines,  et  se  réjouissent  de  le 
«  yoir  et  de  l'entretenir  ;  si  ce  sont  des  personnes  re- 
«  <3bmmandables,iirépondhrièvementaux  questions 
((  qui  lui  sont  faites,  il  reluse  tôt»  les  présenls  qu'on 
<«  lui  offre,  et  se  contented'ulie  nourriture  frugale  et 
«  de  vêlements  simples.  Ce  qui  ipet  ea  lui  l'espérance 
«  du  salut,  c  est  qu'il  a  péché  par  ignorance  et  quek 
«  Seigneur  a  dit  dans  sa  prière  :  «  P(^e,  jptudtmï^ 
«  leur;  car  ils  oe  «av^nt  ce  qu'ils  font,  d  Paul  iiii^éme, 
«  qui  a  péché  par  igtiprance,  «  mérité  sa  gpâ«e.  11  ea 
M  est  de  même  pour  Pierre  q/ui  a  renié  le  Séi|p[ieur 
«^par  fr^igililé,  c'^stn^-dire  par  peur.  Quanta  Judas, 
«  ijui  a  livriâ  le  Seigneur  par  iniquité,  c'e6t4  dire  par 
«(  avarice^  il  a  déctfairé  sesentrailles,  et,  en  se  pendant, 
«  il  a  terminé  sa  misérable  vie  sans  espoir  dé  salut 
«  Par  cette  oonsidératiôn,  Cortaphil^  espèredans  l'in* 
«  dulgenee  de  Dieu  et  a  un  mo^en  d'excuser  aon  er- 
«  reur.  »  Où  fit  duBsi  des  questions  audit  ^arcfaeVéque 
sur  l'arohe  de  Noé,  qui,  dit-ooy  «'est arrêtée  cÉesten* 
core  aujourd'hui  dans  les  montagnes  d'Arménie,  ainsi 
que  sur  plusieurs  autre&<$liose6.11af^ma  qu'îl«n  était 
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ainsi,  en  rendant  témoignage  à  la  vérité;  et  comme 
c'était  un  personnage  respectable  dont  la  véracité  était 
garantie  par  une  lettre  du  pape,  ses  paroles  firent  im- 
pression sur  lès  auditeui^s,  et  son  récit  parut  scellé  au 
sceau  delà  raison.  D'ailleurs'eeaontlà  des  faits  que 
personne  ne  peut  accuser  de  fausseté;  carils^ontatles- 
tés  par  fin  chevalier  fameux  et  illustre  dans  la  guerre, 
Richard  d'Argentan,  qui,  avec  plusieurs  autres,  visita 
pietisement  en  personne,  à  titre  de  pèlerin,  les  con* 
Irées  d'Orient,  et,  qui  dans  la  suite^  mourut  évéque. 
Cette  même  année,  Eustache,  évoque  de  Londres, 
expira.  Les  chanoines  élurent  à  sa  place  maitre  Ro- 
ger, surnommé  le  Noir,  homme  profondément  versé 
dans  fes  lettres,  de  moeurs  honnêtes,  recommandable 
en  tout ,  ami  et  défenseur  de  la  religion  ,  exempt  de 
toute  espèce  d'orgueil,  et  chanoine  de  leur  église.  Le 
seigneur  roi  ladmit  sans  difficulté  lorsqu'on  le  lui 
présenta.  Vers  le  même  temps,  au  moi^  de  décembre, 
mourut  Geoffroy,  évéque  d'Éiy  :  il  fut  enterré  dans 
son  église  cathédrale,  la  Teille  dea  ides  du  même  mois, 
aii^  que  ledit  Eustache  l'avait  été  dans  la  sienne.  Ce 
ôeoffroy  étant  mort,  les  moines  élurent  d'un  commun 
accord  Hugues,  abbé  de  Saint-Edmond,  qui  fut  pré- 
senté au  rot ,  accueilli  avec  ftveur ,  et  investi  de  toua 
les  biens  de  l'évéché. 

Les  Seigneobs  B'AovrrAïKE,  de  GiscoanE,  de  Poitob 

ET  DE  NoRMàNDIB  ÏBrTITBI^  HeNRI  111  A  VENIR  EN  FrANCE. 

^—  Le  ?ape  PAIT  ENVAâm  ms  états  de  l'botbrecr.  -— 
Lettre  ,  a  «e  svjet  ,  du  gowb  d'Aoerra  a  Fki^DiiRic  4K 


Digitized 


by  Google 


396  HËN^lIf. 

—  L'an  du  Seigneur  >I229,  le  roi  d'Angleterre 
Henri  tint  sa  cour  à  Oxford  aux  fêtes  de  Noël ,  en 
présence  des  grands  du  royaume.  Il  fut  visité  dans 
cette  ville  par  rarcheVéque  de  Bordeaux  qu'avaient 
député  les  seigneurs  4^  Gascogne,  d'Aquitaine  et  de 
Poitou.  Le  prélat,  reçu  avec  grand  honneur  parle 
roi,  célébra  avec  lui  les  fêtes  de  Noëi.  Bientôt  arriva 
une  autre  ambaâbade  solennelle  de  Normandie  ;  ces 
différents  députés  n'avaieftt  qu^une  seule  et  même 
mission  :  ils  étaient  chargés  par  les  seigneurs  des 
susdits  pays  de  solliciter  instamment  le  roi  pour  qu'il 
daignât  venir  en  personne  dans  ces  provinces ,  lui 
annonçant  que  tous  se  rendraient  auprès  de  lui  avec 
armes  et  bagages,  et  accompagnés  des  gens  du^ys, 
et  qu'ils  tiendraient  inébranlablement  pour  lui ,  afin 
qu'il  pût  recouvrer  son  héritage  perdu.  Le  roi ,  qui 
n'avait  pas  encore  de  résolution  dans  le  caractère ,  et 
qui  n'agissait  que  par  les  conseils  de  sOii  grand  jus* 
ticier,  demanda  et  reçut  avis  de  lui  seul  ;  et  le  justi* 
cier  décida  qu'il  fallait  différer  l'affaire ,  et  attendre 
des  circonstances  plus  favorables.  Les  députés,  ne^u^ 
vaut  obtenir  d'autre  réponse,  retournèrent  chez  eux'. 
Vers  le  même  temps ,  le  pape  Grégoire  ,  suppor- 
tant avec  peine  que  l'empereur  des  Romains  fût  passé 
en  Terre-Sainte,  étant  excommunié  et  rebelle,  déses- 
pérait grandement  qu'il  voulût  se  repentit  et  donner 
satisfaction  pour  rentrer  dans  l'unité  de  l'Église.  Il 
se  décida  donc^  en  voyant  son  opiniâtreté  et  sa  ré- 
volte, à  le  renverser  du  trône  iifipérial,  et  à  en  élever 
un  autre  à  sa  place,  qui  serait  pour  le  saint-siégeun 
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fils  dé  pix  et  d^obéissance  :  mais  comme  nous  n'a- 
vons pu  nous  procurer  d'autres  renseignements  sur 
la  certitude  de  ce  fait,  nous  placerons  ici  une  lettre 
d'un  comte,  nommé  Thomas,  à  qui  l'empereur,  à 
son  départ,  avait  confié,  ainsi  qu'à  plusieurs  autres, 
le  gouvernement  et  ta  défense  de  l^mpire.  La  lettre 
écrite  à  ce  sujet ,  et  envoyée  à  l'empereur  en  Syrie , 
nous  a  été  transmise  par  un  pèlerin  digne  de  foi  : 
«  Au  très-excellent  seigneur  Frédéric,  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  empereur *des  Romains  et  toujours  Auguste , 
très-^puissaut  roi  de  Sicile,  Thomas,  comte  d'Acerra, 
son  féal  et  dévoué  en  toutes  choses /^lut  et  puisse- 
t-il  triompher  de  ses  ennemis.  Après  vdtre  départ, 
tr^^xcellent seigneur,  le  pontife  romain  Grégoire, 
ennemi  déclaré  de  votre  magnificence,  a  réuni  une 
armée  nombreuse,  à  la  tète  de  laquelle  il  a  placé  Jean 
de  Brienne,  ancien  roi  de  Jérusalem,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  guerriers  de  renom.  Il  est  entré  à  main 
armée  sur  votre  terre  et  sur  celle  de  vos  hommes  ;  et, 
contrairement^à  la  loi  chrétienne,  il  a  résolu  de  vous 
vaincre  par  legfaive  matériel,  ne  pouvant,  comme  il 
le  prétend  faire,  vous  abattre  par  le  glaive  spirituel. 
Ledit  Jean ,  qui  a  rassemblé  une  gcande  chevalerie 
venue  du  royaume  de  France  et  des  pays  voisins , 
espère  devenir  empereur,  s'il  parvient  à  vous  renver- 
ser, et  i^  paye  la  solde  de  ses  troupes  avec  les  trésors 
apostoliques.  Ledit  Jean  et  les  autres  chefs  des  troupes 
romaines^  sont  donc  entrés  à  main  armée  sur  votre 

*  C'étaient  entre  antres  les  comtes  de  Gélano  et  Roger  d'Aquila ,  sujets 
rebelles  de  Frédéric. 
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terre  et  sur  celle  de  ves  hommes.  Ils  mettent  b  feu 
aux  édifices  etaux  villages,  ils  font  dit  butin^  enlèveat 
les  troupeaux^  torturent  par  différents  supplices  €«ui 
qu^ls  font  prisonniers  y  et  les  obligent  à  payer  de 
grosses  rançons.  Us  n'épargnent  aucun  sexe;  qm- 
.  conque  se  trouve*liors  de  Téglise  ou  du  cimetière, 
tombe  entre  leurs  mains  ;  ils  s^emparent  des  booi*gs 
et  des  châteaux ,  sans  avoir  égard  à  ce  que  vous  êtes 
au  service  de  Jésus-Chnst.  Et  si  quelqu'un  pailede 
Tempereur,  Jean  de  Brienne  affirn^e  qu'il  n'y  a  p*s 
d'autre  empereur  que  lui.  Vos  amis  s'effrayent  de  ees 
choses,  (rés-e|cellent  empet^ur,  et  prinapalemienlle 
cWgé  de  votre  empire^  qui  Redemande  de  qu^t  droit 
et  avec  quelle  sûreté  de  conscience  le  pontife  romaiu 
peut  agâr  de  la  sorte,  et  soulever  la  gtierre  contre  les 
ehrétiens^^  surtout  quand  le  Seigneur  a.  dit  à  Pierre, 
qul^ voulait  frapper  avec  le  glaive  matériel  :  «  Re^ 
«  mettez  yotre  glaive  dans  le  fourreau  ;  «ar  qukonque 
«  rfura  frappé  avec  le  glaive  périra  [p«p  le  gbive  j.  » 
On  s'étonne  semblablement  devoir  celui  qui,  presque 
tous  les  jours ,  excomniunie  et:  sépare  de  l'unité  de 
l'église  les  bpigands,  les  incendiaires  et  le»  lK>urres^uii 
des  chrétiens,  donner  aujourd'hui  soii  îrs^nttm^tà 
de  pareils  attentats,  et Jes  âfppuyerde  son  autorité. 
Veiltez*  done,  je  vous  en  supplie ,  teès-puissanl  eûïpc- 
reur,  à  votre  sécurité  et  à  votre  dignité  dansb^les  cir- 
constances préseMes^  :  car  voire  ennenfti  souvent 
nommé  Jean  de  Brienne,  occupe  tous  les  ports  d'eïï- 
deçà  de  la  mer,  elles  a  garnis  d'éclaireurset  d'hommes 
d'armes,  afin  que  si  vous  reveniez  sans  précautioivde 
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votre  pèlerinage,  il  pût  s^emparer  de  vous  et  vous  re- 
tenir €D  prison  :  ce  dont  Dieu  vous  garde  !  » 

SÉDITION  A  P^ia^JiCniB  LES    ÉTt LIANTS   ET    LES    GI- 
TOTEZIS.  —  bsDL^NCE    DES  ÉTCMANTS   ENVERS   LA   REINE 

Blanche.  —  Rétablissement  de  la  faix.  —  Celte  même 
année ,  la  seconde  et.  la  -troisième  fërie  avant  les 
Cendres,  jours  auiqnels  les  écoliers  en  (héolo{;ie  ont 
eootumedesç  livrera  la  joie,  quelques-uns  d'entre 
eox  sortirent  de  Paris,  du  c6lé  de  Saint-Marceao  : 
le  temps  était  beau  et  le  lieu  propice  pour  s^  récréer 
comme* d'habitude.  Arrivés  à  Saint- Marceau,  et 
édiauffés  par  le  jeii,il»  entrèrent  dans  un  cabaret  où 
se  trouvait  par  basard  d'excellent  vin,  très-agréable  à 
boîre^  Une  discussion  s'étant  élevée  sur  le  prix  du  vin 
CDtre  tes  cabaretiers  et  les  clercs  attablés ,  on  com- 
i»ef>ço  à  se  donner  des  soufflets,  à  s'arracber  les  che- 
veux; mais  let  gens  de  Tendroit  accoururent ,  déli- 
vrèrent les  cabaretiers  des  maîns  des  clercs ,-  de  plus, 
ils  accablèrent  de  coups  ceux-ci  qui  résistaient,  et  les 
forcèrent  à  prendre  la  fuite ,  après  les  avoir  bien  et 
bellement  fustigés.  Les  clercs^  rentrèrent  tout  meur- 
tris à  la  ville,  et  appelèrent  leurs  camarades  à  la  ven- 
geance. Le  lendenïaiiL,  ils  se  rendirent  à  Saint-IVIar^ 
eeaif ,  artnes  de  glaives  et  de  bâtons  ,  entrèrent 
videra  ment  (t^ns  la  maison  d'an  cabarêtier,  défon- 
eèrenttoos  les  tonneaux  (fe  vin,  et  le  répandirent  sm* 
le  pevé^  Fuis  ils  parcoururent  les  rues,  assaillii*ent 
avec  fureur  tous^ceux  qu'ils  rencontrèrent ,  hommes 
et  femmes*,  ks^  blessèrent,  et  W  laissèrent  demi-morts 
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sur  la  place.  Le  prieur d#Saint-Mareeau,iostnaii de 
la  violence  exercée  sur  ses  boulines,  quMl  était  tenu 
de  défendre,  déposa  sa  plainte  entre  les  mains  du  légat 
romain  et  de  Tévêque  de  ÏPa  int  trou- 

ver la  reine ,  alors  investie  d  xyaume, 

et  lui  demandèrent  d'ordoni  Pun  pa- 

reil attentat.  La  reine,  avec  aire  aux 

femmes ,  et  n'écoutant  que  1  ot  de  co- 

lère, commanda  sur-le-champ  aiix  prévôts  de  Paris  et 
à  quelques-uns  de  ses  routiers  de  s'armer  et  de  sortir 
en  toute  hâte  de  la  ville  ^  pour  punir  les  auteurs  de 
cette  violence,  sans  épargner  personne.  Ceux^i,  tou- 
jours bien  disposés  quand  il  s'hissait  d^étre  cruel€i» 
franchirent  en  armes  les  portes  de  la  ville ,  et  ren- 
contrèrent hors  des  murs  plusieurs  clercs  occupés  à 
jouer ,  et  qui  n'étaient  aucunement  coupables  de 
Texcès  qu'on  voulait  punir.  Ceux  en  effet  qui  avaient 
causé  le  combat,  les  vrais  auteurs  du  désordre,  étaient 
de  ce  pays  qui  touche  à  la  Flandre,  de  ces  gens  qu'on 
appelle  vulgairement  Picards.  Sans  prendre  plus  d'in- 
formations, les  satellites  se  fêtèrent  sur  ces  innocents 
qu'ils  voyaient  désarmés^  ih  tuèrent  les  uns,,  bles- 
sèrent les  autres,  accablèrent  ceux-là  de  coups,  les  dé- 
pouillèrent et  les  traitèrent  inhumainement.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  échappèrent  par  la  fuite  et  se 
cachèrent  dans  les  vignes  et  dans  les  ca]if*ièi^ôs.  Parmi 
ceux  qui  périrent  de  leurs  blessures,  se  trouvèrent 
deux  clercs  fort  riches,  et  de  grande  réputation  :  Tun 
était  d'origine  flamande,  l'autre  normand  de  na- 
tion.   Cet  énorme  abus  d'autorité  étant»  venu  aux 
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t)reil(es  des  lu^itres  de  rUaiversité,  ils  oommenéènsot 
par  suspendre  ioules  les  leçons  et  argumentatioDs  ; 
puis  Hs  allèrent  tous  se  présenter  à  la  reine  et  au  légat, 
leur  demandant  avec  instance  de  leur  faire  rendre 
justice  pour  une  telle  violence.  «  Il  est  inique,  disaient- 
ils,  qu'on  ait  profité  d'un  prétexte  si  léger  pour  faire 
tourner  au  préjudice  de  TUniversité  tout  entière  un 
désordre  imputable  seulenoent  à  quelques  misérables 
H  méprisables  clercs  :  t^est  celui  qui  a  commis  la 
faute  qui  doit  en  porter  le  châtiment.  >»  Mais  la 
reine,  le  légat  et  Tévèque  de  Paris  s'étant  complète- 
ment refusés  à  leur  faire  rendre  justice,  les  maîtres  de 
rUfiiversité,  ainsi  que  les  écoliers,  se  dispersèrent  ; 
îef  docteurs  cessèrent  leurs  enseignements,  et  les  éco- 
liers leurs  études  ;  en  sorte  que  de  tous  ces  hommes 
au  nom  fameux ,  il  n'en  restait  plus  un  seul  dans  la 
ville.  Ainsi  Paris  demeura  privé  de  ses  clercs  qui  fai- 
saient sa  gloire.  Parmi  ceiix  qui  sêjretirèrent  se  trou- 
vaient de  célèbres  anglais ,  tels  que  maître  Alain  dé 
Bécoles ,  maître  Nicolas  de  Fern|iam ,  maître  Jean  lo 
Blond  ,  maître  Raoul  de  Maidenston ,  maître  Guil- 
laume de  Purbpni,  et  plusieurs  autres  qu^il  serait  trop 
long  de  nmnmer.  La  plus  grande  partie  dès  maîtres 
choisit  la  ville  d'Aqgers  pojur  y  6:1er  h  ^i^e  métro- 
politain de  fUniversité.  Alors,  en  quittant  la  ville  de 
Paris ,  nourrice  de  la.  philosophie  et  élève  de  la  sa- 
gesse, les  clercs  vouèrent  à  Texécrâtion  le  légat  ro- 
main, Qiaudirent  la  reine  et  son  orgueil  de  femme, 
et  lui  reproiphèrent  son  honteux  commerce  avec  le 
légat.  En  s'en  allant,  les  valets  our  goujats  deselercs. 
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ceux  que  nous  appelons  d^hakitude  goUards*^  chan- 
taient des  vers  grotesques  de  leur  façon  : 

Aie  I  aie  I  nous  mourons  :  on  ndk»  renverse ,  on  nous  attache,  qBmpas 
noie^on  nous  dépouille.  G^est  pour  le  beau  ...'du  légat  que  nous  souf- 
frons tous^ces  maux. 

Un  versiBcateur  plus  réservé  s'est  servi  d'une  apos- 
trophe ou  prosopopée  ',  dans  laquelle  la  ville  de  Pa- 
ris s'adresse  aux  clercs  en  gégiissant  : 

tt  Mes  clercs  ,  je  tremble  de  cri\jnte  parce  que  tous  voules  m^abandon- 
«  ner  :  je  suis  accablée  dé  douleur  :  je  pleure  sur  mes  pertes,  pleurez  «» 
«' les  vôtres  ^  »  "^ 

Enfin ,  par  les  soins  de  personnes  prudentes ,  qd 
travailla  à  faire ^  des  deux  côtés,  les  concessions  qu'âfi- 
geaient  des  torts  mutuels.  La  paisç  fut  rétablie  entre 
les  clercs  et  les  habitants,  et  TUniversité  vint  se  réin- 
staller à  Paris. 

Les  députés  du  roi  d'Angleterre  sollicitent  a 
Rome  l'anp^dlation  de  l'élection  faite  a  Cantorréry. 

*  Ce  vieux  mot  français  a  une  forte  analogie  avec  nos  mots  modernes  : 
gueulards  et  gdiilards.  11  signifiait  alors  histrions ,  jongleurs ,  farceurs, 
et  voulait  dire  en  provençal  ceux  qui  mentent  et  qui  trompent. 

*  Heu!  morimwr ttrati,  vineti,  mersi,  ipoHati  : 
M^^tuia  legatinoi  facit  iita  polt.  * 

On  comprend  combien  il  faudrait  être  grossier  si  Ton  Toulait  rendre 
eiactement  rintention  du  texte^ 

^  Informationem  personœ  :  Tpoau^v  iroinv. 

4  Ces  vers ,  comme  d^ordim^ire ,  reposent  sur  un  jeu  de  mots  insigni- 
fiant,  mais  intraduisible  :  ~  ^ 

Perfundor  fi4u,  wea  damna  fièoy  tua  fk  tu. 
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—  Elle  est  cassée  pak  le' pape.  — ^  Nouvelle  élection 
DE  Richard.  —  Lettre  du  pape. —Vers  le  même  temps, 
aux  approches  du  jour  des  Cendres,  qui  avait  été  fixé 
è  l'élu  de  Cantorbéry  et  aux  députés  du  roi  d'Angle- 
terre pour  entendre  la  sentence  définitive  qui  devait 
être  prononcée  par  le  pape,  ceux  qui  agissaient  au 
nom  dudit  roi ,  à  savoir,  maître  Alexandre  de  Sta- 
vensby,  évéque  de  Chester,  mattre Henri  de  Stanford, 
évéque  de  Rocbester,  et  surtout  maître  Jean  de  Heu- 
ton,  circonvinrent  le  seigneur  pape  et  les  cardinaux 
par  des  sollicitations  assidues  ;  mais  ils  les  trouvèrent 
peu  traitables,  comme  à 'l'ordinaire,  et  ils  craignirent 
fort  d'écbouer  dans  leur  demande.  Alors,  par  un 
odieux  trafic  de  la  justice,  ik«'engagèrent,  au  nom  du 
roi  d'Angleterre,  envers  le  seigneur  pape,  à  lui  don- 
ner le  dixième  de  tous  les  biens-meubles,  dans  le 
royaume  entier  d'Angleterre  et  d'Irlande,  pour  sou-, 
tenir  la  guerre  contre  l'empereur,  à  condition  qu'il 
exaucerait  la  demande  du  roi.  Le  seigneur  pape, 
qui  brûlait  par-dessus  tout  de  renverser  l'empereur 
rebelle ,  fut  irès-joyeux  de  cette  promesse ,  et  donna 
avec  empressement  son  consentement  à  ce  marché. 
En  conséquence ,  il  prononça  dans  le  consistoire  la 
sentence  qui  suit  : .  ^ 

«  Dernièrement,  connaissance  nous  a  été  donnée 
de  l'élêctitfn  que  Véglise  de  Cantorbéry  a  faite  d'un 
certain  moine  nommé  Gaultier.  Après  avoir  en- 
tendu ce  que  ledit  moine  a  mis  en  avant  pour  lui- 
même  et  pour  son  élection;  après  avoir  entendu, 
d'autre  part,   les  objections  et   refus  des  évêques 
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d'Angleterre,  taat  contre  ladite  élection  que  contre 
la  personne  de  Téln,  objections  qui  ont  été  présen- 
tées à  notre  s^dience  par  nos  yénéi'ables  frères  les 
évéques  de  Coventry  et  de  Rochester,  et  notre  cber 
Qls  Vai*chidiacre  de  Bedfort,  nous  avons  confié 
Tenquéte  à  faire  sur  la  personne  dudit  élu ,  à  nos 
vénérables  frères  Tévéque  d'Albanô,  le  seigneur 
Thomas  de  S$inte-Sabîne,  et  maître  Pierre  (?),  car- 
dinaux. Ledit  élu  s'étfnt  présenté  devant  eux^  on  Ta 
interrogé  sut  ia  descente  du*  Seigneur  aux  enfers, 
lui  demandéut  $11  y  étah  descendu  en  chair  ou 
«ans  chjKÎr  :  il  a  mal  répondu.  Item  sur  la  présence* 
fJu  corps  de  Jésus-Ghrist  dans  le  sacrifice  4ô  t'au- 
l0\,M  q  mal  répondu.  &em  sur  Rachel^  èl  comment 
il  SQ  f«m«H;  qu'elle  pleurât  ses  fik  étant  déjà  morte, 
il  ^  me{\  réipondu.  Itèni^  sur  une  sentence  d'^excom*- 
mui^çation  rendue  contre  te  droit,  il  a*mal  r^n^ 
du,  7^9^  sur  le  marine,  dans  le  cas  où  l-un  des 
contractants  meurt  infidèle,  il  a  md  répondu. 
Examiné  ^vea  soin  par  les  cardinaux  sur  tous  ces 
9rt\ctes,  il  «  répoodu,  nouk  le  déclarons,  uon-seu- 
leiHent  moiûs  que  bien,  mais  encore  très-mal.  Or, 
comtpe  l'église  de  Cantorbéry  est  une  nqhle  église, 
et  qu'elle  doit  avoir  un  noble  prélat,  homme  suge, 
mpd^dte,  et  prisdanalesein.de  L'église  romaine, 
et  que  CQ  uauv^  élu,  que  nôtis  déeli^roife  non-seu- 
Ifimeçt    ind^ne ,    mials  que   imnis  serions   même 


4  Ctinfedio  di(  le  ieite.  Sans  doute  le  mystère  de  la  consécration  de 
rUostif  / 
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obligé  de  qualifier  autrement,  si  nous  proéédtohs 
selQii  la  rigueur  du  droit,  est  lout  à  fait  insuffisant 
pour  arriver  a  un  pareil  honneur,  nous  cassons  et 
annulons  son  élection,  nous  réservant  de  pourvoir 
à  ladite  église.  »  •  , 

Ladite  élection  ayant  dbiic  été  cassée  de  cette  façon , 
ceux  qui  agissaient  au  nom  du  roi  d'Angleterre  e^des 
évéques  suffragànts  de  CanAorbéi^  présentèrent,  à 
Taudience  du  seigneur  pape  des  lettres  de  créance , 
tant  du  roi  que  Ides  évéques ,  et  proposèrent  maître 
Richard,  chancelier  de  Téglise  de  Lincoln,  disant 
^Êf^  c^était  un  homme  ()'une  science  éminente,  fort 
versé  dans  les  lettres,  d'une  conduite  honorable,  dont 
la  nomination  ne  pourrait  être  que  fructueuse  pouf 
Téglise  romaine  et  poui*  le  royaume  d^ Angleterre. 
£nfin,  ils  plaidèrent  si  bien  la  cause  devant  le  sei- 
gneur pape,  "^u  ils  obtinrent  son  consentemeni  et 
celui  de  ses  cardinaux.' Alors  le  seigneur  pape  écrivît 
la  lettre  suivante  aux  évéques  suffraganis  de  Téglise 
fle  Gantorbéry,  relativement  audit  Richard ,  dont  là 
promotion  k  Tarchîépisdôpat  il'élaît  point  Teflet  de 
Télection,  mais  de  Tarbiti'aire  :  «  Grégoire,  évo- 
que, etc..  D'après  le  soin  dé  Tofflèe  pastoral  que  le 
SçigUéur  nous  i  confié,  et  d'après  là  plénitiide  du 
pouvoir  eccléëiastique  qu'il  nous  a  octroyé,  tout  iii- 
di^e  que  nous  en  Sommes,  nous  if^umes  obligé, 
par  les  circonstanceé  journalières,  de  prendre  sollici- 
tude et  sohi  de  loùles  les  églises,  et  de  pourvoir  à 
leurs  besoins  en  cas  de  nécessité,  avec  une  diligence 
patèrtielle,  èèl6n  ledn  de  lii  justice  et  le  bénéfice  delà 
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grâce.  Parmi  les  autres  églises  particulières  et  toutes^ 
les  métropoles,  nous  avons  les  yeux  d^ud^  considéra- 
tion spéciale  pour  Téglisede  Cajitorbéry,  comme  pour 
la  fille  la  plus  illustre  du  saint  siège  apostoliquetlans 
ses  nécessités  :  Téglise- romaine,  la  mère  des  églises ,^ 
doit  en  effet  lui  témoigner  une  faveur  d'autant  plus 
bienveillante  que  la  volonté  divine  Ta  gratifiée  de  plus 
grands  bienfaits  au^less^s  des  autres  dans  la  plénitude 
des  choses  spirituelles  et  daps  Tabondance  des  choses 
temporelles.  En  effet,  le  Très*Haut  y  a  planté  sa 
semence,  ainsi,  que  dans  le  paradis  de  volupté  et 
dans  le  jardin  de  délices,  et  il  y  a  fait  venir  Tarbre^g 
la  science  du  bien  et  du  mal;  par  Tinstitution  d^ra 
dignité  métropolitaine,  l'arbre  de  vie  ;  par  rétablisse- 
ment du  service  monastique  et  la  discipline  d'une  . 
observance  régulière,  des  arbres  portant  fruits;  et 
ces  fruits ,  dans  la  personne  des  suffragants ,  réjouis- 
sent la  vue  par  de  saintes  œuvres,  charment  le  goût 
par  une  doctrine  fidèle ,  et  satisfont  l'odorat  par  le 
parfum  de  bonne  estime  qui  s'en  exhale.  Daméme  * 
lieu  sort  un  fleuve  formé  par  le  sang  du  très-glorieùx 
martyr  Thomas  :  dans  son  cours,  il  donne  la  vie  aux 
morts,  la  santé  aux  malades ,  la  liberté  aux  esclaves,, 
l'audace  aux  timides;  if  peut  <]onc  être  considéré 
comme  se  partageant  en  quatre  canaux.  Quand  nous 
examinons  avec  une  méditation  attentive  les  sigties 
de  ses  excellents  miracles^  nous  trouvons  daûs  ce 
jardin  les  délices  rares  et  inaccoutumées«de  la  plan- 
fation  divine.  Or,  Etienne  de  bonne  mémoire,  jadis 
urchevéque  de   Çantorbéry,    cardinal  de  la  ^sainte 
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église  roitfaiiie ,  homme  comblé  au-ctaÉRis  de  tous 
les  autres  des  dons  de  la  science,  du  présent  de  la 
grftoe  et  des  faveurs  d^en  haut,  ayant  quitté  sa  prison 
charnelle,  et  ayant  été  appelé  à  la  félicité  et  au  repos 
du  paradis  céleste,  comme  nous  Pespérons  et  le 
croyons,  nos  cliers  fils  les  moines  de  Cantorbéry  ont 
établi  ug  nouveau  gardien  du  jardin  divin,,  et  ont  eu 
soin  de  présenter  è  notre  approbation  Félection  faite 
par  eux.de  Gaultier,  moine  de  leur  eouvent.  Après 
examen  préalable  des  méirites  eb^de  la  science  delà 
personne,  la  justice  a  voulu  que  Télection  fût  cassée, 
et  nous  avons  jugé  bon  d^élevetà  cette  dignité,  et 
de  constituer  gardien  et  ouvrier  dans  ce  paradis  un 
homme  qui  fût  véritablement  créé  à  Timage  de  Dieu 
par  sa  vie  et  sa  science ,  par  sa  capacité  et  ses  senti- 
inents,  et  que  la  science  du  salut  animât  de  Tesprit 
dévie.  Or  nous  avons  fait  choix  de  maître  Richard, 
chancelier  diMLlncôtn,  qiii,  tantçur  le  témoignage  de 
nos  frères  4}ni  Tont  connu  dans  les  écoles,  que  sur 
celui  de  nos  vénérables  frères,  les  évéques  de  Chester 
et  de  Rochester,  ainsi  que  de  plusieurs  autres,  nous 
a  été  signalé  comme  un  homme  de  profond  savoir, 
de  mœurs  honnêtes,  de  réputation  intacte,  d^habileté 
parfaite,  et  comme  fort  zélé  pour  les  âmes  et  pour 
les  libertés  de  Téglise  ;  nous  Tavons  donc,  sur  le  con- 
seil de  nos  frères,  et  en  présence  des  susdits  évéques, 
établi  archevêque  et  pasteur  de  l'église  de  Cantorbéry. 
C'est  pourquoi  nous  avertissons  et  exhortons  votre 
fraternité,  et  vous  recommandons  par  ce  rescrit  apos- 
tolique, vous  considérant  comme  des  fils  dé  charité 
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et  de  dévoti^,  de  te  recevoir  ayeë  liomilité  eôdve-r 
Dûble  et  piété  sincère,  èo  rhofioeuil'  du  Dieu  tout* 
puissant,  du  siège  ap^âtoli^ue.,  et  de  l'église  deCan-; 
torbéry  ;  d'avoir  des  égards  pour  lui,  et  de  lui  obéir 
humblement  et  pieusement  eommie  k  Votre  père^aii 
pasteur  de  vos  ftmes^  et  à  votre  métropolitain i  Vous 
devçz  vous  réjouir  daiis  le  Seigneur  de  ce  qii^  pritcâ- 
paiement  par  la  Goppératioù  de  la  grftcé  dèc^m 
dont  rinspiratioo  |)révienl  et  seconde  ce«x:  aui  )ar 
cherchent^ ,  une  ég^se  longtemps  veuve  a  été  po^nrvite 
convenablemefit.  Donné,  etc.  » 

La  Terre  Sainte  est  rendue  a  l'emperecr  Frédéric. 

—  Lettré  de  l'empereur  au  roi  D'AriGLETERRE.  — 
Description  de  la  bulle  d'or  de  l'empereur.  — 
Entrée  dps  chrétiens  a  Jérusalem.  —  Orgueil  et 
jalousie  des  Templiers  et  des  Hospitaliers,  —  Llnoa 
trahison.  —  Elle  est  découverte/^  Lettre  »e 
Gérold,  patriarche  de  Jérusalem,  contre  Frédéric. 

—  Celte  même  année,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
sauveur  et  consolateur  de  tous  les  hommes^  visita 
miséricordieusement  son  peuple.  Grâce  aux  prières 
de  l'église  uoiverseHç,  il  rendit  aux  chrétiens,  en  gé- 
néral, et  à  l'empereur  dçs  Romains  Frédéric,  en  par- 
ticulier, la  cité  sainte  de  Jérusalem  et  tontes  la  terre 
que  ledit  Seigneur,  Fils  de  Dieu  et  notre  Rédemp- 
teur, avait  consacrée  de  son  sang.  En  effet,  le  Sei^ 
gneur  arrêta  sa  bienveillance  sur  son  peuple,  liii  qui 

*  Nous  proposons  et  traduisons  adjuvat  prùsequentem ,  an  lien  de 
prÔ$equitur  adjuvaniem. 
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exalte  les  humbles  dans  le  salut;  et  il  fit  que  les  na- 
tions furent  vengées  et  que  les  Sarrasins  J'urent  divi- 
sés par  des  dissensions  :  car,  à  cette  époque,  le  Soudan 
de  Babylone  se  vit  teMement  pressé  de  tous  côtés  par 
des  guerres  «domestiques,  qu^il  craignit  de  ne  pouvoir 
suffire  à  dé  nouvelles  attaques,  etqu^il  se  vit  forcé  de 
conclure  avec  Tempereur  une  trêve  de  dix  ans  et  de  . 
rendre  la  Terre-Sainte  aux  chrétiens  $ài)s  effusion  de 
sang.  Ainsi  une  bonne  guerrefut  envoyée  j^)èr  le  Sei- 
gneur pouJr  faire  rompi^eune  pâli  mauvaise.  Mais  le 
lecteur,  qui  veut  eoniialtre  plus  à  fond  ce  bienfait  de 
la  gtàcé  ditikie,  peut  lire  la  leltre  suivante  que  l'em- 
pereur des  Romainsécrivit  à  ce  sujet,  et  envoya  scellée 
du  sceau  d'or  au  roi  d'Angleterre  Henri  : 
"  «  Frédéric,  par  la  jjrâcede  Dieu,  empereur  dea 
Romains,  toujours  auguste,  roi.de  Jétnisalem  et  de 
Sicile,  à  son  très^bheranii  Henri,  roi  d'Angleterre, 
saint  et  témoignage  de  siUit^èfe  dilectipn.  Que  tous  se 
réjouissent  et  trioitiphent  dans  le  Seigneur,  et  que 
eeuiL  qui  ont  le  coôur  droit  âe  glorifient.  Dieu,  pour 
faire  conâaHre  sa  puissance,  ne  Se  glorifie  pas  dëiis 
les  chevaux  ou  dans  lëS  chars.  Aujourd'hui  ii  amis  j 
sa  gloire  datis  lei  petit  nombrerdes  hommes,  afin  que  > 
tous  connaissent  et  sachent  qu'il  est  gloiieux  dans  sa 
majesté,  terrible  dans  sa  magUificèhce,  admirable 
dans  ses  conseils  sur  les  enfantlr  des  hommes,  X]1i'il 
change  les  temps  à  son  gré,  qu  il  petit  faire  de  toutes 
les  nations  une  seule  ndtion;  lui  qui,  en  pell  dejdui*s, 
parun  prodige  plutôt  queparle  courage  humain,  a  fait 
réussir  nn^expédittën  dont,  dépuis  longues  années, 
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beaucoup  de  princes  #t  de.  puissante  du  monde  u^a- 
vaient  pu  venir  à  bout:,  quelle  quOifût  la  multitude 
de  leurs  gens,  la  grandeur  de  leurs  forces,  la  terreur 
qu/ils  inspirassent,  ou  les  moyens  dont  iJs  se  servis- 
sent. Mais,  pour  ne  pas  tenir  en  suspens,  par  trop  de 
paroles  votre  curiosité,  nous  désirons  qu'il  soit  no- 
toire à  votre  sincérité^  que  nous  avons  placé  ferme- 
ment notre  espérance  en  Dieu  et  que  nous  avons  cru 
que  son  Fiis  Jésus-Cbrtst,  pour  le  service  duquel  nous 
exposions  avec  tant  dé  dévouenient  npfre  corps  et 
notre  ftme,  ne  nous  abandonnerait  pas  dans  des  con- 
trées si  inconnues  et  si  lointaines  ;  qu'au  contraire,  il 
nous  accorderait  conseil  et  aide  salutaires  pour  sob 
boimeur,  sa  gloire  et  sa  loUange.  Nous  soïnmes  doue 
parti  d'Acre  avec  confiance  et  en  son  nom  ,  1<3  q^uin^ 
zième  jour  du  mois  de  novembre  dernier^  et  dous 
sommes  arrivé  heureusement  à  Joppét  dans  Tintea— 
tion  de  réédifier  le  château  de  cette  ville,  oomme  il 
convenait,  afin  de  nous  ouvrir,  tant  pour  nous  qae 
pour  tout  le  peuple  chrétien,  un  accès  nou- seulement 
plus  facile,  mais  encore  plus  court  et  plus  sûr  vers  la 
cité  sainte  de  Jérusalem,  Alors,  tandis  que  nous  nous 
trouvions  à  loppé  sous  la  foi  de  Taspérance  divine, 
et  que  nous  nous  occupions  magnifiquement,  cpmme 
il  convenait,  delà  féédification  du  château,  ainsi  que 
l'exigeaient  les  circonstances  et  la  cause  du  Christ; 
tandis  que  nous  et  tous  les  pèlerins  y  donnions  at- 
tentivement nos  soins,  des  d/épat^  envoyées  vers  nouB 

*  £d  a4opt«ntla  variante  fiincerfUAi  au  lieMe'  sai^cHiaii» 
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par  le  soudan  de  Babylone  et  par  nous  vers  le  même 
soudao,  allèrent  et  revini^ent  plusieurs  fois  de  part 
et  d'autre.  Or,  ledit  soudan  et  un  autre  Soudan  son 
frère,  nommé  Xapbat,  se  tenaient  près  ^e  la  ville  de 
Gaza  avec  une  nombreuse  armée  et  étaient  éloignés 
de  nous  d'une  journée  de  marche.  D'un  autre  côté, 
dans  la  ville  de  Siçbem^  qu'on  appelle  vulgairement 
Neap^s,  et  qui  est  située  en  plaine,  le  soudan  de 
Damas,  son  neveu,  avait  sous^es  ordres  une  innom- 
brable multitude  de  cavaliers  et  de  fantassins  de  sa 
nation,  et  il  se  trouvait  près  de  nous  et  des^  chrétiens 
également  à  une  journée  de  marche.  Après  qu'on 
eut  débattu  des  deux  parts  la  restitution  de  la  Terre- 
Sainte,  Jésus-Christ,  Filstie  Dieu,  r^arda  du  haut 
du  ciel  notre  patience  pieuse  et  notre  pjété  patiente, 
et^  compatissant  miséricordieusement  pour  nous  en 
lui-même,  il  fit  en  sorte  que  le  soudan  de  Baby- 
lone nous  rendit  la  cité  sainte  de  Jérusalem,  ce  lieu 
où  se  spnt  posés  les  pieds  du  Christ,  ce  lieu  où  les 
sectateurs  de  la  vraie  foi  adorent  le  Père  dans  l'esprit 
et  dans  la  vérité.  Voulant  vous  informer  de  tous  les 
détails  qui  concernent  cette  restitution,,  nous  vous 
annonçons  que  non-seulement  le  corps  de  la  villa 
nous  a  été  rendue,  mais  encore  toute  la  contrée  qui 
s'étend  àipartir  de  Jérusalem  jusqu'à  la  côte  de  Joppé; 
en  sorte  qu'à  l'avenir  les  pèlerins  pourront  se  rendre 
librement  au  Saint^Sépulcre  et  en  revenh*  sans  être 
inquiétés.  Toutefois  la  condition  suivante  a  été  sti- 
pulée :  c'est  que  les.  Sarrasins  de  ce  pays  ayant,  en 
grande  vénération  à  Jérusalem  un  temple  où  ils  se 
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rendent  fi'équemment  eu  pèlerinage  pour  y  prier  et 
s'y  \\ytev  aux  exercices  de  leur  culte,  nous  leur  pek»- 
mettrions  d'y  venir  librement  désormaiè,  nôtts  ré- 
servant néanmoins  d^en  Qier  le  nombre  :  de  plus  ils 
devront  venir  sanfc  armes,  ne  point  demeurer  dans  la 
ville,  maiâ  hors  de  la  ville,  et  se  retirer  aussitôt  leurs 
prières  faites.  On  nous  a  rendu  en  outre  la  fille  de 
Bethléem  et  toute  la  terre  située  entré  Jérusi%m  et 
cette  ville,  la  ville  de  Natarethet  toute  la  tét-i*e  sittaéé 
entre  Acre  et  cette  ville  ;  toute  la  province  duThôron, 
qui  s'étend  en  largeur),  qdi  est  fort  Vdstë  et  Irès-cbih-^ 
mode  pour  les  chrétiens;  la  ville  de  Sidon  ou  Saïdé, 
avec  la  campagne  environnante  et  les  dépéiidances. 
Cette  possession  sera  d^auiânt  plus  aVahtàgeuse  pour 
les  chrétiens,. que  jusqu'ici  les  Sab^dsibs  en  oiit  tiré 
de  plus  grands  profits.  En  effet,  Sidoh  e^t  liu  port 
excellent  doù  Ton  tfan^portait  .à  Dëbas,  et  dé  Da- 
mas très-soutent  à  Babylône,  déû  ahmes  et  d^butres 
prbtisionè  néceî^9arii*€Ïs.  Quoique,  d'àpt*ès  le  traité,  i\ 
nous  soit  permis  de  téédiêët  Itt  vlHé  de  Jéru^aienf 
auissi  bien  qu^eltè  le  fut  jamais,  ainsi  ^ué  le  chfttéaîi 
de  Juppé,  le  château  de  Céââréë,  !e  tbateau  de  iiidoà' 
èi  \é  cbâtêad  de  Salnle-Mat*ie  dei  Teùtpniquês,  que 
iê^  frères  de  detdi^re  ont  <50nfiriièncëà  élèvcjî'  sur  lès 
modlaignes  qui  àfvoièlriëùt  Abre,  chose  qii'ilsîi'avaîèiit 
pb  faire  jadiè  ëil  atibun  temps  de  trêve,  le  spùdan 
ne  doit  rii  ftiire  ni  édifier  à6cdn  bftt^ietii  et  cbâteaâ 
nbtiveûf^  jusqu'à  rëipiratiôn  de  là  ttêve  qliî  à  été 
bonblue  entra  noua  ef  lui  ponv  dix  jdns.  fclette  trêve  d 
été  crfnfirtrtéié  paf  feei*hlerit  de  part  et  dVulre,  le  dix- 
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huitièmejour  di  mois  de  février  dernjer,  ud  dimau- 
che^  jour  où  le  Cbrist,  Fii$  de  Dieu,  est  ressuscité 
d'entre  les  morts,  et  ^st  hoooré  et  adoré  dans  Tuni* 
vers,  Qussi  généralement  que  solennellement,  par  tous 
les  chrétien^,  en  mémoire  de  ladite  résurrection.  Il 
senibl^  véritablement  que  pour  nous  et  i)our  tous  ce 
jour  a  brillé  de  nouveau ,  où  les  anges  chantèrent  : 
H  Ojoire  ^  Dieu  au  haut  des  cieu^  et  paix  sur  la  terre 
V  aux  liomn^s  de  bonne  volonté*  »  Saçhez-aussi  que 
pour  reconnaître  un  si  grand  bieiifait  et  un  si  grand 
honneur,  que  Dieu  nous  a  accordés  ipiséi'icorJieuse- 
ment,  malgré  notre  indignité  et  contre  lopinion  de  ^ 
plusieurs,  à  la  gloire  éternelle  de  sa  miséricorde,  et 
pour  Ivé  offrir  en  personne  dans  son  saint  lieu  le 
sa(âriiice  de  nos  lèpres  \  pqms  sommes  entré,  le  sa- 
medi dix  *  septième  jour  du  mois;  de  mars  de  cette 
seconde  indiction ,  dans  la  cité  sainte  de  Jérusalem , 
avec  tous  les  {)ëlerins  qui  avaiept  enibraspé  fidèlement 
avec  nous  le  service  du  Çbrist^  Fils  de  Dieu.  Aussi* 
tôt,  ainsi  qu'i^  convenait  à  un  empereur  catholique, 
nous  avons  adoré  respectueusement  le  saint  sé- 
pulcre :  le  lendemain  nous  qyons  ceint  la  couronne 
que  le  Seigneur  .tout-pujssant  avait  sopg^  à  nous 
dqpner  ^n  haut  de  son  trône  de  majesté,  en  nous  exal- 
tant prodigieusement  par  que  grâce  spéciç^le  de  sft 
piété  parpii  tous  les  princes  du  i^Qpde,  eVen  noup 
faisant  parvenir  à  une  si  grande  dignité,  qui  nous  re- 
venait d'ailleurs  à  titre  de  royaume^  pour  qu'il  soit 

«  Mot  à  mot  :  le  veau  de  itos  lèvres. 
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de  plus  en  plus  notoire  à  tous  que^a  main  du  Sei* 
gneur  a  fait  toutes  ces  choses.  Et  comme  ses  miséri- 
cordes sont  sur  toutes  ses  œuvres,  les  sectateurs  delà 
foi  orthodoxe  connaîtront  et  raconteront  en  tout  lieu 
par  le  monde,  qiie  celui  qui  est  béni  dans  les  siècles 
a  visité  et  a  racheté  son  peuple,  et  a  élevé  pour  nous 
la  trompette  de  saint  dans  la  maison* de  son  père 
David.  Enfin,  avant  de  quitter  la  cité  sainte  de  Jéru- 
salem, nous  nous  songmes  proposé  de  régler  la  ma- 
gnifique réédification  de  ses  tours  et  de  ses  murs  de 
telle  façon,  et  nous  voulons  ncfus  en  occuper  avec  4ant 
de  soin,  qu'en  notre  absence  on  s'en  occupe  avec 
autant  de  sollicitude  et  de  diligence  que  si  -^ous  y 
assistions  en  personne.  De  plus ,  pour  qtlfe  la  pré- 
sente lettre  ne  respire  que  la  joie  dans  tout  son  con- 
tenu; qu'^n  fait  de  bonnes  nouvelles  sa  fin  réponde 
à  son  cotnmencement,  et  que  raccroissement  de  la 
joie  et  de  l'allégresse  dont  je  vous  ai  entretenu  charme 
votre  âme  royale,  nous  désirons  qu'il  soit  notoire  à 
votre  amitié  que  ledit  Soudan  doit  nous  remettre  sous 
peu  tous  les  captifs  qu'il  n^a  pas  rendus,  comme  il 
l'aurait  dû  faire  d'après  le  traité  conclu  entre  lui  et 
les  chrétiens  à  l'époque  de  la  perte  de  Damiette,  ainsi 
que  les  autres  qui  ont  été  faits  prisonnieus  depuis. 
Donné  dans  la  sainte  ville  de  Jérusalem,  le  dix-sep- 
tième jour  *  du  mois  de  mars,  l'an  du  Seigneur  4  229.  » 

Ul  y  a  là  quelque  légère  erreur  de  date ,  à  moins  qu^on  ne  suppose , 
ce  qui  est 'probable,  que  Pempereur,  pour  donner  à  sa  lettre  un  carac- 
ière  plus  authentique,  a  voulu  la  dater  du  jour  même  dé  son  ^otrée 
triomphale. 
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Voici  la  forme  du  seeau  d  or  de  l'empereur  :  d'un 
côté  était  frappé  çon  portrait,  autour  duquel  était 
écrit  en  rond  :  Frédéric,  par  la  grâce  de  Dieu,  em- 
pereur des  Romaimjf^t  toujours  auguste.  Au-dessus  de 
Tépanie  droite  d^u  portrait  de  Tempereur  était  écrit  : 
Roi  de  Jérusalem,  et  au-dessus  de  l'épaule  gauche  du 
même  portrait  était  écrit  :  Roi  de  Sicile.  Sur  l'autre 
eôté  du  sceau  était  frappée  une  ville  représentant 
Rome,  autour  de  laquelle  était  écrit  en  rond  :  Rome, 
capitale  du  monde^  tient  les  rênes  de  la  terre.  Le  sceau 
de  l'empereur  était  un  peu  plus  grand  que  le  sceau 
du  pape. 

L'armée  cbrétienne  étant  donc  entrée,  comme 
nous  l'avons  dit,  dans  la  sainte  cité  de  Jérusalem,  le 
patriarche  et  les  éyéques  suffragants  purifièrent  le 
temple  du  Seigneur,  l'église  du  Saint-Sépulcre,  celle 
de  la  Sainte-Résurrection,  les  autres  églises  et  les 
lieux  vénérables  et  sacrés  de  la  ville,  en  lavant  le  pavé 
et  les  murailles  avec  de  l'eau  bénite,  en  conduisant 
des  processions,  en  chantant  deis  hymnes  ël  des  can- 
tiques. Euiïn,  ils  réconcilièrent  avec  Dieu  tous  les 
lieu#1ongtemps  profanés  par  les  souillures  des  infi- 
dèles; Mais  tant  que  l'empereur,  qui  était  excom- 
mllnié,  demeura  dans  Tenceinte  de  la  ville,  aucun 
des  prélats  ne  prit  sur  lui  de  célébrer  la  messe.  Ge- 
peofd^pt  maître  Gaultier,  frère  de  Tordre  des  Prê- 
cheurs, knghis  dé  nation,  homme  religieux,  pru- 
dent, discret  et  élégamment  instruit  dans  tes  lettres 
divines,  qui  avait  reçu  du  seigneur  pape  Toffice  de 
prédication  dMi&  l'armée  des  croisés,  fonction;  où  il 
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était  singulièrement  fameux  et  habile ,  et  dont  il  ê^é- 
tdit  beureusemedt  acquitté  pendant  quelque  temps, 
célébra  les  divins  mystères  dans  lès  églises  des  fau- 
bourgs. L^,  il  échauffa  |  lévotion  des  fi- 
dèles et  les  attacha  plu  au  service  du 
Dieu  mort  SAir  la  croix.  ^s  prélats,  tant 
petits  que  grands,et  les  r(  rendis  en  jouis-r 
sance  de  leurs  églises  i  ciennes  posses^* 
sions  :  tous  se  réjouirent  dés  bienfaits  divins  qui 
avaient  dépassé  leurs  éspéranèeset  s^occupèrenl  una- 
nimement, ainsi  que  les  autres  pèlerins,  à  relever  les 
murs  de  la  ville  et  à  remettre  en  état,  à  force  de  tra- 
vaux etàgrandâ  frais,  les  fossés,  les  tours  et  les  rem- 
parts. Qa  en  agit  ainsi  non-seulément  dans  la  cité 
sainte  de  lérusaleoi,  mais  encore  dans  toHtes  les  villes 
et  châteaux  de  cette  terre  que  Notre^Seigûeur  Jésus- 
Christ  a  consacrée  par  les  saintes  traces  de  ses  pieds 
et  a  sanctifié  par  son  très-glbrieux  sang.  L'enthou- 
siasme, parmi  tous  les  chrétiens,  était  tel  que  les  féiu 
cités  du  ctel  semblaï^t  être  descendues  sur  la  terre^ 
Ces  choses  ayant  été  ainsi  ré^es,  gritee  2i  Dieu, 
Satan ,  ce  vieil  artisan  desçhisiriesetvde  discorde ,  en 
fut  jaloux  et  souffla  sa  jalousie  aux  habitants  de  cette 
terre,  et  principalement  aux  Temjiliers  et  aux  Hds- 
pitalier^^  qui,  enviant  là  gloire  dje  Tempereur, 
prirent  de  Uaudace  dans  la  haine  qiye  lui  portait  le 
fmpf.  Ils  savaient  que  déjà  te  pape  avait  attaqué 
Vempireà  uiain  armée.  Voulant  donc  que  ee  grand 
succès  leur  fut  attribué,  à  eux  qui  reçoivent  de  la 
^hrétii^nlé  tout  entière  tant  de  riehesséfc  destinées  uni- 
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queiuent  f  la  défense  de  la  Terre-Sainte,  et  qu'au 
lieM  de  cela  i|s  englootissenjt  et  font  disparaître  dans 
un|[j^re  sans  fond,  les  Templiers,  dis-je,  et  les  Hos- 
pita^liers  firent  savoir  perfidement  et  traîtreusement 
au  Soudan  de  Babylone  que  l'empereur  se  proposait 
de  se  rendre  au  fleuve  où  le  Christ  avait  été  baptisé 
par  Jean-Baptiste;  qu'il  de^it  y  aller  à  pied,  en  ha- 
bits de  laine,  accompagné  t)e  peu  de  monde  et  en  se- 
cret pour  adorer  humblement  en  ce  lieu  les  traces 
du  Q^mt  et  de  son  précurseur,  qui  n'a  été  efhcé  en 
gratideur  par  aucun  des  fils  des  femmes;  et  que  lui, 
le  Soudan,  pourrait  en  cet  endroit  prendre  ou  tuer 
r^mpereur,  à  son  choix.  Le  Soudan  ayant  reçu  cet  avis 
et  ayant  remarqué  en  outre  que  la  lettre  était  scellée 
d'un  sceau  qui  lui  était  counu^  détesta  la  perfidie, 
leavieet  la  trahison  des  chrétiens  et  principalen^ent 
de  gens  qui  portaient  T habit  religieux  et  le  signe  de 
la  croix  :  il  fit  venir  deux  de  ses  plus  secrets  et  plus 
prudents  conseillers,  leur  fit  part  de  l'avis  qu'on  lui 
avait  donné,  leur  montiti  la  lettre  à  laquelle  le  sceau 
appendait  encore  et  leur  dit  :  «  Voilà  la  fidélité  des 
«  chrétiens!  »  A  la  vue  de  cette  lettre,  ses  conseillers 
lui  répondirent,  après  mûre  et  longue  délibération  : 
«  Seigneur,  une  paix  à  Tamiable  a  été  conclue  des 
<x  deux  côtés  :  la  violer  serait  chose  honteuse;  mais, 
«  à  la  confusion  de  tous  les  chrétiens,  envoyez  celte 
«  lettre  avec  le  sceau  qui  y  est  attaché  à  l'empereur 
«  lui-même.  Vous  vous  en  ferez  un  grand  ami  ;  car  ce 
«  n'est  pas  un  petit  service.  »  Le  Soudan  accéda  à  leur 
conseil;  il  envoya  ladite  lettre  à  l'em^reur  et  lui  fit 
m.  27 
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part  de  tôllte  lé  ttatnedoDt  tiMSÉfVoti6^i»lé.  T^û- 
drs  qiHB  eed  cboBes  se  ptidsaiédt^  rètnpëféttt^   averti 
déjk  par  deséclàirëurs  très-^liabiles  et  trèà^à^Hj^^  lié- 
sitâH  dans  soi!  premier  desseiû,  depouyaûtcependiitit 
croire  qu'une  pareille  tnéofaant^té  eût  été  ourdie  phv 
desreligieuï.Âumoiùéiïtoùil  était  dafiâ cette anîLiété, 
le  messager  du  soudân  tint  le' trouver,  et  lui  apporta 
l«rdite  lettré,  qui  ne  poulèit  plus  lais^r  de  doute  sur 
la  trahison.  L'empereur, iseréjotiissàut d'atoir échap- 
pe aui  pièges  qui  hii  étaient  tenduft^  disfiimuli^ru^ 
demment  son  ressentiment  jusqu'à  Theure  de  la  Ven- 
geance, et  fit  préparer  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  opérer  HOU  retour  dans  ses  étate.  Teiie  fut  l'o- 
rigine de  la  haine  efttte  l'empereur  d'une  part^  les 
Templiers  et  les  Hospitaliers  de  l'àuti'è  :  le»  Hospita- 
IfëTs  toutefois  parurent  eu  cette  occasion  moins  cou- 
pables et  moins  infâmes  que  les  Templiers.  Depuis 
celte  époque/ le  cceér  de  llempeireUr  fut  uni  avec  le 
cœur  du  Soudan  d^une  maûière  indissoluble  pat  le 
ciment  de  faffection  et  de  Vamitiê.  Ils  se  conlidé- 
rèrent  et  s'entoyèrent  réciproquement  des  présents 
précieui.  Ou  remarqua  entre  nutres  un  éléphant  en- 
voyé par  le  Soudan  à  l'empereur.  Or,  lesTempliérS) 
les  Hospitaliers  et  leurs  compliees^  sachant  que  le  pè- 
lerinage que  Tempereur  s'était  proposé  de  faire  au 
fkuve  du  Jourdain  était, diiléré^  oomprirent  parlé 
et  pard'autres  indices  ^elettrrtfsen'uunit  point  de 
succès.  Alors  nAs  entraînèrent  éani  leur  complot  le 
patriarche  de  Jérusalem,  qni  écritit,  ditK>n,lâ  lettre 
suivante  potir  diffamer  l'empereur  : 
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«  Oérdld^  palnardlede  JériMadèniy  i  louéltsSéèles 
t|«  Chriatt  salât  AàvA  le  SergoeBr*  Si  Ton  examioe 
pleinettieflt,  depuis  le  commencemrat  jusqu'à  la  fin, 
la  condaite  qu'a  t^ufue  Tempereur  dans  les  pays  d'en 
dieçà  de  lu  mn^^  et  combien  prodigiettiemenl  il  à  agi 
am  ^rav6  préjudice  de  T  affaire  de  lésoa^Christ  et  au 
mépris  da  la  foi  ofarétienne,  èfii  ne  pourra  datts  toute 
sa  personne  y  depiris  la  plaate  dei  pieds  jusqu'à  la 
fioidtë  des  dw^eUx  ^  trourèv  quelque  ctiose  de  rai^ 
sonnâble»  Eu  effet,  il  est  venu  ici  exoooi'munié,  anie^ 
Haut  avec  lui  quarante  dievaliers  à  peine,  et  lootà 
fait  dépourvu  d'argent  ;  il  espéraii  sans  doute  soukoir 
ai  «lisère  a^ec  les  dépouilles  deft  habitants  de  la  Sy* 
ffie.  D'abord  à  son  arrivée  en  Chypre,  il  s'esl^emparé^ 
aVee  fort  peu  de  oôurknsie,  d'uB  noble  aeigneur^ 
ima  de  Ybelin ,  ainai  que  de  ses  fils,  qu'il  avait  fait 
Vf  nir  sous  prétexte  des  affaires  de  là  Terre-^Sainte,  et 
qu^il  avait  invités  à  sa  taUe»  ED^uiteil  a  retenu,  pouir 
ainsi  dire^  prisonnier  le  roi  {de  Jérusalem] ,  qu'il 
avait  appelé  auprès  de  lui  ;  et  ainsi  il  a  nais  la  maiil 
.  sur  BOti  royiudie  par  vipteuei^  et  par  fraude.  Cela 
fait  7  il  est  passé  en  Syrie^  Au  don»mencea)ent)  il  a 
pimnisén  partes  de  faire  Eoerveilles^  et  tandis  que 
sa  jaetàdce  aéduiaait  l'esprit  des  noiples,  il  a  envoyé 
aussitôt  ait  soudan  de  Babylone  de»  messagers  de 
paix  :f|s  qui  l'a  nsndu  méprisable  aux  yeux  du  sou^ 
dan  et  de  ses  paiens;  surtout,  parée  qu'ils  compre*» 
fiaient  que  l'empweur  n'aivait  pas  amené  avec  lui 
un  asae^  gr^nd  nombre  d'hommes  d'armes  jxmf 
qu'ils  eiéseiit  quelque  chose  à  redouter  de  lui*  Sur 
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oe&  eolrefaites,  il  est  parti  sfec  l'année  chrétienne  du 
côté  de  Joppé,  sous  prétexte  âd  fortifier  cette  place  ; 
mais  en  réalité  pour  se  rapprocher  du  soudan  j  et 
pour  que  des  négociations  pussent  plus  facilement 
s'entamer  relativement  à  la  conclusion  d'une  paix 
ou  d'une  trêve.  Que  dirai-je  de  plus?  Après  de  lon- 
gues et  secrètes  négociations,  sans  avoir  pris  Favis 
des  personnages  du  pays,  il  a  déclaré  un  jour  tbut  à 
coup  qu'il  avait  fait  la  paix  avec  le  Soudan.  Nulne 
connaissait  le  contenu  de  cette  paix  ou  de  cette  trêve, 
quand  déjà  ledit  empereur  avait  juré  par  serment 
d'en  observer  les  conventions.  Combien  ce  traité  est 
pernicieux,  et  combien  il  trahit  les  intérêts  de  la 
chrétienlé,  c'est  là  une  chose  dont  vous  pourrez  vous 
assurer  évidemment,  en  considérant  la  teneur tle 
quelques  articles  que  nous  avons  jugé  bon  de  vous 
transmettre  par  écrit.  L'empereur,  pour  glorifier  sa 
parole ,  se  contenta  de  donner  sa  parole  et  d'obtenir 
celle  du  Soudan.  Il  annonça,  entre  autres  choses^  que 
la  sainte  cité  lui  était  rendue,  et  il  y  vint  avec  l'armée 
chrétienne  la  veille  du  dimanche  où  Ton  chanté  :  * 
«  Mes  yeux  [et  cœt.].  »  Le  lendemain  dimanche ,  il 
entra,  au  mépris  de  toute  règle  et  de  toute  idée  reçue, 
excommunié  comme  il  était,  dans  Téglise  du  sépul- 
cre du  Sauveur,  et  se  plaça  la  couronne  sur  la  tête, 
au  préjudice  manifeste  de  Thonneur  et  de  l'ex- 
cellence impériale;  pendant  que  les  Sarraèins  rete- 
naient en  leur  pouvoir  le  temple  du  Seigneur  et  le 
temple  de  Salomon ,  et  que  la  loi  de  Mal^omet  était 
publiquement  proclamée  comme  au paravint,  non 
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saDs  que  les  pèlerins  en  ressentissent  grande  honte 
et  grande  douleur.  Puis  le  lundi  suivant,  ledit  em- 
pereur, qui  précédémolent  avait  maintes  et  maiptes 
fois  promis  de  fortifier  la  villa,  en  sortit  le  premier 
au  point  du  jour,  sans  avoir  salué  personne,  et  quoi- 
que les  frères  du  Temple  et  de  l'HÀpital  lui  eussent 
offert  solennellement  et  initainment  leur  coopération 
et  leur  aide  autant  quMl  serait  en  euk,  s'il  voulait, 
selon  sa  promesse,  fortifier  la  ville.  Mais  lui ,  qui  se 
souciait  peu  de  remédier  au  mal,  et  qui  voyait  bien 
.que  Toecupation  de  Jérusalem  n^était  qu'un  fait  sans 
importance,  puisque  la  ville,  dans  l'état  où  on  la 
rendait,  ne  pouvait  ni  être  défendue  ni  résister,  se 
contenta  du  seul  mot  de  restitution  ^«et  partit  ce  jour- 
làTpour  Joppéavec  ses  hommes.  A  cette  vue,  les  pè- 
lerins, qui  étaient  entrés  avec  lui  dans  la  ville  ,  ne 
voulurent  pas  y  rester  après  lui.  Le  dimanche  sui* 
vànt,  jour  où  Ton  chante  :  «  Réjouis-toi,  Jérusalem,  » 
il  arriva  à  Acre,  dont  il  se  concilia  lès  habitants  en 
leur  octroyant  quelques  priviféges,  pour  mériter 
leur  faveur  par  ce  moyen.  Dieu  sait  pourquoi  il  a  fait 
cela ,  et  la  suite  de  ses  œuvres  Ta  démontré.  L'époque 
de  la  traversée  approchant,  tous  les  pèlerins ,  petits 
et  grands,  regardant  leur  vœu  comme  accompli, 
puisqu'ils  avaient  visité  le  saint  sépulcre,  se  dispo- 
sèrent, d'un  commun  accord,  à  partir.  Noua  alors, 
qui  n'avions  point  fait  de  trêve  avec  le  Soudan  de 
Damas,  considérâmes  que  la  Terré-Sainte  allait  être 
quittée  et  abandonnée  par  les  pèlerins.  Dans  cette 
position  dangereuse,  nous  résolûmes  de  retenir,  pour 
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Tutilîté  4M)mpotuDe,  avee  Tangent  qui  proTeAaît  4(^ 
aiinidaes  du  roi  de  France/de  pieuae  mémwQ^  une 
eh^falsrie  suffisante.  L^enipereHr,  eu  étant  imirmtj 
BOUS  fit  savoir  qu-il  était  fort  étonné  4e  ce  projet» 
puisqu'il  avait  côinelu  une  trêve  aveKr  le  squdeM  de 
Babyiofifi.  IfouaUii  répondîmes  que  le  fer  restait  en^ 
eore  dans  la  blessure^  piAqu'il  n'y  avait  ni  paa  ni 
trêve  laite  aveè  le  aoudan  de  I>ûmas ,  et  que  les  4eus 
soudans  étaient  divisés  d'opinions  à  cet  ég^rd  \  ^om 
ajoutâméeqiie  même,  malgré  roppofsitioa  du  ^pudai) 
de  Babylone,  eelui  de  Daeoas  poui^raii  mm  Hf^^ 
beaucoup  de  mal.  L'eiupereur  fiUrépoqdm  qu'étant 
devenu  rot  de  Jérufialem,  »  n'était  ques^T^oa  çm^ 
seil  pn  eeperfnt^on^qu'^M  ponnaîl  ^tr^tei^î^^  d^up 
sop  royaume^  des  ch^yaliers  areiés  m  giierrf ^  Nom» 
répondimefi  à  eela  que  mm  àMon^  fprt  cbagrii^  d^ 
ne  pouvoir,  sans  péril  pci^r  HQS  âme^,  avpîp  fpçppiv 
à  lui  sur  ce  p^^int  et  $iir  dViut^es  p^çmU9bl<ji^ ,  pvi^ 
qu'il  était  excoininujniét  L'emper^pr  pe  nops  re9?ipy9 
aucun  message  ;  maîS  ie  jour  tuWa^t^  il  Gt  içopyoqner 
horti  delà  yille,  p«r  1§  ^ietir  public,  te$  péleHps  qw 
eéJQurnaienit  à  Aère  ;  Iss  prélat  et  reWgièqi^  furwt 
cominés,  par  lettres  spécif^le^ ,  de  w  rf  i^r^  ^p  boftl 
de  Ja  «er.  Là  rempu^iiv  cppip^rut  en  per^pqne,  i^ 
it  se  mit  k  se  plaindre  Apiérew^oit  de  naqis>  ^ta^Kil 
&u8Betés  sur  feussi^és,  Pmi^  il  $Vtt9q\i9  au  grapd- 

*  Ef^  e(^,  )e>9i|Au)  de  Pani*^  *a^f}^  rrf^^  4e  reçiçmr  Pei^TAïé  4? 
Frédéric,  chargé  de  faire  ratifier  le  traité,  (^oir  M.  WlCÇADD  :  Ht^w 
df5  Crois. ,  pour  tout  ce  passage.) 

*  Je  iradois  en  aioutant  sine  ao  te^te. 
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p«^r  divers  np^JM^liaiW  q^iè  rieii  u'appqyïiît,  à  noir^ 
cir  publjqyeipent  ^  graodemept,  ça  répuMiou ,  çt 

éUàen\  Irpp  pi^q^e^^e^.  Il  fy<?iu^  eq,  termiqant  qq^ 
nous  ret^pJQns  ^  son  d^sagrémwt  el  préjwdiiîe  4e^ 
cheyalîer^  à  nutr^  ml^e,  ^a  çqnséqueqcç^  i)  qj^^QRU^ 
à  tp\ift  leç  jçtîeviil^ers  croisé^,,  d^  q^elqq^  ftatiqp  qu'iU 
fussent  ^  ^'il^'teuaiwt  à  lewr  yiç  ^l  à  l|qr?.Ùeq9^,  d« 
|]^pi»#  re^ereu  Terr^^S^iqte  à  p^r^H»  ^  çfj  |our>  çj[ir 
joigoi^Bt  ap  comte  Thpoipfii,  q^  îl  yoqlaH  l^is^^rd^n^ 
le  payç  ^  titi:ç  4^i]iailliy  de  puqir  çorpoi^Uqment  tout 
boipHiQ  qq'U  y  trouverai  d^rmaiii^  en  softe  que  le 
cbâtîiqeiit  4'qA  seql  fût  pour  p^usie^rs  qn*e^eiqplç 
^rnMet  Àpr^  awif  ainsi  déclaré  w  Yoloplé,  ^  n'ad- 
mit aucune  excfis^,  ne  youlut  ^ntendrq  >qcvne  r^ 
poqfie  à  toutes  le^  jqdignité?  qu'M  venait  4e  pronon-r 
cey,  çtsç  retira.  Aussitôt  il  fit  p^çer  des  ci^Métri^ffl 
aiix  porter  de  l^villç,  awç  orc|re  dç  llîsseç  sortir  les 
frères  d^  Teqople^  mai?  de  ne  p^g  les  laisser  entrer. 
H  fit  pwtef  fiu^i  4es  arb^^létriers  dans  je^  égUsesi  et 
daq^  îeft  Uçu»  ^lc(yéft  de  la  ^ille,  ^^  ]?péciafement  ^qj^ 
f^Qird^  d^  fliotTf  pal^ip ,  çiinsi  qqç  de  l{i  «iqispn  de? 
fr^^s  dq  Tepaple  ;  or ,  fftçbw  qvç  jaqi^is  i\  ne  ^>^t 
montra  §^  l>o^ti|e  eqy^rç  1^  gfirrfl^inp,  RÎ  «'«  lémpî 
gqé  wqtre  eqs  autflpt  4e  (lai^f  çt  d'çna^pçrt^mftftt^ 
Alors,  çomidérw^t  sa  qptéc^îjuç^té  pnç^qife^te it  nou^ 
jugeâq)^  bpq  de  çqqvoqqer  lp§  pré|fttp  et  les  pèierjn^^ 
^  d^exqpp^munier  toi^s  ce^i:  qqi  doiqpeirpiieqt  cops^il 
OV a^^^tançe a  Temp^eqr  CQi\\te  Téglise,  ou  les fr^rw 
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du  Temple ,  ot  les  autres  religieux-  et  pèlerins  dcr 
pays.  C'est  pourquoi  Tempereur,  de  |5lus  en  plus  fu- 
rieux, fit  garder  étroitement  toutes  les  entrées,  dé- 
fendant qu'on  approchât  pour  nous  apporter  xies  vi- 
vres à  nous  ou  à  ceux  qui  étaient  ayec  nous ,  pïaçant 
partout  des  arbalétriers  et  des  archers  qui  ne  mena-* 
geaient  ni  nous  ni  les  frères  du  Temple,  ni  tes  pèle- 
rins. Pour  mettre  le  comble  à  sa  pervers!^  calculée, 
ayant  appris  4]ue  quelques  frères  prêcheurs  et  mi- 
neurs s'étaient  rassemblés  le  jour  des  Rameaux  en 
des  lieux  convenus  pour  y  prêcher  la  parole  du  Sei- 
gneur, il  les  fit  arracher  de  leurs  chaires  par  ses  sa- 
tellites, renverser  et  traîner  à  terre,  et  fustiger  parla 
ville  comme  des  brigands.  Ensuite ,  voyant  qu'il  ne 
gagnait  rien  à  nous  tenir  ainsi  assiégés,  H  nous  fit 
des  propositions  de  paix;  nous  lui  répondîmes  que 
nous  ne  voulions  pas  entendre  parler  de  paix  ,  s'il  ne 
faisait  retirer  d'abord  ses  arbalétriers  et  ses  hommes 
d'armes,  et  s'il  ne  nous  rendait  nos  biens  dans  l'état 
et  dans  la  liberté,  où  ils  étaient  au  jour  de  son  entrée 
dans  la  ville.  Il  finit  par  accéder  à  Ce  que  nous  exi- 
gions ;  mais  comme  l'effet  ne  suivit  pas  ses  pronies- 
ses,  nous  mimes  la  ville  sous  l'interdit.  Alors  voyant 
que  sa  perversité  rencontrait  des  pbstacles,  il  ne  vou- 
lut pas  demeurer  plus  longtempsen  Teri^e-Sainte;  mais 
copimes'il  eût  cherché  à  nous  ruiner  tout  d'un  coup, 
il  fit  secrètement  charger  sur  des  vaisseaux  les  arba- 
lètes et  les  armes  de  toute  espèce  qui  étaient  amassées 
à  Acre  depuis  longues  années  pour  la  défense  de  la 
Terre-Sainte,  et  en  fit  passer  la  plus  grande  partie  (?) 
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ao  Soudan  de  Babylooe,  soii  très-cber  ami.  Puis  il 
euvoya  en  Chypre  quelques-uns  de  ses  chevaliers  avec 
mission  d'extofquer  aux  habitants  une  grosse  somme 
d^argent  ;  et,  ce  qui  uous  parut  dépasser  toute  me- 
sure, il  détruisit  les  galères  qu^il  put  rassembler. 
Lorsque  nous  en  fûmes  instruits,  nous  jugeâmes  bon 
de  l'admonester  sur  ce  point.  Mais  lui,  se  moquant 
de  nos  avis  aussi  bien  que  de  nos  menaces,  se  diri- 
gea secrètement,  le  jour  des  apôtres  Philippe  et  Jac- 
ques, vers  le  faubourg  séparé  de  la  ville  et^vers  le  port. 
Là  il  s'êmbarqUQ  alir  uUe  galère  sans  avoii^alué  per^ 
sonne^  et  fit^voile  vers  Chypre  ,  laissant  Joppé  dans 
un  état  de  complet  dénûment.  11  partit  :  plaise  à  Dieu 
qu'il  né  revienne  jajiiais.  Déjà  les  baillis  dudit  sou- 
dan  (Ndt  interdit  aux  pauvres  chrétiens  et  Syriens  toute 
sortie  hors  des  murailles  :  aussi  plusieurs  pèlerins 
sont  mortç  en  route  \  Voilà  les  excès  (  avec  beaucoup 
d'autres  qui  sont  au  su  de  tout  le  monde ,  et  que 
nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  raconter),  qui  ont 
été  commis  paf  l'empereur  au  détriment  de  la  Terre- 
Sainte  et  de  son  àme  :  Dieu  veuille ,  dans  sa  miséri- 
corde, y  appocter  remède  quand  il  lui  plaira.  Por- 
tez-vous bien.  »  — Cette  lettre  étant  parvenue  à  la 
connaissance  des  Occidentaux ,  noircit  la  réputation  . 
de  l'empereur,  et  lui  enleva  l'amitié  de  beaucoup  de 

Pluref^eregrini  in  via  defecerunU  Cette  phrase  est  vague  :  pén- 
étre s^agit-il  des  pèlerins  qui  avaient  quitte  Jërusalem  pour  revenir  à 
Joppié.  Uert  vrai  qu'on  peut  eomprendre  que  les  pèlerins,  enfermés  dans 
les  villes,  nW  pouvaient  sortir  pour  se  rendre  à  Jërusalem ,  et  qu'ainsi 
leur  pèlerinage  était  mangue.  Mais  ce  n'est  pas  le  sens  ordinaire  Je  de- 
ficere. 
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gens.  Le  pape  n'eii  fut  que  plus  ai^deut  à  le  reuïcfsar, 
et  que  plus  avide  à  raoïosiier  i  aï^ut  (qui  lui  avait 
été  promis].  " 

•      ^ 
Griefs  du  pape  contre  l^emperekr  Ï^édjÉrig.  — ffc- 

PÔT  DU  DIXIÊHE  LEVÉ  EN  ANGLETERRE  If  PROFIT  BU  PÀTB. 

—  Exactions  DiNS  LA  LEVÉE  de  cet  impôt.  -^  Refus  du 
COMTE  DE  Chester.  —  Pams  DIVERS.  —  Veps  le  même 
temps,  vint  en  Ânglet^pre  maltrç  ËtieoDe^  obapelatii- 
du  seigneur»  pape  et  nonce  auprès  du  roi  d^Aïkgle* 
terre.  Il  étSit  envoyé  pour  faire  la  ooÙ^te  des  décimes  . 
promises  aii  seigneur  pape  à  Rome  par  les  députés  / 
dudit  roi  et  qui  devaient  servir  à  soiitaiir  la  g«erre  * 
entreprise  contre  Vempereurde&^iiomains.  Le  mémo 
pape  avait  appras  sur  le  oompte  dudit  empereur 
piusieuirs  faits  odieuK  et  altentatoires  à  la  leâ  ebréf; 
tientie.  11  les  rédigea  par  éerit,  et  eut  soin  de  lesfaîr« 
publier  par  lettres  apostolique^  dans  lèft  différonies 
cfiMitrées  du  inonde.  Il  lui  Pdppoohait  prinetpelement 
d'être  entré  dans  Tég^isa  du  SaiutrtSépjtl|UM  à  Jérusar? 
lem,  étaint  excommunié)  là  ,  de  a'ètve  couronné -de 
st  propre  main  devant  le  maitrerèutet;  4e  s^Mra  aaiîs 
ainsi  ^^uronné  dans  la  cbaire  du -palriaFcbe,  fit  d'a^ 
voir  pr^obé  defvani  le  peuple,  e»  priant  sa  fmver- 
site,  en'  aoousant  Téglise  romaine  y  en  pré^ndani 
qu'elle  avait  ag^  inî^stement  à  son  égard,  ^^^  Tar- 

poPteuMiit  isl  &rpa  kif  eetijve^  )<  diétf  e  etiaBÂtesorti  4e 
^égMse  esèfôPtépar  ses  sâteltHes,  ^^ans  ardiràvec  lui  étt- 
cun  personnage  ecclésiastique,  el  d'avoir  marché,  la 
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couronpe  eu  tète,  jusqu'au  palais  des  Hospitaliers. 
[  Le  pape  ajoutait  :  «  L'empereur]  a  donné  dans  son 
palais,  à  Acre,  on  repas  à  des  Sarrasins,  et  il  a  fait  venir 
des  eourtisanes  ohrétiennes  pour  danser  et  jouer 
devant  e«ix  ^  On  assure  môme  qu'il  y  a  eu  eu  cette  oo* 
easiofl  de  honteuses  débauches.  Il  a  conclu  un  traité  ' 
avec  le  Soudan  ;  mais  nul,  excepté  lui  seul,  ne  sait  k 
quelleswnditions  pareille  paix  a  été  faite.  Il  parait 
aussi  clairement  démontré,  autant  ()u^on  peuten  juger 
par  ses  tuisie^  extérieurs,  qu'il  préfère  la  loi  des  Sar» 
raains  à  notre  foi  :  car  eQ  plusieurs  occasions  il  a 
^ité  les  pratiques  de  leur  culte.  Dans  Téerit  qui  a  été 
passé  entre  lui  et  le  soudan,  écrit  qu'pn  appelle  mo» 
sepha  en  langue  arabe,  il  a  étéistipulé  que  pendant 
la  trêve,  lui  Frédéric,  aiderait  le  soudan  contre  tpus 
les  hommes  chrétiens  et  Sarrasins,  et  que  le  soMdan 
en  ferait  autant  de  son  côté.  Il  a  dépouillé  les  char 
noines  de  la  sainte  Croix  à  Acre,  de  Jl^lques  revenus 
qu'ils 'devaient  percevoir  sur  le  port  d^Acre.  Il  a  dé* 
4)0uillé  rarchevéque  de  Nicosie  en  Chypre,  Il  a  pro>- 


*  Fecit  eis  nuhere  mulieres  christianaSj  etc.  ÉTidemment  le  texte 
est  faatif  oa  matil^,  et  nous  n'hésitons  pas  à  adopter  la  leçon  donnée  par 
ration  4n  4^ ,  lAm0%i  (Bik.  $te^en.)  :  FeoU  i^oiivlvari  Saraee- 
pm  M  ff'çii  ^  hfibfr^  mWt«r«s  chrisiitHiçs,  Ô|i  «pcusf (tanssi  f  rédé- 
fie  |1  d^aTO^r  en  des  conférences  philosi^phiqnes  ayec  Témir  de  Jérasa- 
lem  ;  d Woir  plaisanté  sur  la  stérilité  da  sol  de  la  Palestine ,  t  et  d'avoir 
c  en  llmplété  de  dire  qfie  éi  lëhovah  eét  connu  le  f oyai|m(Bf  de  Naples , 
9  il  n'ttirtit  f»t  çkmd  h  P^lestipe  poq^ lVlit»g<e  de ^Q peuple  fi}^\^p 
(OiBMMl).  Vo^,  ViUsni^  livrç  vi,  chap,  4er^  pour  le  portrait  de  ce 
prince  ;  mfis  Villani  est  l^uelfe  :  c^est  dire  que  son  jugement  est  eia« 
géré.    . 
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tégé  par  le  bras  séculier,  contre  Tautoritédu  palriar- 
cbe,  un  évéque  de  Syrie  qui  avail  été  ordonné  par 
un  excommunié  et  un  schismatique.  H  a  dépouillé 
les  chanoines  du  Saint-Sépulcre  de  toutes  les  offrandes 
faites  audit  sépulcre  ,  le  patriarche  des  offrandes 

'  faites  au  Calvaire  et  au  Golgotha ,  les  chanoines  du 
saint  Temple  des  offrandes  faites  en  ce  lieu;  et  il 
s'est  emparé,  par  la  main  de  ses  satellites,  dfi^roduit 

.  d^^  toutes  ces  oiiratides.  Pour  lequel  fait,  frère  Gaul- 
tier Ta  excommunié  dans  la  ville  de  Jérusalem,  lui 
et  tous  ses  satellites.  Le  jour  des  Rameaux  il  a  fait 
ignominieusement  et  violemment  arracher  de  leur 
chaire  où  ils  prêchaient  les  frères  prêcheurs  ;  il  lésa 
fait  maltraiter  et  emprisonner*  Quelques  jours  avaut 
la  passion  du  Seigneur,  il  a  assiégé  le  patriarche,  les 
évéques  de  Winchester  et  d?Exeter,^ainsi  que  les  Tem- 
pliers dans  leurs  maisons',  et  voyant  qu'il  ne  pouvait 
remporter,  il  dht  retiré  couvert  déboute,  i  G^était 
sur  ces  motifs  efsur  d^autres  encpre  que  le  sefgoeur 
pape  s^appuyait  pour  déclarer  nul  toiit  ce  que  l'em- 
pereur avait  fait  en  Terre-Sainte  et  pour  soulever  la 
guerre  contre  lui  ;  assurant  qu'il  était  juste  et  utile 
à  la  foi  chrétienne  qu'un  si  violent  persécuteur  de  l'é- 
glise fût  dépouillé  de  la  dignité  impériale  ;  puisque, 
ce  qui  était  encore  plus  odieux  que  le  reste,  il  avait 
excité  une  persécution  terrible  contre  sa  mère  l'église 
romaine  ;  qu'il  s'était  emparé  de  ses  cbftteaux,  de  ses 
terres  et  de  ses  possessions,  et  qu'il  les  tenait  encore 
en  son  pouvoir^  comme  un  ennemi  public. 

Vers  le  m^me  temps ,  maître  Etienne  ,  chapelain 


Digitized 


by  Google 


ANNéE  4229.  429 

^  nonce  do  seigneur  pape,  aftnt  exposé  au  roi  d'An- 
gleterre Jes  désirs  du  pape  et  l^objet  de  sa  venue,  le 
roi  fit  convoque/à  Westminster,  le  dimanche  où  Ton 
chante  :  «  La  miséricorde  du  Seigneur,  etc. ,  »  les  arche- 
vêques, les  évéques,  les  abbés,  les  prieurs,  les  Tem- 
pliers, les  Hospitaliers,  les  comtes,  les  barons,  les 
recteurs  des  églises  et  ceuxqui  tenaient  de  lui  en  chef, 
à  Vetfei  de  se  trouver  au  lieu  et  au  jour  fixés,  pour 
y  entendre  ladite  proposition  et  pour  y  statuer  d'un 
commun  accord  sur  ce  que  les  circonstances  exi- 
geaient. Tous  étant  dftnc  réunis ,  tant  clercs  que 
laïques  ainsi  que  ceux  de  leur  obédience ,  maître 
Etienne  Hit  à  haute  voix,  en  présence  de  l'assemblée, 
Illettré  du  seigneur  pape^  par  laquelle  il  demandait 
la  dîmè  de  tous  les  biens  meubles  en  Angleterre,  en 
Irlande  et  dan^  le  pays  de  Galles,  imposable  à  tous 
laïques  et  clercs,  pour  soutenir  la  guerre  qu'il  avait 
entreprise  contre  l'empereur  des  Romains  Frédéric. 
11  annonçait  dans  ladite  lettre  qu'i^  avait  entrepris 
seul  cette  expédition  au  nom  de  l'église  universelle 
que  ledit  empereur,  depuis  longtemps  excommunié 
et  rebelle,  s'eflbrçait  de  détruire,  comme  cela  était 
évidemment  démontré;  qu'aussi  les  richesses  du  saint- 
si^e  apostolique  ne  suffisaient  pas  pour  accabler 
l'empereur,  et  que  l'église  romaine,  forcée  par  la  né- 
cessité, implorait  auprès  de  tous  ses  enfants  une  aide 
qui  lui  permit  de  conduire  au  terme  désiré  l'expédi- 
tion commencée  et  qui  en  grande  partie  avait  déjà 
heureusement  réussi.  Enfin,  en  termiqant,  le  sei- 
gneur pape  cherchait  à  persuader  à  tous  les  membres 
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de  Téglise  qil^ils  detai«pt^  conanM  fils  naturels  de  Té- 
glise  romaine,  qui  est  la  mère  de  toutes  lea  égliies, 
la  secourir  puifsajntrineiit,  de  peur  ^ue  si  elle?edftità 
périr  (ce  qu'il  Dieu  ne  plût),  les  melxibres  ne  soc- 
combassent  ayec  la  tète*  Telles  étaient  les  raisons  et 
d^autres  eilcore  exposées  elaireotont  dans  le  bcef  du 
seigneur  pape«  Alord  maître  Etienne  e:|chorta  tous 
ceux  qui  étaient  présents  à  donner  leur  consentement^ 
all4[uant  Tbonneur  etTayàntage  qui  en  pourrait  ré- 
sulter.pour  ceux  qui  accéderaient  aux  demandes  du 
pape.Or^  le  roi  d^ Angleterre^  en  qui  chacun  espérait 
trouver  secours  et  défense,  devint  (et  cela  ne  pouvait 
être  autrement)  un  bâton  de  roseau  dont  4es  éektl 
blessèrent  ceuif  qui  avaient  confiance  en  lui^  fi|||L 
ainsi  que  ùouS  Tavons  dit  plus  haut,  ils'était^b|^ 
par  ceux  qui  agissaient ^n  son  nom  k  Rome^  à  pay^ 
eette  dime  :  il  ne  pouvait  révenir  sur  sa  parole;  et 
comme  il  ne  répondait  rien^  son  silence  pafut  une 
approbation  ré4)|e«  Quant  aux  comtes^  atux  barons  et 
à  tous  les  laïques,  ils  refusèrent  fôrmelleiiient  ds 
payer  la  drme,  ne  voulant  pas  engager  envers  r^liw 
romaine  leurs  baronnies  bU  lettre  poaseisions  lai^ueiv 
Les  évéques,  les  abbés,  les  prieurs  et  lesautres  prélatè 
des  églises,  après  une  délibération  de  trois  ou  quatre 
jours  et  de  violents  murmures  ^  consentirent  à  la 
fin ,  craignant  d'encourir  sentenœ  d'exconimunieatioa 
oti  d'interdit,  s'ils  déclinaient  les  ordres  apostoliques. 
En  consentant  bon  gré,  nMil  gré,  ils  auraient  ta^nfiné 
l'affaire  et  livré  seulement  Une  somme  d'ai^ent  qai 
ne  lee  grevait  pas  trop,  si  (comme  on  l'assure)  Etienne 
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deSégrave,  elors  oooseiller  d«  roi,  homme  qyi  n'é- 
lait  ami  qye  de  lui^méiiM^  et  dont  le  cœur  était  incliné 
au  tnal ,  u^eût  conclu  un  pacte  simpniaque  avec 
m«itr«  Etienne  et  n'eût  amené  les  choses  à  ce  point, 
que  la  dtme  pleine  et  entière  fut  exigée  et  obtenue^  à 
Tineetimable  détriment  de  Téglise  et  du  royaume. 
Âlôra  maître  Etienne  montra  à  tous  les  prélats  des 
lettres  de  créance  du  seigneur  pape,  par  lesquelles  le- 
dit pape  rétablissait  son  agent  pour  la  levée  de  la 
dtme;  levée  qui  devait  être  faite  non  point  selon  la 
taxe  établie  pour  ie  vingtième  qu^on  avait  accordé  peu 
auparavant  au  roi^  à  Teffet  d'obtenir  la  confirmation 
des  libertés  ^  mais  selon  que  tous  ies  biens  et  meubles 
de  chacun  pourraient  être  taxés  le  mieu^i  et  le  plus 
fructueusement  à  Tavantaffe  du* seigneur  pape;  c  est- 
é-dire que  cette  levée  devait  porter  sur  les  revenus^ 
provenances  «  fruits  de  obarruesS  offrandes ,  dimes^ 
nourritures  d'animaux,  fruits  [delà  terre?},  biens 
échus,  taAt  des  églises  que  des  autres  possessions ,  à 
quelque  titre* qu'ils  fussent  tenus;  sans  faire  déduc- 
tiott,  sous  aucun  prété)tte^  des  dettes  et  dépenses.  Les 
mêmes  lettres  investissaient  maître  Etienne  du  droit 
d'exoQmnmnîer    les   opposants  et  d'interdire  les 


'^  Il  s^agit  probablement  ici  de  Fargent  qui  pouvait  provenir  de  la  lo- 
c^on  des  clrarnies ,  car  on  distinguait  trois  espèces  de  charmes  :  les 
charrues  |m)pre^ ,  ceUes  que  le  colon  possédait  en  propre  ;  les  charrues  / 
ordtnoir^^S ,  celles  qui  se  louaient  chaque  année  pour  faciliter  le  labou- 
rage; les  charrqeft  |>r^cairç5 ,  celles  que  dans  quelque  besoin  pressant 
un  colon  empnintait  à  son  voisi%  possesseur  à  titre  de  précaire.  Telle  est 
do  moins  TexplicatioD  du  Glossaire  du  texte. 
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églises  \  Celoi-ei,  en  conséquence,  institua  des  a^nfs 
dans  chacun  des  comtés  du  royaume,  et  exconoimuma 
tous  ceux  qui  se  permettraient,  soit  par  eux-mêmes, 
soit  par  d'autres,  d'empêcher  réxaôtîtt(de  de  la  letée 
du  dixième  ou  de  la  taxe  à  établir,  par  connivence, 
pacte  inique,  soustraction  ou  fraude  quelconque.  Et 
comme  Taffaire  ne  pouvait  souffrir  aucun  retard ,  il 
enjoignit,  sous  peine  d'excommunication,  à  tous  les 
prélats  et  autres  de  lui  remettre  sans  délai  l'argent 
requis,  soit  en  rempruntant,  soit  de  toute  autre  fa- 
çon, pour  qu'il  fût  transmis  sur-le-champ  au  seigneur 
pape  ;  quitte  à  être  indemnisés  pleinement,  lorsque  la 
dime  due  par  chacun  serait  ré^lièrement  taxée  : 
ajoutant  que  le  seigneur  pape  était  embarrassé  par 
de  si  nombreuses  ettle  si  grandes  dettes,  qu'il  igno^ 
rait  absolument  comment  toutenir  la  guerre  qu'il 
avait  entreprise.  Cela  fait,  l'assemblée  se  sépara,  non 
sans  de  violents  murmures. 

Alors  maître  Etienne  envoya  sur^e-^ehamp  ses 
lettres  à  chacun  des  évéqiies ,  abbés  ,  prieurs  et  mo- 
nastères de  quelque  ordre  qu'ils  fussent,  leur  ordon- 
nant, sous  peine  d'interdit  et  d^èxcommunication , 
de  lui  faire  passer ,  à  jour  fixe,  une  somme  d'argent 

*  GVtait  on  moyen  puissant,  dit  M.  Augustin. Thie^ y.  de  réveillf» 
les  mécontentements  populaires  ;  car  Texëcution  d^une  sentence  d4ntei%t 
était  accompagnée  d^un  appareil  lugubre  qui  frappait  vivement  les  es- 
prits. On  dépouillait  les  autels ,  on  renversait  les  crucifix ,  on  tirait  de 
leurs  châsses  les  ossements  des  saints,  on  enlevait  les  portes  q[u'on  rem- 
plaçait par  des  amas  de  ronces  et  d^épînes,  et  aucune  cérémonie  religieuse 
n^avait  plus  lieu,  si  ce  n^est  le  baptême  des  enfants  nouteau-nés  et  la 
confession  des  mourants. 
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en  boone  monnaie  neuve,  poids  de  denier ,  et  assez 
forte  pour  qu'il  put  satisfaire  aux  créancrers  du  sei* 
gneur  pape  ,  et  qu^eux-mémes  échappassent  au  châ- 
timent de  rinterdit.  Or /cet  homme  se  montra  si  im* 
pitoyable  dans  ses  exactions ,  qu^l  força  chacun  à  lui 
donner  le  prix  de4a  dinie  sur  les  fjruits  de  Tautomne 
prophain,  fruits  qui  étaient  encore  eu  herbe.  Les 
prélats ,  fauttf  d^autres  moyens,  Tendirent  une  partie 
de^  caliceis,  fioles,  reliquaires^  et^autres  objets  con- 
sacrés ;  d^aûtres  les  lÎTrèrent  en  gage  pour  contracter 
desemprm^.  En  outre  ,  ledit  maître  Etienne  avait 
9f^c  lui  quelques  exécrables  usuriers  qui  se  faisaient 
passer  pour  marchands ,  palliant  leurs  usures  sous 
1er  nom  de  négoce ,  et  offrant  de  Vargent  à  ceux  qui 
en  avaient  besoin ,  pressés  qu'ils  étaient  par  les  exac- 
tions dudit  Etienne.  Celui*rci  ne  leur  laissait  pas  de 
répit ,  leur  prodiguait  les  menaces ,  et  ceux  qui  furent 
obligés  de  prendre  de  l'argent  à  intérêts  se  trouvè- 
rent plus  tard  en  proie  à  ces  usuriers  et  encoururent 
d'irréparables  dommages.  L'Angleterre  faisait  en- 
tendre des  malédictions  qu'on  n'osait  prononcer  tout 
haut;  mais  des  imprécations  étaient  dans  toutes  les 
bouches;  chacun  disait  :  c  Puisse  cette  exaction  n^étre 
«  jamais  fructueuse  pour  ceux  qui  b  commettent  !  » 
Le  vceu  du  peuple  se  réalisa  ;  car  : 

Bien  mal  acquis  ne  profite  jamais. 

Aussi,  depuis  cette  époque,  pullulèrent  en  Angle- 
terre des  ultramon tains  \  qui  sous  le  nom  de  lïiar- 

*  G'est-À-dire  les  Lombards  on  Gaarsin*. 

IV.  2S 
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cbands ,  n^étaièDt  que  d^impies  usuriers/ et  ne  cher- 
ehaient  qu^à  faire  tomber  dans  leurs  pièges  ceui 
surtout  qui  étaient  pressés  par  les  exigences  de  la 
coiir  de  Rome.  Aussi  maître  Etienne ,  chapelain  {du 
seigneur  pape  et  vrai  tondeur  d'argent ,  laissa  parmi 
les  Anglais  d'odieux  souvenirs.  Le*  comte  de  Chester 
Ranuif  fut  le  seul  qui  résista  vigoureusement;  il  né 
voulut  pas  réduire  sa  terre  en  servitude  ,  et  ne  per- 
mit à  aucun  religieux  ou  clerc  de  son  fief  de  payer  le 
susdit  dixième  ;  tandis  que  TAngleterre',  le  pays  de 
Galles ,  rÉcosse  et  Tlrlande  étaient  forcé|5  de  s'exé- 
cuter. Ce  qui  fut  en  cette  occasion  une  consolatiorf  «t 
un  soulagement  pour  plusieurs,  ce  fut  que  les  royau- 
mes d'au  delà  de  la  mer  et  même  de  fort  éloignés  ne 
furent  point  exempts  de  cette  exaction.  Lorsque  cette 
énorme  quantité  de  richesses  fut  parvenue  aux  mains 
du  seigneur  pape,  il  les  distribua  largement  à  Jean 
de  Brienne  et  aux  autres  chefs  de  son  armée ,  ce  qui 
tourna  grandement  au  détriment  de  rempereur;car 
en  son  absence  ils  ruinèrent  ses  châteaux  et  ses  forte- 
resses. Cette  même  année ,  maître  Robert  de  Biog- 
ham  y  élu  à  Salisbury ,  reçut  le  bénéfice  de  consécra- 
tion à  Sbipton ,  le  6  avant  les  calendes  de  juin ,  des 
mains  de  Guillaume ,  évéque  de  Worcester ,  en  pré- 
sence de  Jocelin  ,  évéque  de  Bath  ,  et  d'Alexandre , 
évéque  de  Coventry.  Robert  inaugura  ses  fonctions 
épiscopales  sous  d'heureux  auspices.  11  pressa  avec 
vigueur  la  constructioil  de  la  nouvelle  église  que  son 
prédécesseur  Richard  avait  hardiment  commencée 
pour  y  transférer  son  si^e.  La  construction  avança , 
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grâce  à  Dieu,  au  roi  et  au  peuple ,  ce  qui  fit  dire  à  un 
versificateur  élégant  : 

Le  roi  donne  l^argent ,  le  prélat  ses  conseils,  les  oavriers  leor  peine  ; 
il  faut  le  conooars  de  ces  trois  choses  pour  qae  i^onvrage  s^aohèye. 

Vers  le  même  temps ,  le  roi  d'Angleterre  Henri , 
ceignit  le  baudrier  militaire  à  Jean  ,  fils  d^Hubert , 
grand  justicier  du  royaume ,  le  3  avant  les  nones  de 
juin ,  jour  de  la  Pentecôte. 

Vers  le  même  temps ,  le  jour  de  la  sainte  Trinité , 
les  évéques  suffragants  de  Téglise  de  Cantorbéry  s'as- 
semblèrent dans  ladite  ville.  Maître  Richard ,  élu  à 
Cantorbéry  ,  y  fut  eons|||ré  parles  mains  de  Henri , 
évéque  de  Rocbester  ;  mais  it  ne  reçut  pas  le  palliufn, 
en  sorte  qu^il  ne  *  pouvait  ni  célébrer  l'ordination  , 
ni  dédier  les  églises.  Le  môme  jour  furent  consacrés, 
par  les  mains  du  môme  évoque ,  dans  Téglise  de  la 
Sainte-Trinité ,  devant  le  maitre-autel ,  Roger  élu  à 
Londres ,  et  Hugues,  élu  à  Ély  :  c'était  le  quatrième 
jour  avant  les  ides  de  juin.  Cette  môme  année ,  le 
dix-huitième  jour  avant  les  calefides.de  décembre , 
mourut  Martin  de  Patesbull ,  doyen  de  Londres,, 
homme  d'une  admirable  prudence  et  d'une  science 
profonde  dans  les  lois  civiles. 

•Grand  concours  de  seigneurs  anglais  pour  passer 

DANS  les  provinces  FRANÇAISES.  —  MoRT  d'uN  USURIER 
EN  BrETÀÎGNE.  —  SÉVÉRITÉ  DE  PlERRE  MaUCLERC.  —  RE- 
TOUR DE  l'empei^eur  Frédéric  —  A  la  même  époque , 

'*  J'ajoale  mm  qù  est  indispensable  pour  le  sens. 
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«i|X  approches  de  la  fête  de  Saiût-Michel ,  le  roi  Henri 
réunit  à  Porstmouth  toute  la  noblesse  du  royaume 
d'Angleterire.  Comtes,  barons  et  ctievaliers  y  vinrent 
avec  iine  telle  piùttitude  de  cavaliers  et  de  fantassins, 
que  nul  des  prédécesseurs  de  Henri  ne  paraissait  en 
auéun  temps  avoii*  réuni  une  pareille  armée.  Les 
pays  d'Irlande^  d'Ecosse  ,  de  Galles  et  de  Gall.oway  (?) 
fournirent  en  outre  un  si  grand  nombre  de  chevaliers 
et  d'hommes  d'armes ,  que  c'était  pour  tout  le  monde 
un  sujet  d'étonnêment.  Le  roi  rassemblait  ces  fo^ces 
imposantes  pour  passer  la  mer  et  faire  rentrer  sous 
sa  domination  les  terres  que  son  père  avait  perdues. 
Mais  quand  les  chefs  et^  lesfmaréchaux  de  la  milice 
du  roi  se  furent  approchés  du  rivage  pour  procéder 
à  rembarquement  des  vivres  et  des  armes ,  i|s  trou- 
vèrent si  peu  de  vaisseaux  qu'ils  n'étaient  pas  en 
nombre  suffisant  pour  contenir  la  moitié  de  Tarmée. 
Le  roi  étant  instruit  de  cet  obstacle  ,  entra  dans  une 
violente  colère^  et  fit  retomber  toute  la  faute  sur 
Hubert  de  Bourg,  son  justicier  :  en  présence  de  tous, 
il  rappela  vieux  traître ,  lui  reprocha  d'avoir  pré- 
paré cet  obstacle,  conime  il  l'avait  déjà  fait  aupara- 
vant, l'accusa  d'avoir  reçu  cinq  mille  marcs  de  la 
reine  de  France ,  pour  entraver  son  projet  ;  puis , 
emporté  par  sa  fureur  ,  le  roi  tira  son  épée  et  voulut 
en  percer  le  justicier.  Mais  Ranulf ,  comte  de  Ches- 
ter  \  et  d'autres  qui  étaient  présents ,  s'intçi^osèrenl 
et  sauvèrent  Hubert  de  la  mort.  Celui-ci  jugea  pru- 
dent de  se  soustraire  aux  regards  du  roi ,  jusqu'à  ce 
que  sa  colère  fût  passée  e|  sion  esprit  p^us  calmée.  En 
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ce  moment',  le  7  avant  les  ides  d'octobre^  aborda  à 
Porstmoutb,  Henri*,  comté  de  Brctegne,  homnie 
d^an  esprit  turbulent ,  qui  devait  faire  descendre  lé 
roi  dans  sa  province  sous  sauf-conduit,  ainsi  qu^il 
avait  été  convenu  et  juré  entre  eux.  Le  comte  et 
d'autres  seigneurs  d^  l'armée  conseillèrent  au  roi  de 
différer  l'expédition  jusqu'à  Pâques  prochain  ,  parce^ 
qu^il  était  dangereux  de  s'engager  dans  une  pareille^ 
entreprise  au  moment  derbiver.  Sfur  cet  avis ,  le  itoî 
donna  permission  à  tous  de  retourner  chez  eux.  Lé 
justicier  rentra  ep  grâce  auprès  du  roi.  Le  comte  de 
Bretagne  fit  hommage  au  roi  d'Angleterre  pour  la 
Bretagne  contre  tous  hommes ,  et  le  roi  lui  rendit 
toutes  ses  possessîoni  en  Angleterre  :  il  lui  ôctroytf 
de  plus  (Hnq  mille  marcs  pour  la  garde  de  sa  tei*re'  et 
le  reDfyoya  diins  son  comté.  Cette  môme  année ,  Ri*' 
chard ,  archevêque  de  Cantbrbéry ,  reçut,  le 4 4  avant 

*  n  faut  lire  Pierre  et  non  Henri;  Pierre  de  Dreux,  arrière-petit-fik  de 
Loab-le-ûro8.  Philippe-Auguste ,  pour  maintenir  son  influence  eu  Bre- 
tagne ,  lui  avait  fait  épouser  Alix,  Mie  de  Constance  et  de  Guy  de  Thouars, 
sou  troisiènie  mari ,  en  4242,  après  avoir  promis  d^abord  au  représen^ 
tant  de  k  maison  de  Peathièyre  la  main  de  cette  ricbe  héritière  que-  l«i 
Bretons  avaient  reconnue  pour  leur  souveraine  comme  sœur  d'Arthur. 
Pierre  était  surnommé  Mauclerc,  soit  par  son  défaut  d'instruction ,  Soit 
pflt'ce  qu'il  pei^cutailles  églisM.  Le  trait  si  conni^  que  Malt.  Péris  rap- 
porte un  peu  plus  bds  prouve  sufiisanuBent  Cette  antipathie.  Mauclerc 
auiit  entrepris  eu  Bretagne  d'être  absolu  malgré  les  prêtres  et  les  sei- 
gneurs; en  France,  d'abaisser  la  royauté  en  appelant  les  Anglais  et  en  se 
miettant  k  la  téfé  de  la  féodalité  dont  il  était  le  C&ef,  depuis  (a  défectiod 
du  Comte  de  Gbaiépagne  :  c'était  entreprendre  plus  qu'il  ne  pouvait.  Une 
vieille  animosité  éloignait  les  Bretons  des  Anglais  qui,  pour  eux,  étaient 
toujours  des  Normands ,  et  d'ailleurs  ces  alliés  mêmes  les  secondèrent 
mal. 
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les  calendes  de  décembre,  le  pallium  que  le  seigneur 
pape  lui  avait  envoyé.,  et  il  célébra  Toffice  divin  re- 
vêtu du  pallium  à  Gantorbéry  y  dans  F^liser  cathé- 
drale ,  en  présence  du  roi  et  des  évéques  suffragants. 
Il  y  avait  à  cette  époque ,  dans  la  petite  Bretagne  , 
un  usurier  qui,  prêtant  son  aident  à  de  gros  ûitéréls, 
s'était  amassé  uneimmenjse  fortune.  Plusieurs  fois  il 
fut  réprimandé  par  Tévêque  du  lieu,  qui  lui  défendit 
d'augmenter  son  bien  par  Tusure  ;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  écouter  Tévéque,  et  n'en  continua  pas  moins 
son  métier  illicite.  L'évêque,  le  voyant  incorrigible, 
Texcommunia  et  le  sépara  de  Tunité  des  fidèles.  Celui- 
ci  ,  s'inquiétant  peu  ,  ou  plutôt  faisant  fi  de  Texcom- 
munication ,  termina  misérablement  sa  vie  peu  de 
temps  après.  Cet  homme  étant  mort  sans  viatique  et 
sans  confession ,  sa  femme  et  ses  enfants  vinrent 
trouver  un  prêtre  delà  ville, le  priant  de  rendre  les 
honneurs  ecclésiastiques  au  corps  du  défunt.  Le 
prêtre  refusa  de  le  faire ,  parce  qu'il  était  mort  ex- 
communié ,  et  ordonna  qu'on  l'enterrât  hors  de  la 
ville ,  entre  deux  chemins.  L'épouse  du  défunt  en 
étant  instruite,  vint  trouver  le  comte  avec  ses  fils ,  et 
porta  plainte  auprès  de  lui  de  ce  que  le  prêtre  n'avait 
pas  voulu  rendre  les  derniei*s  devoirs  à  cet  homme 
qui  était  son  paroissien  :  elle  garda  le  silence  sur  le 
motif,  à  savoir  qu'il  étaitmort  excommunié.  Le  comt#, 
outré  de  ^^olère  contre  le  prêtre ,  ordonna  à  ses  offi- 
ciers d'aller  le  trouver  de  sa  part,  et  de  lui  enjoindre 
démettre  le  mort  en  terre  sainte,  ou,  sHl  s'y  refusait, 
d'attacher  le  vivant  au  mort,  et  de  les  jeter  tous  deux 
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dans  la  même  jfosse.  Cette  cruauté  ayant  été  commise, 
tous  les  évéques  de  Bretagne  prononcèrent  anathème 
contre  le  comte.  Il  s'ensuivit  une  animosité  qui  fit 
que  le  comte  exila  et  chassa  tous  les  évéques ,  tandis 
que  lui-même  restait  sous  [e  poids  de  Texcommuni- 
cafion,4!onfirmée  par  le  pape. 

Cette  même  année ,  Frédéric  y  empereur  des  Ro- 
mains, après  avoir  rendu  la  Terre-Sainte  à  la  chré- 
tienté ,  et  avoir  obtenu  du  soudan  de  Babylone  une 
trêve  de  dix  ans,  confirmée  de  part  et  d'autre  par  ser- 
ment, s'embarqua  le  jour  de  l'Invention  de  la  Sainte- 
Croix  pour  traverser  la  mer  Méditerranée  et  rentrer 
dans  ses  états.  Mais  ayant  appris  que  Jean  de  Brienne 
lui  avait  tendu  des  embûches  dans  les  portsd'en-deçà 
de  la  mer,  il  craignit  ^'aborder  sans  précaution  ;  et, 
afin  que  ses  ennemis  ne  pussent  se  réjouir  de  le  tenir 
prisonnier,  il  se  dirigea  vers  un  lieu  sûr,  après  avoir 
fait  prendre  les  devants  à  ses  éclaireurs ,  qui  le  con- 
duisirent au  port  de  sécurité  et  de  salut.  Ayant  donc 
débarqué  en  Sicile  heureusement ,  mais  avec  peu  de 
monde^  il  fut  instruit  que  ses  adversaires  avaient 
déjà  subjugué  plusieurs  de  ses  chftteaux  et  de  ses  for- 
teresses, que  le  pape  avait  à  sa  solde  des  troupes  qu'il 
gorgeaitd'or  et  de  richesses;  qu'enfin  ces  troupes  ne 
trouvant  pas  d'obstacle,  se  répandaient  librement 
sur  les  terres  de  l'empire ,  et  y  commettaient  de 
grands  ravages.  Cependant,  au  bruit  de  son  arri- 
vée ,  les  vassaux  naturels  de  l'empereur  vinrent  en 
foule  trouver  Frédéric,  d'après  le  serment  de  fidélité 
qui  les  liait  à  eux.  Avec  leur  aide,  et  soutenu  par  de 
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Douveaux  renforts ,  il  attaqua  intrépidement  ses  en- 
nemis, eteomraènça  à  reconquérir  pea  à  peu  ^s  terres 
et  ses  cb&teaux  perdus. 

HekeiUI  tient  sa  coua  aYor&»  -^MéxoiâBuE  coup  àe 

TONNERRE  A  LoNDRES.  —  SCGCÈSDE  FrÉDÉRIC  II  E§^fVt\S. 

-*-  Mort  de  OukiLauiie  de  Bbause.  —  Jhpoïsletes  en 
Anoleterre.  ^  L'an  du  Seigneur  >I250,  le  rei  des 
Anglaia,  Henri,  tintsacpurà  York,  aux^fètes  de  Noël, 
avec  le  roi  d'Ecosse,  qu'il  Hj^ait  invité  à  cette  fète^ 
en  présence  de  rarcbevéque  de  la  ville,  des  comtes, 
des  barons,  deschevali^setd'un  nombreux  vassdage. 
Lày  les  deux  rois  distribuèrent  beaucoup  de.vètements 
de  cérémonie.  Le  roi  d'Angleterre,  paruoepirodiga'' 
lité  libérale  envers  le  toi  d'Ecosse,  lui  doona  dfs 
chevaux  précieux,  des  anneaux,  des  pierreries  et  ^ 
v^s  autres  présents.  La  fête  dura  trois  jours^  qui 
furent  consacrés  à  de  splendides^  festins ,  ioù  l'on  och 
lébra  une  si  grande  solennité  dans  Tallégressia  et<iatt« 
la  joie.  Le  quatrième  jour,  l'assemblée  se  sépara^  et 
le  roi  d'Ecosse  r^urna  dans  son-pays,  tandis  que  le 
roi  d'Angleterre  se  dirigeait  vers  Londres.  H  arriva  à 
cette  époque,  dans  la  ville  de  Londres,  que  le  jour  de 
la  Conversion  de  saint  Paul,  l'évéqàede  la  ville  [Ro^ 
^r}  le  Noir  se  tenant ,  la  outre  en  tête ,  devant  le 
mattre^autel  de  l'église  cathédrale  pour  y  célébrer  les 
divins  mystères ,  en  prépuce  du  peuple  de  lit  n\U 
réuni  en  l'honneur  du  bienheureux  Paul,  le  ciel  se 
couvrit  tout  à  coup  de  nuages  si  ^ais  ,>  et  ta  clarté 
du  soleil  s'obscurcit  tellement ,  que  chacun  dam  l'é- 
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gliftô  avâk  peine  à i^conoaltre  son  voisin.  Tod9  res*- 
lant  stupéfaits  et la'oyaot  que  c'était  le  jour  du  jtigÉf- 
meut  dernier ,  un  coup  de  todne^rre  si  épouvantable 
se  ôteiflendre ,  qu'il  sembla  que  Téglise  tout  entière 
et  Ktinnieuse  clocher  allaient  s'écrouler  sur  la  tête  des 
assistants.  Les  nuages,  en  se  heurtant  au-dessus  de 
K'église,  laissèretit  échapper  un  sillon  de  foudre  telle- 
nient  lumineux ,  que  Féglise  parut  intérieuremétit 
tout  en  feu;  en  méûie  temps  ufie  odeur  fétide  se  fit 
sentir  :  elle  était  si  peu  supportable ,  qtfe  tous  les  as* 
sistaiits  ceignirent  d'être  suffoqués.  Mille  personnes 
environ  des  deux  sexes ,  qui  se  trouvaient  dans  ï(h 
gBse  ;  croyant  que  leur  dernier  moment  était  ventï , 
se  préeipitèreirt  en  tumnite  hors  du  lieil  saint,  se  je- 
tèrent consternées  sur  le  sol ,  et  restèrent  quelquer 
temps  sans  mouvement.  Seul  de  toute  cette  mtilti^ 
tftftde,  l'évêque ,  accompagné  d'tin  diâer^e ,  demetfrè 
intréprde  sons  ses  habits  sacrés  devant  lé  màître-âtï-' 
tel,  attendant  la  volonté  du  Seigtieur.  La  sérénité 
étâttt  revetttre ,  la  foule  aatùttien^  à  ré|iréildrt  Mm- 
rage,  et  rentra  dans  l'église ,  où  TéVéqUé  céléblra  le 
reste  de  la  messe.  Cet  événement  ftrt  Un  sujet  d'étôn- 
nement  pour  la  ville,  et  tous  craignirent  qu'il  ne  pro- 
nostiquât quelque  grand  et  terrible  malheur.  Cette 
4fiiéme  anfnée,  à  l'époque  du  carême ,  l'empereur  des 
Romains  prévalut  contre  seg  ennemis  ;  i(  fit  rentrer 
puiMâmment  ^us  êm  \ok  les^  châteaux  et  les  posses^ 
irions  qui  appatt^tenaient  à  Temipfre.  Ceua;  de  ses^  àd^ 
versaire^  dont  H  réussit  à  s^empàrer  dàuases  diâteaux^ 
il  les  fit  ou  écorcher  vifs,  ou  suspendre  ait  gtliet.  Jean 
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de  Brieone,  son  principal  ennemiy  et  qui  était  le  ca- 
pitaine du  pape,  craignit  de  tomber  entre  les  mains 
de  Frédéric,  et  se  sauva  en  France ,  son  pays  natal, 
accompagné  de  ses  mercenaires  que  le  seigneur  pape 
avait  enrichis  en  dépouillant  les  religieux,  et  engrais- 
sés avec  le  butin  fait  $ur  les  pauvres.  Alors,  par  la 
médiation  d'amis  communs  et  de  religieux ,  une 
trêve  fut  conclue  entre  le  seigneur  pape  et  remjpe- 
reur  jusqu  a  ce  qu^on  parvint  à  une  paix  définitive. 
Vers  le  même  temps,  Guillaume  de  Brause,  seigneur 
illustre  et  puissant,  fut  pendu  par  ordre  de  Léôlin, 
prince  de  Galles,  au  mois  d'avril.  On  prétend  que 
Léolin  Tavait  surpris  en  adultère  avec  sa  femme. 

Vers  le  même  temps  ,  le  roi  exigea  que  les  arche- 
vêques ,  Tes  évêques ,  les  abbés  et  les  prieurs  «  dans 
toute  TAngleterre ,  lui  donnassent  une  grosse  somme 
d'argent,  à  l'aide  de  laquelle  il  pût  recouvrer,  dans 
les  provinces  d'outre-mer,  les  possessions  enlevées  à 
son  père.  Les  bourgeois  de  Londres  furent  aussi 
taxés  à  une  forte  contribution  pour  le  même  objet. 
Les  juifs,  bon  gré  mal  gré,  durent  payer  au  roi,  sans 
délai ,  le  tiers  de  tous  leurs  biens. 

Le  roi  d^ Angleterre  débarque  en  Bretagne.  — Di- 
visions PARMI  les  barons  FRANÇAIS.  —  ÉOLIPSE  DE  SOLEIL. 

—  Faits  divers.  —  Haine  des  barons  contre  le  comte 
DE  Ghampagne.  —Le  jour  de  Pâques,  le  roi  d'Angle- 
terre, Henri,  rassembla  à  Reading  une  nombreuse 
armée  y  composée  de  tous  les  seigi;imirs  du  royaume 
qui  lui  devaient  service  militaire,  et  d'une  foule  con- 
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sidérable  venue  de  pays  divers.  De  là,  il  leva  son 
camp  et  parlit  pour  Porstmoutb ,  où  il  s'embarqua 
la  veille  des  calendes  de  mai  avec  des  forces  redou- 
tables. Grâce  à  Thabileté  de  ses  pilotes^  le  roi  aborda 
à  Saint-Malo  le  cinquième  jour  avant  les  nones  de 
mai.  Due  partie  de  Tarmée,  ne  pouvant  suivre  le  roi, 
aborda  en  divers  lieux;  mais  tous,  guidés  par  le 
Seigneur,  réussirent  à  r^indre  le  roi  en  Bretagne, 
sans  avoir  éprouvé  ni  accident  ni  dommage.  Le  comte 
de  Bretagne  reçut  le  roi  avec  respect  et  honneur  ]  il 
lui  ouvrit  les  portes  de  ses  forteresses  et  de  ses  châ- 
teaux. Une  fouje  de  nobles  Bretons  vinrent  le  trouver, 
lui  firent  hommage  et  lui  j  Arèrent  fidélilé.  Cependant 
André  de  Vitré  (?)  et  quelques  autres  seigneurs  en  pe- 
tit nombre  dédaignèrent  de  reconnaître  le  roi  d'An- 
gleterre^ garnirent  leurs  châteaux  de  provisions,  et  se 
préparèrent  vigoureusement  à  la  guerre.  Le  roi  de 
France,  ayant  eu  la  certitude  de  Tarrivée  du  roi  d'An- 
gleterre ,  réunit  de  son  côté  une  armée  nombreuse, 
et  se  rendit  à  Angers ,  ei^seignes  déployées  et  bou- 
cliers brillants  au  soleil.  11  y  campa,  et  résolut  de  s'ar- 
rêter en  cet  endroit  pour  fermer  au  roi  d'Angleterre 
rentrée  dans  le  Poitou.  Tandis  que  le  roi  d'An- 
gleterre attendait  à  N^tes  de  puissants  renforts 
d'hommes  d'armes  qui  devaient  lui  arriver  de  divers 
côtés,  le  roi  de  France,  avec  ses  troupes,  assiégea  une 
place  de  peu  d'importance,  qu'on  appelle  Oudon,  et 
qui  est  éloignée  de. Nantes  d'environ  quatre  lieues; 
il  s'en  empara  sans  peine,  la  détruisit,  et  retourna  à 
Angers.  Cette  même  année  eut  lieu  une  éclipse  de  so- 
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leil  la  veille  des  ides  de  mai ,  le  jour  des  Relations , 
troisième  férié.  Cootre  rbabitude  y  cette  éclipse  ar- 
riva au  point  du  jour,  aussitôt  après  le  lever  du  èoleil  ; 
en  sorte  que  les  laboureurs  et  autres ,  qui  avaient 
commencé  leurs  travaux  pour  leUrs  seigneurs ,  leé 
abandonnèrent  à  cause  de  Tobscurlté  î^ui  d^enait 
profonde ,  et  regagnèrent  leurs  lit^  pour  s'y  recou- 
cli^r.  Enfin ,  après  TespacS^  d'une  bonne  heure  ^ ,  lé 
soleil,  à  leur  grand  étonnement,  recouvra  ë$  splen- 
deur accoutumée.  Vers  le'  méiDe  (etbpis,  le  duc  de 
Sàïe,  cousin  du  roi  d'Angleterre,  vint  en  Angleterre, 
où  il  fut  reçu  bonorablement  par  les  boui^eoisl  de 
Londres.  Ce  duc  était  on  tomme  d'une  taille  si  eiità- 
ordinaire,  qu'on  venait  le  voir  avec  surpHse,  comme 
un  g^nt  quW  montre  eii  speetaele ,  et  qu'il  étaii 
l'objet  d'uff  empressement  curieuî. 

Âeette  époque,  presque  tous  les  seigneul*àdèFra(ti*é 
étaient  en  guerre  les  uns  avec  les  autres.  Le  ducf  dé 
Bourgogne,  kcomte  dé  Boulogne,  le  comte  de Dretax, 
le  comtede  Mâoon,  1^  comte^de  Saiàf-Paul,  lécbtnfté^de 
Bflft-,  Enguerrand  de  Couèy,  Kobètt  de  Cottrléùa^,  et 
beaucoup  d'auires  qui  pais^ientp^til*  éfi'e  les  àtniîi  et 
alliée  du  roi  d'Angleterre  ël  ducofflte  def  B^étigAé 
Henri  avaient  déclaré  la  gtiélMre  atix  doriitéé  de  Cbaiti- 
pflgnèet  de  Flandre^T^iiUsces  se^neur^  à^dnt  àclte^pli 
ao  ai^  d'Angers  lettre  qfuar&ntè  JôttrS  de  ÉeMée  rtiiii- 
taire^  oblftii^t  coii^é  du  tt>\  dé  Frëtiète  éf  retîtfi^eiit 
dansleursi^res.  Lé  roi  he  pouvant  lesrfetenit^léssaivit 

Me  ne  puii  comprendre  Hora  cuSioâiitt» 
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afin  d^em pécher ,  6^'il  était  possible ,  la  discorde  prête  à 
éclater  ;  mais  il  ne  put  en  aucune  façon  les  ramener  à 
la  paix,  et  les  susdits  seigneurs  entrèrent  sur  les  terres 
du  comtQ  deClwmpagneetsèmirentà  les  dévaster  par 
le  fer  et  par  le  feu.  Lie  comte  de  Champagne  marcha 
à  leur  rencontre  avec  un  gros   corps  d'hommes 
d'armes  et  leur  livra  une  bataille  en  plaine.  Mais  les 
seigiieurs  Ipi  opposèrent  un^  vigoureuse  résistance  à 
l|]i  et  à  ses  troupes,  prirent  et  enfermèrent  deux  cents 
4^séa  chevaliers  et  entuèrent  treize.Le  comte  de  Cham- 
pagne, s'apercevant  de  la  déroute  et  se  voyant  aban- 
donné de  ses  compagnons  d^arnies,  quitta  le  champ 
de  bataille  et  prit  la  fuite  ;  les  ennemis  le  poursuivi- 
raBt  vivement.  lUpassèrentau  fil  de  Tépée  tous  ceux 
quMk  purent  atteindre,  et  ils  ne  s'arrêtèrent  que 
quand  le  comte,  dans  sa  course  rapide,  se  fut  mis  à 
labri  derrière  les  portés  de  Paris.  Alors  ils  jugèrent 
à  propos  de  revenir  suf  leurs  pas  ;  rentrés  en  Cham- 
pagne,  il  la  pillèrent  en  tous  sens,  rasant  les  chftteaux 
et  les  forteresses,  mettant  le  feu  aux  villes  et  aux  vil- 
lages,, cimpant  les  vignes  et  les  arbres  fruitiers,  et 
n'épai^^ni  dans  lenrs  ravages  que  les  églises  seule- 
ttient/LfO  prétexte  de  cette  animosité  des  seigneurs 
contre  le  comte,  c'est  qu'ils  l'accusaient  de  trahison 
et  de  lèse-majesté ,  prétendant  qu^il  avait  tué  par  le 
peitson,  au  siéged'Avignon,  son  seigneur  le  roi  Louis, 
afin  de  satisfaire  son  amour  criminel  pour  la  reine. 
Ces  mêmes  seigneurs  avaient  souvent  déposé  leur 
plainte  dans  la  cour  du  roi  de"  Fftnce  et  en  sa  pré- 
sence, offrant  de  convaincre  ledit  comte  par  le  moyen 
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un  duel  ;  mais  leur  demajode  avait  toujours  été  re- 
poussée par  la  reine,  qui  réglait  souverainement 
toutes  les  affaires  de  Tétat,  à  cause  de  la  grande  jeu- 
nesse et  de  Tinexpérience  du  roi.  G^est  pourquoi  ils 
s'étaient  soustraits  à  robéissànce  du  roi  et  de  la  reine, 
et  s'étaient  mis  à  troubler  par  la  guerre  le  royaume 
de  France  :  car  ils  s'indignaient  d'avoir  pour  souve- 
raine une  femme  dont  la  couche,  disaitndn,  avait  été 
souillée  ^  tant  par  le  comte  de  Champagne  que  par 
le  légat  Romain,  et  qui  avait  transgressé  les  devoirs 
de  la  pudeur  imposés  à  une  veuve. 

Révolte  des  Irlandais.  — Ils  sont  battos  ;  leur  soi 

FAIT  prisonnier.  -^TrAHISON  DE  QUELQUES  SEIGNEURS  FRAN- 
ÇAIS. —  HeNRI  III  REÇOIT  l'hommage  DE  LA  GASCOGNE.— 
RÉCONCILIATION  ENTRE  l'eMPEREUR  FrÉDÉRIG  ET  LE  PAPE. 

—Paix  ENTRE  le  roi  de  France  et  ses  barons.  — Retour 
d'Henri  III  en  Angleterre,  t-  Bourses  des  seigneurs  an- 
glaisenAnjou.  —Cette  mémeannée,anmois  dejuiUet, 
le  prince  irlandais  de  Connaugt  ayant  appris  que  le  roi 
d'Angleterre  et  Guillaume  Maréchal  faisaient  une 
expédition  guerrière  dans  les  provinces  d'outre-mer,et 
n'avaient  laissé  que  fort  peu  détroupes  dans  la  province 
d'Irlande,  rassembla  une  armée  nombreuse ,  espérant 
parvenir  à  chasser  la  race  anglaise  du  sol  de  Tlrlande. 
Étant  donc  entré  à  main  armée  sur  les  terres  du  roi, 
il  se  livra  aux  rapines^  aux  dévastations  et  à  l'incen- 
die. Cette  invasion  étant  venue  aux  oreilles  de  Geof- 

#    * 
*  Tarn  dicti  comiiisquam  legaii  Romani  semine  poUuia,  Est-il  be- 

soia  de  justifier  la  mère  de  saint  Louis  d^une  pareille  calomnie? 
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froi  du  Marais  qui  faisait  dans  ce  pays  les  fonctions 
de  justicier  au  nom  du  roi,  il  s^adjoignit  Gaultier  de 
Lascy  et  Richard  de  Bourg,  et  marcha  intrépidement 
avec  une  forte  armée  à  la  rencontre  des  ennemis.  11 
partagea  ses  troupes  en  trois  corps  ;  il  donna  le  com- 
mandement des  deux  premiers  à  Gaultier  de  Lascy 
et  à  Richard  de  Bourg,  se  réservant  de  conduire  le 
troisième.  Puis  disposant  en  balaille  les  deux  corps 
d^armée  que  commandaient  Gaultier  et  Richard,  il 
les  cacha  dans  une  forêt  par  où  les  ennemis  devaient 
passer,  et  dressa  ainsi  une  adroite  embuscade.  Avec  le 
troisième  corps  qu'il  conduisait,  il  résolut  d'aller  at- 
taquer de  front  les  Irlandais  et  de  les  provoquer  à 
une  bataille  en  plaine.  Les  ennemis  ayant  paru  et 
n^ayant  aperçu  qu'un  seul  corps  de  Tarmée  anglaise, 
s'élancèrent  au  combat  avec  la  certitude  de  la  victoire  ; 
mais  les  Anglais  feignirent  de  prendre  la  fuite  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  amené  au  lieu  de  l'embuscade 
les  ennemis  qui  les  poursuivaient.  Alors  les  troupes 
cachées  sortirent  de  leur  retraite  en  faisant  retentir 
l'air  de  leurs  cris.  Elles  attaquèrent  les  Irlandais  par 
derrière  et  en  flanc,  tandis  que  ceux||ui  avaient  fui 
d'abord  tournaient  lyride  et  les  assaillaient  de  front. 
On  en  fit  un  horrible  carnage.  On  rapporte  que 
les  Irlandais  perdirent  vingt  mille  guerriers  dans 
cette  journée  :  leur  roi  fut  pris  et  détenu  sous  bonne 
garde.  Vers  le  même  temps,  Foulques  PaganeP, 

*  Le  père  d^Orlëans  le  Domine  Foulques  Paisnei ,  et  admet  cette  coo- 
inration  comm»  réelle.  En  effet,  lei  Norinaùds  étaient  fiers  encore  de 
leur  ancienne  autorité,  et  il  est  probable  qu'ils  accueillirent  avec  fa- 
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fioble  seigneur  de  Normandie,  et  Guillaume  8oa  frère, 
qui^èreot Jleurs  châteaux  et  leurs  terres,  vmrent trou- 
ver ea  Bretagne  le  ror  d'Angleterre,  liii  jurèrcàit  fidé- 
lité et  lui  firent  faomïnage.  Ils  amenaient  avec  eux 
soixante icbèyaliers,  hommes  brav^  et  puissants  dans 
le  pays ,  qui  4ous  conseillèrent  au  roi  d'entrer  à 
main  armée  en  Normandie,  lui  donnant  comme  ceri- 
taine  la  soumission  de  la  proyinçe.Xeroi  se  serait 
prêté  volontiers  à  ce  projet  ;  mais  Hubert  de  Bourg 
s'y  opposa  et  déclara  qu'il  y  aurait  danger  de  toutes 
façons.  Les  chevaliers  dont  nous  avons  parlé  enten* 
dant  cette  réponse,  conjurèrent  instamment  le  roi  de 
leur  adjoindre  deux  cents  chevaliers  de  son  arméte; 
avee  lesquels  ils  entreraient  en  Normandie  ;  s'enga'- 
geant  de  la  manière  la  plus  formelle  àiçhasser  du  s(d 


ytnr  nue  entreprise  qui  ranimait  ks  souvenirs  de  leur  gloire  fiatlonale. 
<i  Quoique  ^  pug  du  foi  fût  {égeF,  »  fi^  Guillaume  BTQtou.  dans  U  Qhit 
lippide ,  «  la  Neustrie  s^indigna  longtemps  d'être  soumise ,  et  Cepeudant, 
<c  voulant  être  bon  pour  ceux  qui  lui  slbuhaitaient  du  m^,  Philippe  nV 
«  bolit  pas  leurs  ancienne^  lois ,  et  ne  leur  donna  pas  lieu  de  se  plaindre 
K  d'être  généapar  des  jcoutmneiB  étjrangères*  »  Dans  le  eamp  même  des 
rois  de  France ,  les  soldats  normands  répétaient  qu'aucun  Fra^içais.  n't- 
Tait  jamais  égalé  lelfoi  Richard  au  cœur  de  lion.  Toutefois  il  ne  faudrait  ^ 
pas  s^exagérerce  mécontentement  :  la  masH  de  la4)opùlation  normande  ^ 
«emme  Pa  fil  justement  remaïqué  M.  Aug.  Thferry,  tendait  è^k^ 
Tçrs,  4250  y  a  se  i^approcher  plutôt  de  la  Fra^M>e  que  dé  U  nation  i^gUise 
dont  la  séparaient  les  rivalités  commerciales.  En  outre,  la  politique  de 
Blanche  de  Gastille^  qui  dirigeait  à  prix  d'or  la  conduite  des  favoris  de 
Heuri  III,  ayait  stirtout  pour  but  d'dter  aux  Aûglais  tout  point  d'app«i 
«n  France.  C'est  ^tinsi  qu'elle  avait  gagUé  à  son  parti  Robert  de  Dreux, 
frère  ajiné  de  Mauelerc,  en  le  dédommageant  amplement  des  poiisossiouf 
qu'il  tenait  en  Ânglete^re.lSaini  Louis  devait  trancher  plusiard  eldëfini- 
iiveineBt.U  questâoB.  du  double  homipage. 
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lie  Nonnaâdie  toute  la  race  dce  pFaiiçais*  Le  grand 
}»9ticier  Hubert  s!oppo$a  de  nouveau  à  cette  propo- 
sition, et  assura  au  roi  qu^il  ue  convenait  pas  à  sa  gloire 
d  envoyer  de  gaieté  de  cœur  ses  cbevaliers  à  la  mort. 
Ainsi  celle  tentalive  des  seigneurs  normands  tourna 
à  leur  grand  désavantage  :  car  lé  roi  de  France  les 
4la8hérita  snr-le-«hanip  ^  et  rangea  sous  jses  lois,  sans 
<|ii^ib  pussent  résister,  leurs  châteaux  et  tout  oe  qui 
était  à  eux. 

Cela  fait,  |e  roi  d^ Angleterre,  sur  Tavis  d'Hubert  de 
1^1^,  se  mit  en  route  avec  ^n  armée,,  et  passa  de 
Bretagne  en  Poitou  en  tfftversànt  T Anjou*  Il  pénétra 
ensuite  en  Gascogne,  où  il  reçut  les  hommages  diçs 
seigneurs  et  pourvut  à  la  sécurité  de  la  province;  puis 
il  revint  dans  Iq  Poitou,  oà  il  reçut  aussi  de  nombreux 
hommages.  Dans  cette  expédition,  le  roi  assiégea  le  * 
ehftteau  de  Mirebeau  et  s'en  empara,  grâce  au  louable 
courage  des  Anglais,,  qui,  par  des  assauts  furieux  et 
répétés,  triomohèrent  de  la  résistance  des  assiégés, 
qu'ils  emmenèrent  prisonniers  en  se  retirant.  Vers  le 
même  temps,  au  mois  d'août,  le  seigneur  pape  Gré* 
goire,  et  rempereur  des  Romains  Frédéric,  sovs  la 
médiation  d^amis  communs  et  de  féaux  serviteurs, 
se  réconcilièrent.  Ledit  empereur  se  rendit  è  Rome, 
où  il  reçut  Vabsolution,  toutenrestantmaîtredespos* 
sessions  impériales  qu^il  avait  reconquises  en  entier. 
Le  souverain  pontife  et  le  très^souverain  empereur 
mangèrent  à  la  même  table,  pendant  trois  jours,  dans 
le  [lalais  dudtt  pape  ;  à  la  grande  joie  des  cardinaux 
et  des  potentats  de  i  empire  qui  avaient  désespéré 
«I.  29 
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delà  paix,  et  qui  la  voyaient  siheureusemefit  condoe. 
Vers  le  même  temps,  Ràiiulf,  cdmte'de  Ghester,  for- 
tifia un  château  près  de  Saint-fçan  de  Beveron,  qui 
appartenait  de  droit  héréditaire  à  la  comtesse  sa 
femme  :  il  le  garnit  de  chevaliers,  de  vivres  et 
d'armes.  Le  comte  de  Bretagne  Henri  lui  avait  resti- 
tué ce  château,  lorsqu'à  Tépoque  de  son  alliance  avec 
le  roi  d'Angleterre  ^  il  avait  recouvré  de  la  munifir 
cence  du  roi  toutes  ses  possessions  dans  le  royaume. 

Vers  le  môme  temps,  au  mois  de  septembre,  le 
roi  de  Fraiice  et  la  reine  sa  mère  se  réunirent  dans 
une  conférence  avec  les  honorables  hommes  et  sei- 
gtieurs  de  ce  royaume,  qui,  après  la  mort  du  rœ 
Louis,  s'étaient  fait  la  guerre  entre  eux,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haijit.  On  y  traita  de  la  paix,  et  il  fut 
convenu  ce  qui  suit  :  Les  seigneurs  susdits  stipulè- 
rent,, d'un  commun  accord,  que  le  comte  de  Cham- 
pagne, principal  autour  de  cette  discorde,  prendrait 
la  croix  et  partirait  pour  la  Terre-Sainte,  afin  d'y 
combattre,  avec  cent  chevaliers ,  contre  Les  ennemis 
de  Jésus  crucifié.  De  leur  côté,  leroi  de  France  et  sa 
mère  jurèrent,  la  main. sur  les  très-saints  Évangiles, 
de  rendre  à  chacun  son  droit,  et  de  juger  tous  les 
hommes  du. royaume  selon  les  bonnes  coiitumeset 
la  juridietiou  applicable  à  chacun. 

Cependant  le  .roi  d'Angleterre  restait  près  de 
Nantes  afec  son  armée,  occupé  seulement  à  dépejiser 
dessommeséMormes.  Or  les  comtes  et  lés  barons,  i 
qui  le  grand  justicier  Hubert  ne-petméttait  point  de 
se  servir  de  leurs  armes  contre  des  ennemis,  passer 
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rent  leur  temps  dans  les  repas^  selon  la  coutume  aa^ 
glaise,  s'abandonnant  à  rintemptVanee  et  à  l'ivresse, 
comme  s'ils  célébraient  les  fêtes  de  Noël.  Parmi  eux, 
ceux  qui  étaieul  pauvres,  après  avoir  mangé  tous 
leurs  biens,  vendirent  jusqu'à  leurs  ^^bevaux  et  à 
leurs  armes,  se  réduisant  à  la  misère  pour  le  reste  de 
leur  vie.  V^rs  le  même  temps,  HÉymond  de  Bourg, 
neveu  d^Hubert  de  Bourg,  chevalier  illustre  et  brave, 
était  allé  se  promener ,  par  hasard,  au  bord  de  la 
Loire,  monlé  sur  ni\  magnifique  cheval.  Poussé 
par  un  fatal  destin ,  il  entra  dans  Teau  ;  mais  lors- 
qu'il voulut  regagner  le  rivage,  qui  était  fort  escarpé 
en  cet  endroit,  son  cheval  tomba  en  arrière,  et  en- 
traîna son  cavalier ,  qui  se  noya  misérablement.  En- 
fin le  roi  d'Angleterre,  au  mois  d'octobre,  disposa 
tout  ce  qui  était  néeessaiYe  pour  son  départ.  Il  déta- 
cha de  son  armée  et  laissa,  pour  garder  le  pays,  cinq 
cents  chevaliers  et  mille  :  sergents  soldés  qti'41  mit 
sous  le  çommaiidensent  du  comte  de  Ghester  Ranulf, 
de  Guillaume  [Maréchal?],  du  comte  d'Albemarle 
Guillaume ,  ainsi  que  de  quelques  autres  guerriers 
d'élite,  expérimentés  (faps  la  guerre.  Alors  le  roi 
s'embarqiia,  et  après  une  traversée  orageuse,  aborda 
à  Portsmonth,  le?  avant  les  calendes  de  aovembre^: 
beaucoup  d'argent  dépensé,  une  foule  de  nobles 
inorts,  s^ût  par  le  fer,  soit  par  la  nuiladie,  soit  par  la 
faim,  pu  réduits  à  la  dernière  pauvreté,  tels  furent 
les  résultats  de  l'expédition.  Le  roi ,  à  son  arrivée , 
vit  venir  à  sa  rencontre  des  gens  de  diverses  profes- 
sions, qui  lui  offrirent  des  présents.  Gilbert,  comte 
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ée  Clare  et  de  Gioeestev  ^  étant  mort  k  san  retour 
d'outre-mer,  le  roi  investit  le  grand  justicier  Hubert 
de  la  garde  des  terres  et  des  possessions  du  défunt. 

Après  que  le  roi  eut  quitté  les  provinces  du  conti- 
nent, le  comte  de  Gliester  et  les  autres  ch^s  de  l'ar- 
mée royale  conduisirent  leurs  troupes  dans  V Anjou, 
et  j'Brent  des  oour^  qui  durèrent  quinze  jours.  Ils 
s'y  emparèrent  du  château  de  Gonnord,  qu'ils  rasé* 
rent^et  bi^ûlèrentle  bourg.  Us:  s'emparèrent  aussi  de 
Gbâteau-Neuf  sur  la  Sartbe,  )ç  rasèrent  et  livrèrent 
le  bourg  âui  flammies;  pttis  ils  revinrent  en  Bre- 
tagne avec  un  butin  et  de$  dépouilles  considérables. 
Peti  après,  ils  entrèrent  à  main  armé«  en  Normandie, 
s'y  emparèrent  du  ehàleau  de  Pontoj*son,  le  rasèrent 
et  livrèrent  la  bourgade  aux  flamme^;  puis  ils  ren- 
trèrent en  Bt*etagnesans  avoir  perdu  aucun  des  leurs. 
Cette  même  année,  eut  lieu  une  éclipse  de  lune,  sans 
qu'elle' perdit  tout  à  fait  sa  clarté.  Cette  éclipse  dura 
trois  beui^es  environ,  le  40  avant  les  calendes  de  sep* 
tembre,  le  jour  de  la  lune  étant  XIIK 

Exaction  de  l'esgi}age.7-^Di8QOR{b  ektiue:  le  bqiet 

L'AaCHE\ÉQElB  DE  CiNTORBÉAY.  -^iMViSIOff  DQS  GlLLOlS. 
HlNGLASTBt  B£faÉSAlI.LB9.  -^  DÉPART  M  RM  POUR  LB 

fATB  DE  Galles.  -^  PcNrno»  d^  hoinbs  i^Cvibm»!. 
^  Regomstevctioh  do  cbateav  de  Mathild|^  —  L'an 
éà  Seigneur  4254  ^  le  roi  d'Auglelerre^  Henri,  tiâtsâ 
cour  à  Lambetb,  aux  fêtes  de  Noël;  Hubert,  grand 
justicier  d'Angleterre^  fournit  à  toutes  les  largesses 
royales.  Ensuite^  le  septième  jour  avant  les  calendes 
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de  février,  le  roi  convoqua  à  Wèslmioster  l^es  prélats 
ei  les  autres  seigneurs  du  royauoie  :  dans  eette  assem- 
blée, ie  môme  roi  exigea,  è  titre  dWuage,  tr4s 
mare?  fi^ur  chaque  bouclier,  payables  piar  tous  ceux 
qui  tenaient  des  baronnies,  tant  laïques  que  prékits. 
Richard,  archevêque  de  Cantorbéry^  et  quelques 
évéques  avec  lui,  résist^ent  ocHirageusement  à  eette 
demande ,  et  dirent  que  les  ecclésiastiques  n'étaient 
pas  tenus  de  se  soumettre  au  jugement  des  laïques, 
puisque  Tescuage  avait  été  accordé  dans  les  provinces 
*d'outre-iiier  sans  leur  participation.  Enfin,  japrès  de 
grandes  discussions  de  part  et  d^autre,  Taffaire,  en 
ce  qui  concernait  du  moins  les  prélats  réclamants, 
reçut  un  délai  qui  fut  fixé  à  quinze  jours  après  Pâ- 
ques. Tous  les  autres,  tant  laïques  que  clercs  et  pré- 
lats, accédèrent  volontiers  à  la  démode  du  roi. 

Vers  le  même  temps,  Richard,  archevêque  de  Can- 
torfaéry,  vint  trouver  le  roi,  et  se  plaignit  à  Ini  de  son 
justicier  Hubert,  qui  détenait  injustement  le  eliàteau 
et  la  ville  de  Tunhridge  avec  leurs  dépendances,  ainsi 
que  quelques  antres  terres  du  comte  Gilbert  de  C|are, 
récemment  mort.  Ces  possessions,  disait  le  prélat, 
étaient  du  domaine  de  rarehevéque  et  de  Tégiise  de 
Cantorbéfy.  Aussi  ledit  comte  Gilbert  et  ses  prédé- 
cesseurs avaient'ils  été  tenus  de  reco^nais^ûce  et 
d'hommage  envers  lui  et  €|nv6rs  ses  prédécesseurs. 
Par  ces  motifs ,  il  suppliait  le  roi  de  lui  restituer  la 
garde  dudit  chfttaau  et  de  ses  dépendances  ^  et  de 
maialedir  inviolés  les  droits  de  Cantorbéry .  A  ^la  le 
roi  répondit  :  ^  Le  comte  de  Clare  tenait  de  mpi  en 
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«  chef  :  les  gardes  vacahtes  des  comtes  ^  des  barons 
«  et  de  leurs  héritiers  appartiennent  à  ma  couronne 
«jusqu'à  Tége  de  majorité.  Je  puis  donc  disposer 
«  de  ces  gardes  comme  bon  me  semble,  lear^endre 
«  ou  les  conférer  à  qui  jo  veux.  »  L'archevêque,  ne 
pouvant  obtenir  d'autre  réponse,  excommunia  tons 
les  envahisseur^  des  possessions  susdites,  et  tous  ceux^ 
excepté  le  roi ,  qui  auraient  commerce  avec  eux. 
Alors;  pour  cette  raison  et  pour  plusieurs  autréâ^  il  se 
rendit  à  Rome  afin  d'y  défendre  son  droit  et  celui  de 
son  église.  Le  roi,  deson  côté,  envoya  à  Rome,  pour' 
y  plaider  sa  causé,  maître  Roger  de  Ganteloiip  et 
quelques  autres  messagers.  Vers  le  même  teriips,  au 
mois  d'avril,  après  la  solennité  de  Pâques ^  Richard, 
frère  du  roi,  épousa  Isabelle  ,  comtesse  de  Glocèster, 
sœur  de  Guillaume  Marchai ,  comte  de  Pembroke. 
Les  fêtes  des  noces  étaient  à  peine  terminées^,  que  le- 
dit comte  Guillaume,  bonime  fort  expérimenté  dans 
la  guerre,  expira  au  grand  regret  de  plusieurs,  et  fut 
enterré  à  Lonfdres ,  dans  le  Temple-Neuf,  auprès  de 
son  père,  le  dix-septième  jour  avant  les  calendes  de 
mai.  Le  roi ,  qui  avait  eu  pour  lui  une  amitié  inal- 
térable, ayant  appris  sa  mort  et  ayant  va  leèorpsde 
Guillaume  couvert  du  drap  funèbre,  fk)us6^9  un  pro- 
fond soupir  et  s'écria  :  «  Malheur,  malheur  à  moi  1 
ce  Le  sang  du  bienheureux  martyr  Thomas  n'est  pas 
«  encore  complètement  vengé.  » 

Dans  ce  même  mois  de  mai,  les  Gallois,  sortant  de 
leur  retraite,  dévastèrent  par  les  flammes  la  terre 
qui  avait  appartenu  à  Guillaume  de  Brause.  Mais  le 
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roi  d -Angleterre,  se  dirigeant  de  ce  côté^vee  quelques 
troupes /ils  renlrèrent,  selon  leur  coutume,  dans 
leurs  tanières.  Alors  le  roi  revint  du  côté  du  midi, 
et  envoya  dans  le  pays  de  Galles  le  grand  justicier 
Hubert  pour  réprimer  leurs  incursions.  Les  Gallois 
ayant  appris  le  départ  du  roi ,  recommencèrent  aus- 
sitôt leurs  brigandages,  et  s'approcbant  du  cfaftteau 
de  Montgomery,  désolèrent  tout  le  caliton  environ* 
nant.  Les.  chevaliers  préposés  à  la  garde  dudit  chft^ 
teau  en  étant  instruits,  ne  voulurent  pas  qu'ils  pussent 
ainsi  parcourir  le  pays  librement  "et  sans  obstacle;  ils 
marchèrent  en  bataille  à  leur  rencontre,  leur  fer* 
mèrent  la  route  de  la  retraite,  en  prirent  un  grand 
nombre,  et  tuèrent  les  autres.  Ceux  qui  avaient  été 
pris  vivants  furent  conduits  devant  le  grand  justi- 
cier, qui  les  fit  tous  décapiter,  et  qui  ordonna  que 
leurs  têtes  fussent  présentées  au  roi.  Léolin  voulant 
venger  les  siens ,  réunit  une  armée  nombreuse ,  et 
commit  les  plus  affreux  ravages  sur  les  terres  et  pos- 
sessions des  baronis  qui  habitaient  les  marches  du 
pays  de  Galles.  Il  n^épârgna  ni  les  églises  ni  les  ecclé- 
siastiques ,  et  brûla  avec  les  églises  elles-mémei  quel- 
ques nobles  dames  et  quelques  jeunes  Biles  qui  avaient 
cherché  un  refuge  dans  ces  églises ,  afin  d'y  être  en 
paix  et  en  sûreté. 

Lorsque  cet  énorme  attentat  fut  parvenu  aux 
oreiHes  du  roi ,  il  réunit  de  grandes  forces  à  Oxford , 
le  troilfième  jour  avant  les  ides  de  juillet.  Toute  la 
noblesse  d'Angleterre ,  tant  laïque  qu'ecclésiastique , 
étant  rassemblée  en  cette  ville,  tous  les  évéquès  et 
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prélats  des  églises  aattbéaivtisèreBt ,  «n  présenoe  dn 
f^y  LéoUft  et  sesl  ebtinpiîees^  poer  avoir  ineendiélesi' 
dites  églises.  Cela  fait ,  le  roi  se  oiit  en  r^ite  av«e 
son  année ,  et  se  poiia  par  une  marche  rapide  sur  la 
ville  d'Héreford.  En  ce  mc^nent,  Léeliii  se  tenait  avec 
son  armée  non  loin  du  <^ftteaxi  de  Montgomery,  dans 
une  plaine  marécageuse,  bordée  par  un  de  ces  i^avtBS 
^qtri  servent  à  Fécoulement  «des  eaux.  Là  il  tendit  de 
trompeuses  embà<Aes  a«£  chevaliers  duditebâtcau. 
En  effet  ^  on  prétend  que  Léoltn  çnvoya  à  Montgo. 
mery  un  frère  qui  faisait  partie  d'une  abl^ye  voisine, 
appartenant  à  T^ordre  de  Çiteaux  et  nommée  Chir^ 
bury  (?^.  Lorscfue  les  chevaliers  virent  ce  religieux 
s'avancer  de  leup  coté,  ils  sortirent  pour  s'entretenir 
avec  lui,  et  lui  demandèrent  s'il  avait  entendu  par- 
ler du  roi  Léolin.  Le  mloioe  répondit ,  qu'il  Tavait  m 
avec  peu  de  moitié  dans  là  prairie  voisine ,  où  il^tr 
tendait  un  renfort  d'hommes  d'armes.  «  Pouvons^ 
«  nous,  reprirent  les  chevaliers,  traverser  en  sû- 
<i  retéle  ravin  etles  marécages,  nooset  nos  chevaux. 
«  —  Le  pont  qui  ccnidulseit  les  voyageurs  ad  delà  du 
t<  r^'m,  dit  le  moine,  a  été  rompu  par  Léolin  qui  ra- 
«  doutait  votre  attaque;  néanntoins,  vous  pourrez, 
«  quand  vous  le  voudrez ,  traverser  à  cheval  et  saits 
«  rien  craindre  le  ravin  et  la  prairie.  Quelques  cavi^- 
if  Uers  suffiraient  pour  vaincre  et  mettre  en  fuite  les 
«  Gallois.  »  Sur  ces  mots,  Gaultier  de  Goderville , 
gouverneur  du  château ,  ajouta  foi  aux  fausses  ass^-^ 
tiens  du  moine,  et  donna  ordre  à  ses  compagnons 
d'armeset  aux  sergents*  de  s^ormer  à  la  hâte.  Ils  mpi^ 
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tèreiit  à  cèeval  et  arrivèreol  au  Keu  dési^é^  Le» 
Gallois,  les  voyant  aceourir  rapidemeot^sedirigèr^ut 
par  une  fuite  simulée  vers  une  forêt  qui  était  près  de 
là.  Aussitôt  les  gens  du  cliâteau  lancent  leurs  chevaux 
à  la  poursuite  des  enuemia;  mais  ces  chevaux  en- 
-foncent  jusqu'au  ventre  dans  le  terrain  fangeux  du 
ravin  et  de  la  prairie,  dont  les  premiers  arrivants  ne 
peuvent  se  tirer  :ceux  qui  les  suivaient,  s'apercevanl 
de  la  position  critique  â»  leurs  compagnons ,  ne  peu* 
vêtit  que  gémir  sur  ie  sort  qui  est  réservé  à  ces  mal- 
heureux» En  effet,  1^  Gallois,  voyant  leurs  ennemis 
eafoneés  dans  la  boue  reviennent  sur  eux  avec  fureur^ 
et  à  coups  dl  lances  ils  massacrent  impitoyablement 
hommes  et  chevaux  hors  d'état  de  remuer.  Alors 
s'engage  un  combat  terrible,  où  des  deux  paris  be«|^- 
coup  de  guerriefs  trouvent  la  mort;  mais  enfin  la 
TÎetoire  reste  aiix  Gallois.  En  cette  occasion  ,  Gilles , 
fib  de  Richard  d'Argentan ,  brave  chevalier,  fut  fait 
prisonnier  ainsï  que  quelques  autres  dont  les  noms 
moins  fameux  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  moi. 
Lorsque  le  désastre  arrivé  aux  chevaliers  dont  nous 
venons  de  parler  eut  été  annoncé  au  roi ,  il  se  rendit 
en  toute  hftte  avec  lin  oorps  de  tiH)upes  à  Fabbaye,  dont 
faisait  partie  ce  traître  religieux  qui  avait  trompé  les 
susdits  chevaliers.  Pour  se  venger  de  cette  perfidie  y 
il  livra  au  pillage  et  aux  flammes  une  grange  *  qui 


*  11  faut  entendre  ici  par  grange  une  vaste  maison  des  champs  exploitée 
par  des  colons  et  par  un  l>ailli:,  sous  la  surveillance  d^un  moine,  lequel 
recueillait  les  proTenances  de  la  terre  au  profit  de  Tabbaye^  et  les  dépo-' 
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appartenait  à  cette  abbaye  ;  il  dépouilla  semblablement 
l'abbaye  elle-même,  et  ordonna  qu'on  la  brûlât  tout 
entière.  Mais  Tabbé  du  lieu  ,  désireùi  de  sauver  des 
édifices  construits  à  grands  frais,  donna  trois -cents 
marcs  au  roi,  dont  cette  somme  apaisa  Tindignation. 
Après  ceta  ,  le  roi  fit  réédifier  le  château  de  Mathilde* 
dans  le  pays  de  Galles,  qui  avait  été  détruit  ancienne^ 
ment  par  les  Gallois  ;  il  le  fit  construire  en  pierres  de 
taille  bien  cinientées,  et  quand  Touvrage  fut  heureu- 
sement achevé ,  non  sans  de  fortes  dépenses  ,  le  roi 
mit  dans  cette  place  urne  garnison  de  chevaliers  et  de 
vassaux,  chargés  de  réprimer  les  incursfons  des 
Gallois.  * 

Le  roi  de  France  tombe  dans  une  embuscade.  — 
Trêve  ENTRE  la  France  et  l'ANaLiTEftRE.  —  Faits 

DIVERS.    —    RlGHARI>  MaRÉGHAL     SUCCÈDE   A  SON    FRÈRS 

Guillaume.  —Vers  le  même  temps ,  au  mois  de  juin, 
le  roi  de  France  rassembla  une  arn^e  nombreuse, 
afin  de  soumettre  la  Bretagne  armoricaine.  lorsque 
Henri,  comte  de  Bretagne,  et  Ranulf,  comte  de 
Chester,  qui  commandaient  les  forces  du  roi  d^Ân- 
gleterre  dans  ce  paysi,  euîrent  appris  Tarrivéedu roi, 
ils  lui  tendireot  une  embuscade,  et  étant  venus  Tas- 
saillir  par  <ierrière,  ils  s'emparèrent  des  chariots  et 
des  voitures  qui  étaient  chargés  d'armes ,  de  provi- 
sions et  de  machines  de  guerre ,  brûlèrent  bagages 
et  machines,  et  firent  leur  profit  d'une  soixantaine 

sait  dans  les  greniers  et  les  celliers.  De  là  ce  moine  sor^eillant  était  ap- 
pelé prieur  de  la  grange  ,  et  la  grange  elle-même  prieuré. 
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(feehevaut  de  prix.  Arors  les  Français,  voyant  que 
Iki  Bretagne  était  en  quelque  sorte  inexpugnable , 
et  n'augurant  pas  bien  dé  ce  itiauvais  succès  au 
commencement  de  leur  expédition ,  eurent  recours 
à  la  paix  :  du  eonseniement  de  Tarcbevéque  de 
Reims  et  de  Philippe,  comte  de  Boulogne,  agissant 
au  nom  du  roi  de  France,  et  d^s  corntes. de  Bre- 
tagne et  de  Cbester,  agissant  au  nom  du  roi  d'An- 
gleterre ,  une  trêve  de  trois  ans  fut  conclue  et  con- 
firmée par  serment  entre  les.  deux  rois ,  le  troi- 
sième jour  avant  les  nones  de  juillet*  Dans  ce  même 
mois  de  juillet,  Pierre,  évéque  de  Winchester,  ayant 
glorieusement  accompli  dans  la  terre  de  promission 
son  pèlerinage,  qui  avait  duré  près  de  cinq  ans,  re- 
vint en  Angleterre  ,  et  fut  reçu  en  procession  solen- 
nelle dans  son^lise  cathédrale,  aux  calendes  d'août. 
Vers  le  même  teitaps,  après  la  conclusion  de  la  trêve, 
le  comte  de  Bretagne  et  le  comte  de  Chester,  ainsi 
que  Richard  Maréchal ,  vinrent  en  Angleterre,  des 
provinces  du  continent.  Ils  allèrent  rejoindre,  dans 
le  pays  de  Galles,  lé  roi  qui  était  encore  occupé  à 
construire  le  château  de  Mathilde,  et  ils  furent  reçus 
honorablement  par  lui.  Richard  Maréchal  s'étant 
présenté  au  roi ,  comme  l'héritier  de  son  frère  Guil- 
laume Maréchal ,  offrit  au  roi  de  lui  faire  hommage 
pour  son  héritage ,  et  de  remplir  toutes  les  formalités 
auxquelles  il  était  tenu  pour  être  mis  en  possession  de 
ses  biens.  Le  roi,  d'après  l'avis  de  son  conseiller,  le 
grand  justicier  Hubert,  répondit  à  Richard,  qu'ilavait 
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entendu  dire  que  Tépouse  dé  son. frère  défunt  était 
enceinte ,  et  qu'il  ne  voulait  pas  admettre  sa  réclftma* 
tion,  jusqu^à  ce  que  la  vérité  du  fait  fut  conoue.  H  re- 
procha de  plus  audit  Richard  d'avoir  vécu  longtemps 
dans  le  pays  de  iF'rance  au  milieu  de  ses  ennemis  dé- 
clarés, et  lui  ordomia  de  sortir  au  plus  tôt  du  royaume 
pour  n'y  pas  rentrer,  jurant  que  si  on  le  trouvait  en 
Angleterre  au  bout  d'un  délai  de. quinze  jours,  il  se- 
rait enfermé  dans  une  prison  perpétuelle»  Richard, 
n'ayant  pointobtenud^autreréponse  passa  en  Irlande, 
(rà  tous  les  chevaliers  et  vassaux  de  son  frère  raccueil* 
lirent  avec  joie ,  lui  remirent  les  châteaux  qui  avaient 
appartjenu  àson  frère  et  lui  jurèri»)t  hommage  et  fi- 
délité. Richard  fit  rentrer  sous  son  pouvoir  le  cbâteau 
de  Pembrokeet  toutes  ks  dépendances  de  ce  château  ; 
il  réunit  une  grande  multitude  d'hommes  d  Wmes,  e| 
se  disposa  à  feconquérir  son  héritage^  malgré  l^op^ 
position  du  roi  lui-même,  si  la  nécessité  l'eugeait  ; 
mais  le  roi  ayant  enfin  changé  d'avis ,  et  craignant 
qu'il  ne  troublât  la  paix  du  royaume  ^  reçut  rb^W" 
mage  de  Richard  et  son  serment  de  fidélité,  et  Lui  oc« 
troya  tout  Théritiage  d«  son  frèrii ,  sauf  le  relief  Wi^ 
naire  dû  à  la  couroime. 

RlCUiED,  ÀfiCHmÊl^UË  Pia  CAIfmilBJli^Y,  S£  PLAINT  4 
fiO*E  Dfi  He«RI  lU-  —  ll4  HEiyiT  AV  JlEïMMUl.  "--  Le  W^ 
ftËNONGS  AU  raOlET  p'ÉHN0SBA  hA  U^^fi  t>U  Jtpl  C^'ÉCX^- 

—  Vernie  même  temps,  Richard,  archevêque  de Can- 
torbéry,  arriva  k  la  cour  r4>maine9  ^tiit^  eu  proseQce 
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du  seigneur  pape,  les  réclamations  qui  suivent.  Use 
plaignit  d'abord  du  roi  d'Angleterre,  qui  réglait  toutes 
les  affaifres  de  Tétat  sur  Ta  vis  seulement  du  grand  jus* 
tieter  Hubert  et  au  mépris  des  autres  seigneurs.  Il  ac* 
cusa  ensuite  le  grand  justicier  d^avoir  épousé  une 
femme  après  avoir  été  le  mari  de  la  cousine  de  cette 
femme;  d'avoir  envahi  les  possessions  de  Téglise  de 
Cantorbéry,  et  de  les  détenir  injustement.  11  déclara 
aussi  que  quelques  évéques  ses  suffragants,  n^ligeant 
les  soins  pastoraux,  siégeaient  à  Téchiquier  royal, 
s'occupaient  de  causes  laïques  et  prononçaient  des 
jugements  à  mort.  Enfin,  tl  porta  plainte  contre  des 
ckresbénéficiersqui,  étant  en  dehors*  des  ordres  sa  ^ 
^ée,  possédaient  plusieurs  églises  auxquelles  était 
attacdié  le  soin  des  âmes.  Après  avoir  exposé  ces  do« 
léanoes  et  d'autres  semblables  devant  le  pape^  il  de-* 
manda  que  ces  excès  fussent  corrigés  et  réprimés* 
Lorsque  le  setgneqr  pape  eut  écouté  attentivement 
tout  cela  et  qu^il  eut  vu  que  toutes  les  plaintes  por-> 
tées  par  l'arcbevéque  étaient  appuyées  sur  la  justice 
el  sttf  la  raison,  il^  ordonna  8ur*le*ciiâmp  qu'on  ex- 
pédiât, sons  l'intervention  de  la  justice,  toutes  les  af* 
feires  ou  demandes  de  l'archevêque.  Les  clercs  du  roi 
essayô^ent  de.  défendre  la  cause  contraire  et  de  par-^ 
ler  pour  le  rot  lui-même  etipour  le  justicier,  mais  fort 
tnliliJ^nfient;  oar  ils  gagnèrent  peu  de  chose  ou  rien. 
En  un  mot^  l'intérêt  qu'inspirait  Parchevêque  lui  fit 

«  lufrà  Sacros  ordlràes.Letitire  honorifique  de  clerc  n^eo traînait  pas 
tiers  k  «oUation  de  la  piétritt» 
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obtenîrtout  ce  qii^il  depàaadait.  C'était  tin  Imminede 
belle  taille,  d^uae  admirable  éloqaeoce,  <le  science 
profonde  et  de  mœurs  irréprochables.  A  ces  avan- 
tages venait  se  joindre  la  justice  dé  sa  cause.  L^arche- 
véqué  de  Gantorbéry,  Richard,  ayant  donc  terminé 
ses  affaires  au -gré  de  ses  désirs,  se  hâtait  de  revenir 
dans  son  pays,  lorsqu'il  mourut. le  trcMsième  jour 
avant  les  nones  d'août,  à  Santa-Gemma^?),  oiaison 
des  frères  Mineurs,  située  à  trois  journées  de  marche 
en  deçà  deilqme.  La  mort  du  prélat  rendait  nulles 
les  décisions  qu^il  venait  d^obtenir.  Or  i)  arriva  à  son 
sujet  une  aventure  surpfeiiante.  Au  moment  où  le 
corps  du  défunt  était  revêtu  de  ses  habits  pouiiâcaux,^ 
comiâe  c'est  la  coutume,  pour  étr^  porté  dans  le  tom- 
beau, quelques  hommes  du  pays  furent  ièmoit^  de 
cet  appareil  qui  enflamma  leur  cupidité,  et  ik  vinrent 
au  tombeau  pendant  la  nuit  pour  voler  Taoneau  de 
rarebevéque  et  les  autres  insignes  de  sa  dignité  ;  mais 
ils  ne  purent  ni  par  force  ni  par  aucun  autre  moyen 
parvenir  à  ouvrir  ce^tombeau ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
scellé.  Alors,  ne  pouvant  consommer  leur  projet  sa« 
cri%e,  ils  se  retirèrent  couverts  de  confusion  et 
frappant  leurs  poitrines  qui  renfermaient  des  cœurs 
impies.  .  • 

Vers  le  même  temps,4«au  mois  d'octobre,  le  roi 
d^ Angleterre  ayant  construit  dans  le  pays  de  Galles 
le  château  dont  nous  avons  piarlé,  reviiçit  en  Angle* 
terre.  A  cette  époque,  le  roi  résolut  de  prcfidrèpour 
épouse  la  sœur  du  roi  d'Ecosse  ;  ce  qui  excita  l'indi- 
gnation générale  de  ses  comtes  et  de  ses  barons  et 
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principalement  de  Richard  Maréchal  :  «  il  ne  convient 
pas,  s'écriait-il,  que  le  roi  prenne  pour  épouse  la 
JiHe  cadette  ^,  tandis  que  le  justicier  Hubert  est  uni 
par  mariage  h  la  (ille  ainée.  »  Le  roi  ayant  renoncé  à 
ce  projet,  quoiqu^à  contre  cœur,  sur  les  instances  de 
Richard  Maréchal  et  du  comte  de  Bretagne,  donna  à 
ce  même  comte  de  Bretagne  cinq  mille  marcs  d  ar- 
gent et  celui-ci  retourna  ensuite  dans  son  pays. 

Élection  de  Raoul  dé  Neyil  a  l'aeghevêché  de 

C^NTORBÉftT.  —  Sa  cassation.  —  CONJORATION  EN  An- 
GLETEMIE   CONTRE  LES   CLERCS  ROMAINS.  —  CONSISTOIRE 

TENU  a  Saint-Albans.  —  Richard,  archevêque  de 
Cantorbéry,  étant  mort  comme  nous  i'avons  dit,  les 
moines  de  Cantorbéry  résolurent  de  demander  pour 
pasteur  Raouldè  Nevil,  évéque  de  Chicester.C^étaitle 
trés-fidèle  chancelier  du  roi  et  comme  une  colonne 
inébranlable  de  vérité.  11  rendait  à  tous,  et  principa- 
lement aux  pauvres,  leurs  droits  avec  équité  et  sans 
retard.  Dans  toutes  les,  tempêtes  de  Tétat  il  s^ était 
tenu  droit^  et  n'avait  dévié  ni  à  droite  ni  à  gauche, 
ainsi  qu'un  roseau  agité  par  le  vent.  Les  susdits 
moines  le  demandèrent  avec  instance  comme  le  plus 
digne  et  le  plus  capable  défenseur  de  leur  église, 
poinme  ua  homme  puissant  par  les  paroles  et  par 
les  œuvres,  comme  l'heureux  successeur  du  bien- 
heureux Thomas  à  qui  il  pourrait  être  comparé , 

4  Cette  raison ,  dit  Lingard  ,  ne  peut  être  admise ,  et  Henri  Ul  ne  dut 
jamais  songer  k  celte  union,  puisque  cette  princesse  était  déjà  mariée 
^puis  six  ans  à  Roger,  fils  du  comte  Bigod. 
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puisque  de  chancelier  il  deviendrait   archevêque. 
L'élection  ayant  donc  été  faile  dans  les  règles,  ils  le 
présentèrent  6U  roi,  le  huitième  jour  avant  les  ca- 
lendes d^octobre.  Le  roi  donna  volontiers  son  adhé- 
sion pour  ce  qui  le  regardait^  et  ibyestit  sur-le-champ 
Raoul  des  manoirs  et  des  autres  possesitons  qui  ap- 
partenaient à  Tarcbevéché.  Au  momeat  de  partir 
pour  Rome^  les  moines  vinrent  trouver  celui  qu'ils 
avaient  élu,  et  lui  demandèrent  une  somme,  à  titre 
d'aide,  pour  les  dépenses  du  voyage,  les  rétributions 
à  faire  à  la  cour  de  Rome  et  autres  frais  semblables. 
Mais  lui,  sentant  dans  son  âme  qu'en  accueillant 
celte  proposition,  il  ne  serait  pas  tout  h  fait  exempt 
du  reproche  de  simonie  et  d'avarice,  leur  déclara 
nettement  qull  ne  leur  donnerait  pés  même  une 
obole  à  cet  ^fet,  et  levant  les  mains  au  ciel,  il  dit  : 
«  Seigneur  Dieu  tout -puissant,  sijedois  être  appelé 
«  aux  devoirs  de  rarchiépiscopat ,  tojat  indigne  que 
^  j'en  suis,  que  cela  se  fasse  par  toi  setitenient.  Si  au 
«  contraire  je  suis  encore,  nécessaire  au  royaume  et 
«  à  ton  peuple  dans  les  fonctions  de  ehancelier  et 
«  dans  le  moindre  ofhi^  qui  m'est  dévolu  maintenant, 
«  je  ne  récuse  pas  de  continuer  à  porter  ce  fardeau. 
«  Que  ta  volonté  soit  fpte.  »^  Les  pioines,  trouvant 
dans  ces  paroles  plutôt  une  fermeté  [digne  d'éloges], 
qn^nn  irefus  [  capable  de  lés  arrêter] ,  n'en  partirent 
pas  moins  pour  Rome,  et  demandèrent  au  pape  qu'il 
conBrmâtparson  autorité  l'élection  ou  la  postulation 
q^u'ils  avaient  faite.  Le  seigneur  pape  ayant  fait  faire, 
à  ce  qu'on  dit,  par  maître  Simon  de  Langton,  une 


Digitized 


by  Google 


enquête  exacte  sur  la  personuedunouv'^élii,fcelùi-cî] 
répondit  que  c'était  un  homme  de  la  cour,  peu  lettré, 
léger  et  imprudent  dans  ses  propos;  il  ajouta  dure- 
ment.que  si  le  chancelierétattpromuà  la  dignité  d'ar- 
chevêque, il  ferait  tous  ses  efforts,  sûr  qu^il  serait  du 
secret  désir  du  roi  et  du  concours  de  tout  le  royaume, 
pour  affranchir  TAngleterre  du  joug  du  seigneur 
pape  et  de  la  cour  romaine,  à  qui  elle  est  tenue ^  de 
payeî  tribut;  de  façon  que  le  royaume,  dégagé  du 
lien  de  tribut  dont  le  roi  Jean  Tavait  enveloppé, 
servirait  Dieu  et  la  sainte  église  avec  sa  liberté  ordi- 
naire ;  que  Raoul  pousserait  cette  affaire  au  péril  de 
sa  vie ,  fondé  en  droit  sur  les  appellations  que  Tar- 
chevéquè  de  Cantorbéry  Etienne  avait   interjetées 
solennellement  devant  lautel  de  Saint-Paul,  dans  Té- 
glise  cathédrale  de  Londres,  au  moment  où  ledit  roi 
Jean  reinettSt  la  couronne  d'Angleterre  entre  les 
ihains  da  légat  et  concluait  un  traité  exécrable  pour 
Tunivers  entier*.  Le  pape  ayant  ouï  ce  discours , 
cassa  la  postulation,  et  accorda  aux  moines  de  Can- 
torbéry la  permission  d^élire  un  autre  archevêque , 
mais  qui  fut  tel, que  ce  fut.  pour  leurs  âmes  un  pasteur 
salutaire,  pour  Téglise  d'Angleterre  un  prélat  utile,  et 
pour  l'église  romaine  ua  serviteur  fidèle  et  dévoué. 


*  Nous  proposons  et  traduisons  quœ  au  lieu  de  qui,  La  suite  des 
idées  n^est  rien  moins  que  claire  dans  tdht  ce  passage. 

^  Cette  phrase  est  incompréhensible  .dans  la  houche  d'un  homme  par- 
lant an  pape.  Conficiens  scriptum  se  rapporte  peut-être  k  Etienne  Lang- 
ton;  mais  alors  c^est  le  frère  d'Etienne  qui  parlé.  Sans  doute  il  faut  voir 
timplement  dans  cette  phrase  une  réfleiion  de  Matt.  Paris. 
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jLes  moines,  ^  retour  à  Caotorbéry,  rapportèrent  au 
couvent  coaiment  ils  avaient  été  trompés  dans  leurs 
espérances. 

A  cette  époque,  de  grands  troubles  s^élevèrent  en 
Angleterre,  ou,  pour  dire  la  vérité,  ce  fut  une  auda- 
cieuse conjuration  à  laquelle  donna  lieu  Tinsolence 
des  clercs  romaine  qui  amena  tant  les  nobles  que  les 
vilains  du  royaume  à  commettre,  de  téméraires  vio- 
lences, comme  nous  le  dirons  dans  la  suite  :  [  Yoiei 
lés  lettres  qui  coururent  en  cette  occasion]  :  «  Â 
tel  évèque  ou  à  tel  chapitre ,  tous  ceux  qui  aiment 
mieux  mourir  que  d'être  opprimés  par  les  Romains, 
salut.  Nous  ne  doutons  pas  que  votre  discrétion 
s9Qfi0  comment  les  Romains  et  leurs  légats  se  sont 
conduits  jusqu^ici  envers  vous^  et  envers  les  autres 
ecclésiastiques  d^ Angleterre,  en  confj^i^  à  leurs 
gens,  comme  il  leur  plait,  les  bénéfices  d^ royaume 
au  grand  préjudice  et  dommage  de  vous  et  des  autres 
prélats  du  royaume.  Ce  qui  est  encore  plus  digne 
xt^étre  remarqué,  tant  cela  est  vexatoire,  ils  fulminent 
des  sentences  de  suspension  contre  vous,  contre  les 
évéques  vos  coilègiies  et  contre  les  autres,  écotésias- 
tiques,  à  qui  il  est  évid^t  que  la  collation  des  béné- 
ficiées appartient,  pour  vops  empêcher  de  conférer  des 
bénéfices  à  aucune  personne  du  royaume,  jusqu'à  ce 
que^  dans  les  ^lises  de  vos  diocèses,  cinq  Romains 
aient  été  pourvus  cbacpn  d'jun  bénéfice  de  cent  livres 
de  rev^U)  sans  même  qu'on  les  désigne  par  leur 

*  Nos ,  éfidemment  vos. 
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propre  nom,  et  sans  qu^on  leur  donne  d^autre  déno- 
mination que  celle  xte  fils  de  Rumfroy,  fils  de  tel  ou 
tel.  Ils  accablent  en  outre  de  veiations  tant  les  sei- 
{[oeurs  et  les  laïques  du  royaume,  au  sujet  de  leurs 
patronages  et  des  aumônes  qu^eux  et  leurs  prédéces- 
seurs ont  répandues  pour  subvenir  aux  besoins  des 
pauvres  du  royaume,  que  ks  clercs  et  les  autres  reli- 
gieux d'Angleterre,  au  sujet  de  leurs  biens  et  de  leurs 
bénéfices.  Non  contents  des  abus  que  nous  venons  de 
signaler,  ils  s'efforcent  de  dépouiller  jusqu'au  der- 
nier les  clercs  du  royaume  des  bénéfices  doiit  ceux-ci 
sont  en  possession,  pour  les  conférera  des  Romains, 
non  pas  selon  qu'il  convient,  mais  selon  qu'il  leur 
plaît  ;  ils  ne  cberclient  qu'il  réaliser  cette  prophétie  : 
«  Ils  ont  dépouillé  lesË^ptiens  pour  enrichir  les  Hé- 
«  breux  en  multipliant  leur  nation,  mais  non  en  glo- 
«  rifiant  la  joie.  »  Ainsi,  en  entassant  pour  nous  et 
pour  vous  tous  calamités  sur  calamités,  ils  nous  ont 
amenés  à  désirer  plutôt  de  mourir  que  de  vivre  sous 
une  pareille  oppression.  C'est  pourquoi,  biçn  qu'il 
soit  dangereux  de  se  révolter  contre  l'éperon,  nous 
sentons  qu'à  force  de  traire,  le  sang  vient,  et  nous 
sommés  las  de  la  dureté  de  ces  gens  qui,  dans  le  prin- 
cipe venus  à  Rome  comme  des  étrangers,  prétendent 
aujourd'hui  non-seulement  nous  juger,  mais  encore 
nous  condaiAner  ;  nous  éciasant  de  fardeaux  insup- 
portables qu'ils  ne  veulent  pas  remuer  du  doigt,  ni 
par  euxnmémes,  ni  par  les  leurs.  Nous  avons  donc 
préféré  d'un  commun  accord  leur  résister,  quoique 
tardivement,  plutôt  que  de  nous  soumettre  davaii- 
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iageà  leqrs  intolérables  vexations,  et  de  courber  la 
tête  soùs  une  servitude  plus  dure  encore.  Nous  vous 
recomniandous  en  conséquence,  et  vous  ordonnons 
formellement  de  n'interposer  aucunement  vos  bons 
offices  à  regard  de  ceux  qui  se  mêlent  des  affaires  des 
Romains  et  de  la  perception  de  leurs  revenus,  tandis 
que  nous  chercherons  à  délivrer  1-église,^  le  roi  et  le 
royaonrte  d'un  joug  si  pesant.  Et  sachez  pour  certain 
que  si  vous  êtes  trouvés  (ce  dont  Dieu  vous  garde!)  en 
contravention  au  présent  ordre ,  ce  qui  vous  appar- 
tient sera  livré  aux  flammes,  et  vous  encourrez  indu- 
bitablement dans  vos  biens  le  châtiment  que  les  Ro- 
mains encourront  dans  leurs  personnes.  Portez-vous 
bien .  » 

Autre  lettre.  —  m  aux  religieux  et  aux  autres  c[ui 
tiennent  des  Romains  des  ^lises  enferme,  tous  ceux 
qui  aiment  mieux,  etc,  salut.  D'après  les  innon^bi^a- 
bles  scandales  et  les  vexations  infinies  que  les  Ro- 
mains, comme  vous  le  savez,  font  subir  maintenant 
au  royaume  d'Angleterre,  au  préjudice  du  roi  et  des 
seigneurs  du  royaume  qu'ils  inquiètent  en  leur  dis- 
putant le  patronage  des  églises  et  le  droit  d'aumône; 
d'après  la  cupidité  de  ces  Romains  qui  cherchent  à 
dépouiller  les  clercs  du  royaume  de  leurs  bénéfices 
pour  en  investir  des  Romains  comme  eux,  ce  qui  est 
encore  plus  scandaleux  pour  le  royaume#t  pour  nous, 
Qous  avons  résolu,  sur  l'avis  commun  des  seigneurs, 
de  résister,  quoique  tardivement,  à  ces  oppressions, 
plutôt  que  de  nous  soumettre  désormais  h  ces  vexa- 
tions intolérables  ;  nous  voulons  leur  faire  ce  qu'ils 
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prâfetaieutdefaireauxautres,  leur  enlever  les  béné- 
fices qu'ils  possèdent  dans  toat  le  royaume,  et  les 
abaisser  tellement,  qu^iis  perdent  Tenvie  de  nous 
opprimer.  Nous  tous  recommandons  en  conséquence, 
et  vous  enjoignons  formellement  de  ne  plus  rendre 
de  comptes  à  Tavenir,  relativement  aux  fermes  des 
églises  ou  aux  revenus  des  chambres  *  que  vous  te- 
nez des  Romains  ou  que  vous  leur  devez;  mais  de 
tenir  prêts  pour  le  lendemain  du  dimanche  où  Ton 
chante,  Réjouis-toi,  Jérusalem,  les  susdits  revenus 
et  les  produits  des  fermes,  qui  seront  remis  à  un  pro^ 
cureur  que  nous  enverrons  à  cet  effet  muni  de  nos 
lettres.  Les  abbés  et  prieurs  devront  faire  cette  remise 
dans  leurs  monastères;  les  autres,  soit^  prêtres  et 
olejrcs,  soit  laïques,  verseront  ces  fonds  à  leurs  pro- 
pres églises.  Et  sachez  pour  certain  que,  si  vous  ne 
faites  pas  cela,  ce  qui  vous  appartient  sera  livré  aux 
flammes,  et  que  vous  n'en  partagerez  pas  moins  le 
péril  que  les  Romains  ont  encouru  dans  leurs  per- 
sonnes. Portez-vous  bien.  »  Telles  étaient  les  lettres 
que  les  conjurés ,  dont  nous  avons  parlé,  firent  ré- 
pandre par  des  chevaliers  et  par  des  gens  à  leur  ser- 
vice. Ces  lettres  étaient  scellées  d\in  sceau  nouveau, 
sur  lequel  étaient  sculptés  deux  glaives;  et  au  milieu 
des  deux  glaives  il  y  avait  cette  inscription  :  «  Voici 
deuxglaives  ici.  nCesjettresfurentenvoyées  aux  églises 
cathédrales  du  royaume  en  forme  de  citations  et 


'  Caméra,  La  chambre  de  l^abbë ,  trésor  de  l^abbaye  :  tke  chamber. 
C'était  auifi  le  nom  donné  au  iréfor  du  roi. 
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comme  ayertissameot  que  ceux  qui  mettraient*  ob- 
stacle à  ce  complot  seraient  punis  selon  qu^il  était 
déclaré. 

Yers  le  même  temps,  te  seizième  jour  avant  les  ca- 
lendes de  janvier,  fut  tenu  à  Saint-Albans  un  grand 
consistoire  d^abbés ,  de  prieurs^  d'archidiacres ,  au^ 
quel  assistèrent  aussi  presque  tous  les  illustres  maî- 
tres et  clercs.  Tous  s'étaient  assemblés  sur  Tordre 
du  seigneur  pape,  à  Teffet  de  prononcer  le  divorce 
entre.la  comtesse  d^Essexel  son  mari,  s'il  j  avait mo- 
tife  valables.  L  assemblée  ayant  été  levée  le  lendemaio^ 
tandis  que  chacun  retournait  chez  soi ,  un  clerc  ro* 
main,  appelé  Cincio,  qui  était  chanoine  de  Téglisede 
Saint-Paul«4e  Londres,  fut  arrêté  noti  loin  êi  fau- 
bourg de  Saint- Albans,  par  suite  de  la  conspiration 
dont  nous  avons  parlé,  et  fut  enlevépar  dès  hommes 
armés  et  voilés.  Maître  Jean  le  Florentin,  archidiacre 
de  Norwich ,  qui  avait  été  présent  au  consistmre, 
échappa  à  ce  guet-apens,  et  s'étant  sauvé  à  Londres, 
s'y  cacha  pendant  plusieurs  jours.  Au  bout  de  cinq 
semaines,  Cincio  fut  ramené  à  Londres,  sans  qu'on 
lui  eût  fait  d  autre  mal  que  de  vider  sa  bourse,  à  ce 
qu'on  dit. 

GOMIUËNCÉBIEMT  d'eXÉGUTIOI!  DU  GOUrLOT  CÔNTaE  US 
CLERCS  ROMAINS.  -^  Le  ROI  D'ANGLETERRE  DEMANDE  UNE 
AIDE  A  TOUS  LES  SEIGNEURS^U  ROYAUME,  —  L'ÉlfÉQUB  DE 
ROCHËSTER  A  UNE  VISION  RELATIVE  AU  ROI  RiGHARD.  — 
DÉTAILS  A  GE  SUJET.  —  TrAITS  DE  VERTU  DE  RiGHARD.— 

L'an  du  Seigneur  4252,  te  roi  d'Angleterre  Heûri 
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célébra  les  féte»deNo£l  à  Winebester.  Pierre,  évéque 
de  cette  ville ,  fournit  tout  ce  qui  était  nécessaire,  et 
iLo^frit^  tant  au  roi  qu^aux  gens  du  roi,  les  vête- 
ments de  fête  et  les  présents.  Vers  le  même  temps  de 
Noël ,  les  riches  greniers  de  Wingbam  y  qui  appar-^ 
tenaient  à  un  Romain  ,  furent  pillés  pfir  suite  de  la 
conspiration  dont  nous  avons  parlé.  Ce  désordre  fut 
commis  par  quelques  sergents  d^armesqui  avaient  la 
tête  voilée.  A  la  vue  de  cetfé  violence,  le  procureur  et 
gardien  de  cette  église  se  rendit  auprès  du  vicomte  de  ' 
la  province  ,  et  porta  plainte  auprès  de  lui  de  ee^jue 
la  paix  du  roi  avait  été  violée  et  un  grand  dommage 
fait  à  son  seigneur.  Alors  le  vicomte  envoya  sur  les 
lieux  ses  officiers  et  quelques  cbevaliers  du  voisi- 
nage, avec  ordre  d'informer  à  ce  sujet*  Les  cbeva- 
liers s'étant  rendus  aux  greniers,  y  trou^i^ntdes 
bommes* armés  qu'ils  ne  connaissaient  nullemeot  ; 
qui  déjà  avaitot«vidé  les  greniers  en  grande  partie, 
avaient  mis  le  blé  en  vente  à  bas  prix,  au  grand  avan*- 
tage  de  toute  la  province,  et  le  distribuaient  cbarita- 
blâment  pour  rien  aux  pauvres  qui  en  demandaient. 
A  leur  arrivée ,  les  cbevaliers  du  vicomte  interro- 
gèrent ces  gens-là  et  leur  demandèrent  d'où  ils  ve- 
naient)  eux  qui  ne  craignaient  pas  de  troubfer  la  paix 
du  roi  et'  de  commettre  de  tels  désordres;  Ceux-ci  les 
ayant  tirés  à  part,  leur  montrèrept  de  prétendues 
lettres  patentes  du  roi  (lettres  fausses,  et  captieuses^ , 
par  lesquelles  défense  était  faite  de  leur  opposer  au- 
cun obstacle.  Sur  la  lecture  de  ces  lettres  ;  les  cheva- 
liers se  retirèrent  pacifiqùenn^nt ,  eux  et  tous  ee^ix 
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quittaient  venus  avec  eux.  En  moins  de  quinze  jour^, 
les  greniers  forent  ^complètement  pillés,  et  ces  gens 
armés  quittèrent  Win^bam  avec  force  aident  dans 
leurs  bourses.  Mais  cette  violence  étant  venue  aux 
oreilles  de  Roger  ,évèque  de  Londres  ,  il  convoqua 
dix  évoquer  dans  l'église  du  bienheureux  Paul,  le 
lendemain  de  la  fête  de  sainte  Scholastique ,  et  il  pro- 
nonça sentence  d'anatbèmé  contre  les  auteurs  de  cet 
attentat ,  enveloppant  dans  la  même  sentence  ceux 
qui  avaient  porté  la  main  sur  Cincio,  chanoine  de 
l'église  de  Londres,  ainsi  que  tous  les  complices  de 
ladite  conjuration,  et  ceux  qui  avaient  fabriqué  le 
sceau  et  les  fausses  lettres.  ' 

Vers  le  même  temps,  aux  nones  de  mars,  les  sei- 
gneurs d'Angleterre,  tant  laïques  que  prélats ,  se  réu- 
nirent à  Westminster  sur  la  sommation  du  roi.  Le 
roi  leur  exposa  qu'il  était  obéré  de  disttes  considé- 
rablesà  cause  de  l'expédition  qu'il atait  farte  naguère 
dans  les  provinces  d'oulre-mer  ;  que  par  conséquent 
la  nécessité  le  forçait  à  leur  demander  une  aide  à 
tous  en  général.  A  ces  mots,  le  comté  de  Chester  Rà- 
nuif,  prenant  la  parole  au  nom  des  grands  du  royau- 
me ,  répondit  au  roi  que  les  con>tes ,  barons  et  cheva- 
liers qui  tenaientde  lui  en  chef,  avaieilt  pris  part  en 
personne  à  ladite  expédition  et  y  avaient  dépensé  en 
vain  tant  d'argent,  qu'ils  en  étaient  revQpus  tous 
pauvres;  que  par  conséquent  ils  n'étaient  pas  tenus,  en 
bonne  justice ,  d'une  aide  envers  lui.  Alors  tous  les 
laïques  demandèrent  leur  congé  ,  et  se  retirèrent. 
Les  prélats ,  de  leur  côté ,  en  répondant  au  iH)i ,  lui 
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dirent  que  plusieurs  évéques  et  abbés,  qui  avaient 
été  sommés ,  n^étaient  point  présents  ;  que  par  suite 
ilp  demandaient  un  délai  pour  que  tous  pussent  se 
réunir  à  jour  fixe.  On  cosvint  alors  du  quinzième 
jour  après  Pâques ,  où  tous  devaient  se  trouver  réu- 
nis pour  décider  ce  qu^il  conviendait  de  faire.  Vers 
le  même  temps,  les  moines  de  Cantorbéry  élurent 
leur  prieur  pour  archevêque  et  pour  pasteur  de 
leurs  âmes.  Ce  nouvel  élu ,  ayant  été  présenté  au 
roi  et  admis  par  lui ,  partit  pour  Rome ,  afin  de  faire 
confirmer,  par  le  saint-siége  apostolique,  son  élec-^ 
tion  célébrée  dans  les  règles  voulues. 

Vers  le  même  temps,  Hehri,%vêque  deRochesler, 
après  avoir  célébré  la  cérémonie  de  rordination, 
le  çamedi  où  Ton  chante ,  //  est  venu  aux  eaux  des- 
séchées, à  Sidingburn,  en  pi^ésençe  du  nouvel  élu 
de  Cantorbéry,  et  au  milieu  d^une  nombreuse  assis- 
tance de  clergé  et  dci  peuple^  prononça  d'un  air 
pénétré ,  en  commençant  son  sermon ,  les  paroles 
suivantes  :  «  Réjouissez-vous  dans  le  Seigneur ,  mes 
«  frères ,  tous  tant  que  vous  éles  ici  présents ,  et  sa^ 
«  chez  indubitablement  que  le  même  jour  sont  sortis 
«  du  purgatoire  ,  pour  être  admis  à  jouir  de  la  vue 
«  de  la  majesté  divine,  Tancien  roi  d'Angleteri'e 
«  Richard ,  rarchevéque  de  Cantorbéry  Etienne ,  et 
«  un  chapelain  du  même  archevêque.  Eux  trois 
«  seulement  sont  sortis  ce  jour-là  du  lieu  des  sup- 
«  plices.  Et  pour  que  vous  ajoutiez  foi  pleine  et  en- 
«  tière  âmes  paroles,  sachez  que  ce  fait  m'a  été 
«  révélé,  à  moi  et  à  une  autre  personne,  dans  une 
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«  visioD  qui  s'est  renouTelée  trois  fois;  ee  qm  d 
«  éloigné  de  mon  esprit  toat  doute  et  tonte  incer- 
«  titude.  »  Puisque  nous  sommes  amenés  à  parler 
du  glorieux  roi  Richard  ^  racontons  ^  pour  Fédifica- 
tion  de  nos  lecteurs ,  une  de  ses  actions  qui  ^  nous 
le  pensons,  lui  a  mérité  la  bien?eil lance  de  Dieu. 

Pendant  le  règne  dudit  roi  Richard ,  U0  cheralier 
dii  royaume  d^Angleterre^  quibabitmt  dans  la  Forét^ 
Neuve,  et  qui,  depuis  longues  années,  avait Thabi- 
tude  de  chasser  clandestinement  le  gibier  royal ,  foi 
saisi  un  jour  aveela  venaison  dont  il  venait  de  s'em- 
parer ,  et  relégué  en  exil  par  jugement  de  la  cour  du 
roi.  En  effet,  le  roi  Blcbard,  très^humain  pendant  la 
(mix ,  avait  tempéré  la  rigueur  de  la  loi  sur  la  venai- 
son royale.  Sous  les  rois  ses  prédécesseurs ,  toot 
homme  surpris  en  fr$iude  de  venaison  était  oon* 
damné,  «oit  à  avoir  les  yeux  crevés ,  soit  à  avoir  les 
parties  de  la  génération  coupées,  soit  à  p^dre  Im 
pieds  ou  les  mains.  Mais  de  paWUes  peines  panreat 
trop  inhumaines  au  pieux  roi  Richard  :  il  ne  voiaLuI 
pas  que  les  hommes,  qui  soutirées  à  Timaige  de  Dieu, 
perdissent  la  vie  ou  les  membres  pour,  des  bétes  qui , 
d'après  ta  loi  naturelle,  sont  données  en  propriété  à 
tous  sans  distinction,  et  craignit,,  en  faisant  observer 
cette  loi,  de  surpasser  en  cruauté  les  bétes  féroces  et 
brutes.  Il  jugea  que  la  réparatipn  serait  soffiian^,.  si 
ceux  qui  seraient  pris  pour  unt  délit  4e  cett^iif^ure 
étaient  condamnés  ou  à  sortir  d'Anglete^ff,  pu  à  su- 
bir un  emprisonnement ,  ou  à  pi^yer  iine  certaine 
amende,  en  conservant  leur  vie  et  leurs  «membres.  Le 
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chevalic^r  doul  oous  ayons  parlé  fut  donc-envoyé  en 
exil  et  forcé  de  mendier  son  pain  chez  les  étrangers, 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  lui  qui  jouissait  aupara-^ 
vaut  de  toutes  les  délicatesses  du  luxe.  Enfin  ce  che- 
valier, rentrant  en  lui-même ,  songea  à  implorer  la 
miséricorde  du  roi,  pour  mériter  d'être  réintégré 
dans  Théritage  qu'il  avait  perdu.  Ét^ut  donc  venu 
WDuver  le  roi  en  Normandie,  il  le  rencontra  qui  en- 
tendait la  mesBB  de  grand  matin  dans  une  église.  Le 
chevalier  entra  tout  tremblant  dans  Téglise,  et  n'osa 
pas  lever  \ei  yeux  sur  le  roi ,  parce  que  si  <  Richard 
était  le  plus  beau  des  hommes,  il  eu  était  aussi  par 
instant  le  plus  terrible.  Alors  le  chevalier  se  dirigea 
vers  un  erucitix  qui  était  dans  Téglise,  se  prosterna, 
et  renouvela  plusieurs  fois  ses  génuflexions ,  sup- 
pliant le  Christ  humblement  et  avec  larmes  de  ma- 
nifester son  ineffable  clémence  en  inspirant  au  roi  des 
pensées  de  miséricorde,  afin  qu^il  rentrftt  en  fateur 
et  recouvrftt  son  héritage.  Le  roi,  à  la  vue  de  ce  che- 
valier qui  priait  ardenmient  et  avec  larmes,  et  dont  la 
dévotion  ne  paraissait  point  feinte^  s'aperçut  d'un 
prodige  surprenant  bien  digne  d'être  rapporté  ici. 
Toutes  les  fois  que  ce  chevalier  (que  le  roi  ne  savait 
point  être  son^ vassal)  fléchissait  les  genoux  pour  ado- 
rer l'image,  l'image  du  Christ,  à  chacune  de  ces  gé- 
nuflexions, inclinait  la  tête  et  le  cou  assez  bas;  ce  que 
le  roi  ne  pouvait  se  lasser  de  considérer  avec  étonne- 
ment  et  admiration.  Aussitôt  que  l'office  de  la  messe 
eut  été  achevé^  le  roi  voulut  avoir  un  entretien  avec 
ce  chevalier,  et  lui  demanda  avec  intérêt  qui  il  était, 
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et  d'où  il  venait.  Celui-ci  répondit  au  roi ,  non  saàs 
trembler  :  «  Seigneur,  je  suis  votre  homme  lige,  ainsi 
'tf  que  tous  mes  ancêtres  Tont  été.  n  Etalons,  commen- 
çant son  récit,  il  raconta  au  roi  comment  il  avait  été 
surpris  en  fraude  de  venaison,  déshérité  pour  ce  feit, 
et  banni  avec  sa  famille:  Le  roi  lui  dit  :  a  N'as-tu 
«  pas  fait  dans  ta  vie  quelque  bonne  œuvre  par  égard 
«  et  par  respect  pour  la  sainte  croix?  »  Alors  le  cW- 
valier  diercha  dans  sa  tète  parmi  les  souvenirs  de  sa 
vie  passée  ^  et  raconta  au  roi  Faction  suivante  qu'il 
avait  faite  en  Thonneur  du  Dieu  mort  sur  la  croix. 

«  Mon  père  ;  dil-il ,  et  un  autre  chevalier,  possé- 
«  daient  par  |poitié  un  manoir  qu'ils  tenaient  *  de 
«  droit  héréditaire.'  Mon  père  abondait  en  tocrtes^ortes 
«  de  biens  ;  l'autre  chevalier ,  au  contraire ,  était 
«  pauvre  et  besoigneux.  Dévoré  par  Terïvie,  il  tendit 
a  des  embûches  à  nu)n  père,  et  le  tua.  A  cette  époque, 
«  je  n'étais  qu'un  enfant  ;  mais  quand  j'eus  atteint 
«  l'âge  d'homme,  et  quand  j'eus  été  mis  en  possession 
«  de  l'héritage  paternel ,  je.  résolus  fermement  dans 
«  mon  cœur  de  venger  mon  père  ,  en  fuant  à  mon 
«  tour  ce  chevalier.  Il  fut  averti  de  mon  dessein ,  et 
«  évita  adroUement,  pendant  plusieurs  années,  tous 
«  les  pièges  que  je  lui  tendais  avec  ardeur.  Un  jour 
«  enfin .  c'était  le  vendredi  saint  où  Jésus-Christ  a 
a  été  crucifié  pour  le  salut  du  monde,  je  me  rendais 
«  à  relise  pour  y  entendre  le  service  divin ,  lorsque 
«  j'aperçus  mon  ennemi  qui  me  précédait,  se  diri- 
«  géant  également  vers  l'église  ;  je  tirai  mon  épée  et 

'  Possidebam  ;  possidebanU  dit  l'édition  de  ^57J . 
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«  couras  après  lui  afin  de  le  tuer.  Cet  homme,  s^é* 
«  tanl  retourné  par  hasard,  me  vit  accourir  à  grands 
«  pas,  et  aussitôt  il  se  réfugia  vers  une  croix  qui 
«  était  élevée  près  du  chemin  :  car  il  était  si  vieux , 
«  qu'il  ne  pouvait  se  défendre.  Au  moment  où  ,  Fé- 
((  pée  levée,  je  me  disposais  à  frapper  ce  malheureux, 
a  qui  tenait  embrassé  le  bois  de  la  croix ,  il  me  con- 
«  jura  ,  au  nom  du  Dieu  crucifié  qui  était  mort  en 
«  ce  jour  sur  la  croix  pour  le  salut  du  monde  entier, 
<L  d'épargner  ses  jours  ;  faisant  vœu  et  promettant 
«  solennellement,  à  Tintention  de  Tâme  de  mon  père 
u  qu'il  avait  tué,  d'instituer  à  perpétuité  un  chapelain 
«  qui  prierait  pour  les  morts.  A  la  vue  de  ce  vieillard 
d  qui  pleurait,  mes  entrailles  s'émurent  :  je  fus  vaincu 
«  par  la  pitié,  et  je  remis  mon  épée  dans  le  fourreau, 
«  ne  voulant  pas  faire  de  mal  à  cet  homme.  Ainsi , 
«  par  respect  et  par  amour  pour  la  crbix  qui  vivifie, 
«  j'ai  pardonné  à  ce  vieillard  la  mort  de  mon  père.  » 
A  ces  mots,  le  roi  s'^écria  :  <(  Tu  as  agi  sagement,  et 
«  aujourd'hui  lé  Christ  mort  sur  la  croix  t'a  rendu  le 
«  bien  pour  le  bien.  »  Aussitôt  il  appela  les  évéques 
et  les  barons  qui  l'accompagnaient ,  et  leur  révéla  à 
tous  la  vision  qu'il  avaiteue  ;  comment,  à  chacune 
des^  génuflexions  du  chevalier ,  l'image  du  Christ  in- 
clinait la  tète  et  le  cou  assez  bas.  Puis  le  roi  fit  vepir 
son  chancelier,  et  lui  dit  :  «  Adressez  au  vicomte  que 
«  ce  chevalier  vous  nommera  des  lettres  patentes 
«  par  lesquelles  vous  lui  otdonnerez ,  aussitôt  qu'il 
«  les  aura  reçues,  de  rendre  à  ce  chevalier  sa  terre 
a  dans  son  intégrité,  et  dans  l'état  où  elle  se  trouvait 
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«  quand  il  a  été  eny<ifêeh  exil.  »  Cet  inete  de  misé- 
ricorde et  plusieurs  autres  bonnes  œuvres  feîtes  par 
le  pieux  roi  Richard  lui  valurent,  rihis  le  croyons, 
.  d'être  délivré  plus  tôt  des  supplices  du  pui^toire  et 
des  périls  de  la  damnation . 

Puisque  nou8(  sommes  sur  le  chapitre  des  vertus 
de  ce  glorieux  roi ,  nous  né  pensons  pas  devoir  pa&w 
ser  sous  silence  qu'aussitôt  après  bon  couronnement 
comme,  roi ,  il  rendit  toujours  à  tout  le  monde  une 
exacte  justice,  et  ne  permit  jamais  que  les  jugements 
fussent  achetés  par  des  présents.  11  accorda  sui^le- 
cbamp,  et  sans  exiger  d'ai^ent^  les  évédiés  et  les^  ab- 
bayes vacantes  aux  persoûnes  canoniquement  élues, 
et  il  ne  les  mit  jamais  à  la  gairde  des  laïques.  11  ho- 
nora tous  les  prélats  ordonnée  et  principalen}ent,les 
religieux  ,  et  il<îraignit  tellement  de  les  offenser  par 
respect  pour  Jésus-Christ ,  qu'à  l'époque  où,  sur 
Tordre  du  seigneur  pape,  tous  les  prélats  du  royaume 
lurent  convoqués  devant  le  roi  a  Peffet  de^o^der  la 
vii^tième  partie  de  leurs  biens  meubles  pour  la  sub- 
vention delà  Terre-SaintCy  le  roi^  les  voyant  siéger 
à  part  et  discuter  l'affaire  en  question,  dit  à  Geoffrôi , 
fils  de  Pierre^  et  à  Guillaume  Bruer,  qui  étaient  assis 
à  ses  pieds  :  «  Vousvoyeis  tous  ces  prélats  qui  siègent 
ti  ici.  — Oui^  seigneur,  dirent-ils.  —  E%bient  re^ 
«  prit  Richard  ,  s'ils  savaient  combien ,  par  respect 
«  pour  Dieu,  je  crains  de  les  offenser,  et  avec  quelle 
«  répugnance  je  le  ferais,^ls  me  fouleraient  aux  pieds 
«  ainsi  qu'on  y  foule  un  soulier  vieux  et  éculé^  »  Il 

*  Quemodmodum  eoncvlcatur  ralceamenium  vêtus  et  dejectum. 
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faut  remarquer  aussi  avec  quelle  dévotion  pour  le  roi 
éternel  il  renonça  aux  délices  du  pouvoir  qu^il  venait 
d'oblenit,  consacra  les  trésors  de  son  père  et  les  siens 
propres  au  service  de  Jésus^Cbrist^  les  dépensa  géné- 
reusement, et  arracha  victorieusement  aui  mains  des 
ennemis  de  la  croix  toute  la  terre  de  promissipn,  à  Tex- 
cçption  ^  la  sainte  ville  de  Jérusalem.  Quand  ses  tré- 
sors furent  épiiaés,  il  conclut  une  trévede  trôis^ns,  et 
obtint  de  Saladin  que,  jusqu^à  Texpiration  de  la  trêve, 
un  prêtre  dirait  tous  l^  jours  une  messe  à  ses  frais 
di^ns  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre.  Après  ces  dispo- 
sitions 9  le  roi  revint  dans  ses  états  avec  Tintention 
bien  arrêtée  de  rassemb^r  de  nouvelles  forces  et  de 
nonveonx  trésors  pour  retourner  en  Terre-Sainte  à 
l'expiration  de  la  trêve ,  d'abandonner  une  seconde 
fois  son  royaume  et  toutes  les  possessions  dont  il  était 
seigneur  en  Occident ,  pour  se  faire  couronner  roi 
dans  la  sainte  cité  de  Jérusalem,  conduire  les  armées, 
et  faire  les  guerres  du  Dieu  de  Sabaoth  ,  soumettre 
enfin,  pendant  le  reste  de  sa  vie .  les  ennemis  de  la 
croix.  Mais  Tennemi  du  genre  humain,  qui  porte  tou- 
jours envie  aux  bonnes  oeuvres  et  aux  prospérités  du 
peuple  chcétien ,  suscita  contre  le  pieux  roi  le  duc 
d'Autriche  et  Tempereur  des  Romains,  qui  lui  ten- 
dirent des  embûches  à  son  retour.  H  fut  pris  par  ses 
ennemis,  et  vendu  à  Tempereurdes  Romains,  comme 
op  aurait  fait  d^un  bœuf  ou  d^un  Ane.  On  Fempri- 
sonna,  on  le  traita  méchamment,  et  non  point  comme 
on  aurait  dû  traiter  un  si  grand  homme  ;  on  le  força 
à  payer  une  énorme  rançon.  En  outre,  le  roi  de 
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France,  mettant  obstacle  aux  pieux  desseins  du  glo- 
rieux Richard ,  envahit  ses  terres  pendant  quMl  était 
au  service  de  la  croix.  Ainsi  environné  d'eni^emis  de 
toutes  parts,  Richard  subit  dans  son  âme  le  martyre 
qu'il  n'avait  pas  subi  dans  son  corps,  comme  il  Tau- 
rait  désiré,  en  Terre-Sainte;  lui  qui  voulait  y  rétour- 
ner et  mourir  au  service  de  la  ca?oix,  Pour^ettrele 
comble  aux  épreuves  dudit  roi,,  il  arriva  qu'au  mo- 
ment où  il  était  au  service  de  la  croix,  le  comte  Jeao, 
son  frère,  chercha  à  s'empar^  de  F  Angleterre,  en  as- 
siégeant quelques  châteaux,  et  en  soulevant  la  guerre 
contre  son  frère  ;  mais,  grâce  à  la  louable  fidélité  de 
la  nation  anglaise,  son  dess|in  resta  sans  effet ,  et  jce 
fut  une  tentative  inutile.  0  constance  admirable  de 
cet  illustre  roi,  qui  ne* se  laissa  jamais  abattre  daiis 
Fadversité,  ni  enivrer  dans  la  prospérité ,  mais  qui 
montra  toujours  à  tous  les  yeux  un  visage  serein,  où 
Ton  ne  put  jamais  saisir  une  seule  marque  de  décou- 
ragement! S'il  fut  aussi  terrible  qu'uti  lion  pour  les 
rebelles,  il  fut  aussi  doux  qu'un. agneau  pour  les 
humbles  ;  lion  pour  ceux  qu'il  fallait  vaincre,  agneau 
ponr  ceux  qu'il  avait  vaincus.  Ces  œuvres  vertueuses 
et  autres  semblables  avaient  rendu  notre  coi  Richard 
glorieux  devant  le  Dieu  souverain.  Aussi ,  quand  le 
temps'de  lamiséricçrde  fut  venu,,  à  Tëpoque  dont 
nous  ai  vous  parlé,  quand  la  scorie  de  ses  péchés  eut 
été  fondue  aux  feux  du  purgatoire,  il  fut  appelé  à  juste 
titre  ,  nous  le  croyons ,  au  royaume  qui  doit  durer 
sans  fin  ;  et  là,  le  Christ,  son  roi,  donna  à  ce  vaillant 
chevalier,  qui  l'avait  fidèlement  servi ,  la  couronne 
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Àe  juâlîee  qae  Dieu  a  promise  à  ceux  qui  le  ehérUllpR. 
Us  se  réjouissent  de  l'avoir  pour  compagnon,  tous  ces 
saints  dont  il  t  racheté  les  samtes  reliques4]et  itiarns 
de  Saladiu,  dans  là  terre  de  promissions  moyetinant 
einqaante^eax  mille  bezans;  stipulant  en  quelque 
sprle  aTèo  les  saints  susdits  quMs  Taidoi^airal  par  leor 
tbtereession  auprès  du  Seigneur  ilana  ses  pressants 
besoins.  Lésdites  reliques^  rassemblées -dans  toute  la 
Judée  et  éàM  la  Galilée,  avaient  été  renferhiéeB  dhns 
quatre  eoffres  d'tToire  ^  torsque  la  Térre-âaia(e  «t  la 
croit  adorable  tombèrent  au  pouvoir  des  Sa«^ku 
mfidUes.  Et  cbaeun  de  ces  coffrés  était  d^une  telle 
grandeuret  d'ontel  poids,  qneqoatre  hommes  affine 
si^saieut  pour  eu  porter  tm  fteùL  Mais  tous  ces  faits 
ont  èH  racontés  plm  en  détail  dans  rUatoire  du  vm 
nàtkarê. 

l^  6ÉI]|«i£as  D8  CLBIGS  aOMAllIS  SONT  BUS  ▲»  flLLAeB^ 

M^EpfftQÉtfE  SUR  CES  tiOLsacfis.  —  Cette  même  ahnée,  les 
greniers  des  Romaiba  furent  pillés  dana  toute  T  Angle- 
terre par  quelques  hommes  armés,  et  qile  nul  ne  con- 
naissait, lesquels  vendaient  lé  blé  à  bas  prix,  an  graïkd 
avantagé  de  plusieurs.  Ils  commencèrent  leur  ienta- 
tive,  tout  audacieiteqii'elle  était,  le  jour  de  ^  solen- 
nité de  jRàquesy  et  achevèrent  sans  obstacle  et  en  li- 
berté ce  qu'ils  avaient  commencé.  Us  distribluiieQt  à 
tous  les  indigents  qui  venaient  les  trouver  d'ébôn- 
daiites  aumônes,  et,  semant  palfois  des  pièces  de 
monnaie  parmi  les  pauvres ,  ils  les  exhortaient  à  les 
ramasser..  IjCs  clercs  romains  se  cachèrent  dans  les 
ni.  34 
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ai^^fes,  n'osant  murmurer  des  outrages  qui  leur 
étaient  faits  ;  car  ils  aimaient  encore  mieux  être  dé* 
pouillés  de  leurs  biens  que  de  courir  te  risque  de 
perdre  la  tête.  Les  aiiteurs  de  cette  audacieuse  con- 
spiration étaient  au  nombre  de  quatre-vingts  ou  peut^ 
être  moins.  Us  avaient  pour  chef  un  eertain  Guil^ 
laume ,  surnomoié  Witham ,  ou  plutôt  un  cbe?alier 
d'illustre  naissance ,  appelé  Robert  de  Thinge  ^  qui  se 
cachait  à  Tombre  de  ce  faux  nom ,  et  ik  obéissaieot 
en  toute  chose  à  ses  ordres.  Quelque  temps  après 
ces  éulnements,  le  souverain  pontife  en  ayant  été 
instruit,  fut  grandement  irrité,  et  il  envoya  atlt  roi 
d'^Angleterre  des  lettres  mordantes  et  pleines  de  re- 
proches, le  réprimandant  de  ce  qu'il  avait  souffert 
qu'on  commit  de  pareils  vols  dans  son  royaume  aai 
dépens  des  ecclésiastiques ,  sans  respecter  le  serment 
qu'il  avait  prêté  à  l'époque  de  son  couronnement ,  et 
par  lequel  illsVngageait  ^non  -  seulement  à  maiatiâiir 
la  paix  de  l'église ,  mais  encore  a  faire  r^xdre  boiHie 
justice  tant  aux  clercs  qu'aux  laïques.  Il  manda  au 
roi  dans  la  même  lettre  et  lui  ordonna  formellement, 
sous  peine  d'excommunication  et  d'interdit ,  de  v^- 
1er  a  ce  qu'une  enquête  exacte  fût  faite ,  de  saisir  ceux 
des  auteurs  de  cette  violence  quH  pourrait. décou- 
vrir, et  de  les  punir  avec  assez  de  sévérité,  pour  que 
leur  châtiment  inspirât  aux  autres  la  terreur  et  t-ef* 
froi«II  donnait  aussi  ordre,  pai*  les  mêmes  lettres,  à 
Pierre,  évêque  de  Winchester^  et  à  l'abbé  de  Saint- 
Edmond,  de  fait*e  une  enquête  exacte,  dans  le  midi 
de  l'Angleterre ,  et  de  déclarer  exconomuniés  tous 
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ceux  qu'ils  trouveraient  coupables  d^avoir  trempé 
dans  ce  complot,  jusqu^à  ce.  qu'ils  fussent  venus 
à  Borne  se  faire. absoudre  paf*  le  siège  apostolique. 
Il  donna  semblablement  mission,  pour  le  nord  de 
r Angleterre,  à  Tarchevéquè  d'York,  à  Tévêque  de 
Durham  et  à  Jean ,  Romain  de  nation  et  eUanotne 
d'York ,  de  faire  pareille  enquête ,  et  d'envoyer  à 
Rome,  nonobstant  tout  appel ,  les  complices  de  cet 
attestât,  pour  y  recevoir  Tabsolution. 

L'enqqête  relative  auxdites  violences  fut  donc  faite, 
tant  par  le  roi  que  par  |es  évoques  et  agents  susdits. 
Après  la  prestation  du  serment,  les  interrogatoires 
et  la  production  des  témoins ,  on  trouva  un  grand 
nombre  de  coupables ,  les.uns^  de.  fait ,  les  autres  de 
consentement.  Parmi  eux  se  trouvaient  quelques  évé- 
ques,  des  clercs  du  roi,  des  archidiacres,  des  doyens, 
des  dievaliers  et  un  grand  nombre  de  laïques.  Plu- 
sieurs vicomtes  même ,  ainsi  qua  leurs  prévôts  et 
leu^  officiers ,  furent  saisis  et  incaf'cérés  sur  Fordre 
du  roi,  comme  impliqués  dan&cette  affaire;  dautres^ 
à  qui  la  peur  avait  fait  prendre  la  fuite,  ne  furent 
pas  trouvés  par  ceux  qui  étaient  venus  pour  les 
prendre;  Hubert  de  Bourg,  justicier  du  seigneur  roi, 
fut  accuséi  d'être  le  pripeipal  auteur  de  ces  violences, 
lui  qui  av^it  donné  à  ces  .voleurs  des  lettres  patentes 
tant  au  nêfn  du  roi  qu'en  son  propre  nom,  pour  que 
nul  ne  les  troublât  dans  leur  erimineUe  tentative. 
Robert,  de  Tbinge ,  jeune  homme  accompli  et  brave 
chevalier,  qui  descendait  d'une  illustre  famille  du 
nord  de  l'Angleterre,  vint  entre  autres  trouver  le  roi. 
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r/était  lui  qui,  avec  l^appui  des  autres  conjurés,  avait 
venilu  les  blés  des  Romains  sous  le  faux  nom  de 
Ouillmime  Witham»  Il  était  entouré  de  cinq  sergents 
d^armes  qui  avaient  été  les  exécuteurs  de  cette  vio- 
lence; el  tl  proté^la  ouvertement  que  s'il  atàit  coMmis 
ce  dé80l*dre,  c'était  par  un  motif  de  légitime  veu- 
geanoe  et  par  haine  pour  les  Romains  qui ,  par  sen- 
tence du  souverain  pontife  et  pèr  ft^tide  manifeste  , 
cherchaieiit  à  le  dépouiller  de  la  seule  église  qU^il 
possédât.  Il  djmita  qu^il  avait  mieux  aimé  être  exeOm- 
Uflunié  injustement  pour  un  témp^,  que  d'être  dé^ 
pouillé  de  son  bénéfice  sans  jUgéAfieùt.  Alors  le  roi 
et  les  susdits  agents  eoimeillétrent  à  Robert ,  puisqu'il 
avait  encovru  la  sentenee  [d'exeOMmuniôation],  de  ^e 
rendre  à  Rome  pour  y  étte  ab^nii^,  d'y  exposer  soi! 
droit  deydnt  le  selgi;eur  pape,  el  dé  pi'ouVer  qtl'il 
pdsbédaitjusteinent  et  canonlquenfèilt  cette  église.  Le 
roi  lui  donna  pour  le  psipe  des  lettresdeet^éàncequi 
atti'Btafientson  bon  dmit,  «t  par  lesquelles  il  dUppliait 
le  pontife  d'écouter  féVOf^bleiDeni  të  efaevàlier. 

Élbctim  m  taiÉGh  m  GiNTORBÉàV  aiMtt^uvÉE  a 

IVOMB.    ^    Le    roi    D'AnlGLË'rÈRafe    tiESTtYtiÉ    DE    LÈt]k^ 

cffÂKoés  ûêËt.QOES-l)l«(é  i^Ê  ëBé  OFït(!;itate.  -^  Le  kok 

COHrVE  BB    SON    AMlNtStalfTION    Et  bÊ    Sfe#*ACtÉS.  *-^ 

Oiii*i^  REP&bl3HÉ&  AU  JtîSTfCiÉR.  *^  Véts  le  UiéMte 
tentps ,  péâwfant  la  sein^ine  de  la  Penteteôté,  ërHvà 
ù  Rome  le  prieur  iean,  élu  ft  Gantwbéry,  Lorsqu'il 
eut  nloniré  au  seigneur  pape  ses  lèlfres  d'éWclioU  , 
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celui-ci  ordonna  à  inaitre  Jean  de  Coloiina  et  à  d^au- 
tres  oardinaux  d^exfiraîner  le  prîenr,  pour  savoir  8^i4 
était  d%ne  d'être  élcuréà  une  si  haute  dignité.  Les 
oai diopux  eifaminèrcnt  soigneusement  peadant  trois 
jours  le  nouvel  élu  sur  dix-neuf  article^,  et  ils  protes* 
tèrent  devant  lé  seigneur  pape  qu^ils  bravaient  pas 
trouvé  de  motif  valable  pour  le  refuser.  Cependant  il 
saoabia  au  seigneur  pape  nue  le  postulant  était  trop 
vieux  et  trop  simple ,  et  ne  pouvait  suivre  è  uiie  pa- 
reille dignité.  Il  lui  persuada  de  se  désister  de  ses 
prétentions ,  et  le  prieur  Jean  ayapt  faumblemeiit  re- 
aoneé  à  Féleelion  faite  en  sa  faveur,  obtint  Ja  ptr* 
mission  de  retourner  dans  soin  pays.  Alors  le  pape^  en 
donnant  lioenee  aux  moines  d^élire  un  oeuvefiu  pré- 
lat, leur  reeonlmandû  de  efaoisir  un  homm^  tel, 
qu^l  pèt  Tadioettre  au  pertagedt}  farçleati  des  Âmes, 
^  lui  eonlier  les  fonctions  pastorales. 

Vers  le  même  tenips,  Léolin,  prioœ  des  Gallois, 
entra  sur  le  territoire  des  barons  d'i^ngl^rre  Msy 
lîirra,  selon  sa  ooistumie,  au  piHage  et  à  Tineendie. 
Pierre,  évéque  de  Wincbester,  et  les  fiutres  oenseil^ 
lersdu  roi  >d^Augfetarre,  vîtor^nt  alors  le  Irowrer  et 
ini  dir^utique  c'éiail^un  gr^ud  seaudoie  ponirsa  cou- 
ronne que  ees  niisérat)les  brigands  deOallcMs  pussent 
chaque  année  impunément  se  répandre  sur  ses  tenues 
et  sur  celles  de  ses  barons,  et  y  dévaster  tout  por  la 
flamme,  saas  que  rien  échappât  à  leUr  fureur.  Le 
roi  leur  répondit  :  «  1  m  apf>ris  de  mes  trésoriers 
«  que  tous  les  revenus  de  mon  échiquier  peuvent  à 
«peine  me  suffire  pour  la  simple  nourrilurc,pour  les 
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«  vêlements  et  les  aumônes  accoutumées  :  aussi  ma 
<c  pauvreté  ne  me  permet  pas  d  ^entreprendre  des 
«  expéditions  militaires.  — Si  tu  es  pauvre,  reprirent 
«  aussitôt  les  conseillers  du  roi,  ne  t'en  prends  qu'à  toi- 
«  même ,  toi  qui  transfères  aux  autres  les  terres,  les 
«  gardes  et  les  dignités  vacantes,  au  grand  détriment 
«  du  fisc,  avec  tant  de  prodigalité,  que  tu  n'es  plus  roi 
<(  que  de  nom,  n'ayant  de  trésor  ni  en  or  ni  en  argent. 
«  Tes  prédécesseurs,  rois  illustres  et  à  qui  ne  manquait 
«  pas  l'éclat  des  richesses,  ont  amassé  dés  trésors  in- 
«  estimables,  non  par  des  ressources  étrangères  au 
«royaume,  mais  parles  seuls  revenus  et  impôts  de 
«  l'état.  »  Le  roï,  excité  ainsi  par  ses  conseillers,  qu'il 
serait  peut-être  dangereux  de  désigner  ici  par  leurs 
noms,  se  mit  à  demander  compte  des  revenus  et  de 
tous  les  biens  qui  appartenaient  au  fisc,  è  ses  vicomtes, 
à  ses  baillis  et  à  ses  autres  officiers.  Toua  ceux  qui 
furent  convaincus  de  fraude,  il  les  déposa  de  leur 
office,  exigea  qu'ils  lui  rendissent  son  argent  avec  les 
intérêts,  et  les  tint  en  prison  jusqu'à  ce  qu^il&eussent 
payé  tout  ce  qu'ils  devaient.  11  destitua  Ranulf;  sur- 
nommé lé  Breton,  trésorier  de  sa  cbambre,  et  l'obli- 
gea à  lui  pay^r  mille  livres  comptant  d'argeât.  Parle 
conseil  de  Pierre  /  évêqué  de  Win<?hester,  qui  déjà 
avait  la  haute  main  sur  les  aflaires  de  l'état,  il  mit  à 
la  place  de  Ranulf  j?jlerre  d'Orival ,  Poitevin  de  na; 
tion  y  neveu  ou  fils  dudfiévêque.  Par  suite  de  cette 
mesure^  le  roi  vit  bientôt  sa  bpurse,.si  plate  aupara- 
vant, remplie  et  gonflée  de  beauxiécns. 

Vers  Je  même  temps,  le  roi,s!|^r  l'avis  de  Pierre, 
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évéque  de  Winchester,  dépouilla  de  sa  diarge  Hu- 
bert de  Bourg,  grand  justicier  du  royaume,  quoique 
celui-ci  eût ,  à  ce  qu'on  prétend ,  une  charte  signée 
du  roi  qui  lui  octroyait  cet  office  à  perpétuité;  il  mit 
à  SQ  place,  le  quatrième  Jour  avant  les  calendes  d'août, 
Etienne  de  Segrave ,  qui  n^avait  de  chevalier  que  le 
nona.  Quelques  jours  après,  le  roi,  irrité  contre  Hu- 
bert, qu'il  venait  de  déposer,  lui  demanda  formelle- 
ment compte  des  trésors  qui  étaient  revenus  à  son 
échiquier  et  des  dettes  qui  lui  étaient  dues^  tant  sous 
le  règne  de  son  père  que  sous  le  sien.  Il  lui  demanda 
Qonipte  aussi  de  ses  domc^ines  ^  dont  Hubert  était  en 
possession  depuis lam6rtdeGuillaume,comtedePem- 
.br;oke,  alors  justicier^  et  gtand  maréchal,  ainsi  <^ue 
de  la  conduite  de  ceux  quhavaient  et  tenaient^  ces  do- 
maines, tant  en  Angleterre  que  dans  le  pays  de  Galles, 
ririande  et  le  Poitou.  Item  de  la  manière  dont  il  avait 
usé  d^s  libertés  qu'il  avait  eues  è  cette  époque  dans 
les  forêts^,  )es  g^reiines,  les  coitités  et  autres  lieux, 
comnaent  ils  les  avait  gardées,  comment  il  les  avait 


'  *  iDotninis,  Noos  lisons  dominiis. 

;    ^  Iln'aTait  point  en  le  titre  de  josticier ,  laissé  à  Htibeft  de  Bourg. 
VoyM  note  relative  à  FaYënement  de  Henri  III ,  pag.  14t  de  ce  toI. 

3  HaheanU  teneani  :  habebant  (?),  ienehant  (?). 

^  CTest-i-dire  la  manière  dont  il  avait  usé  (avec  virarrant)  des  droits 
royaux.  Lesens.le  pins  usité  dû  mot  U6ertas  répond  à  ce  que  Ton  ap- 
peliMt  chez  nous  franchise.  Ce  terme,  employé  par  les  jurisconsultes,  sub- 
jBiste  encore  en  Angleterre  et  signifie  district  dont  les  habitants  joutent 
des  libertés,  droits  et  privilèges  de.  la  ville;  liberté  de  Londres,  liberté 
de  Saint-Albans.  Ducangecite,  à  cetéga^,  Matt.  Paris  po^sim ,  Mat- 
thieu de  Westminster  et  le  Monasierium^  anglifwn  de  Dugdale. 
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aliénées. ,  Hem^  du  quioEÎ^e  y  du  seizième  4i  de» 
astres  reveiiQg  crpparteiiant  tant  à  $oft  échiquier 
qu'au  Temple-Neuf  de  Loodres  el  autres  Keux.  lêâm, 
desèontrtbutions  qu'il  ayait  levées,  tant  sur  les  terres 
que  sur  les  biens  ipeuMes,  pour  le  r«lftcliemeot  de 
la  justice.  Itemy  de  toutcéque,  lui,  leroi  dTaitperdB 
par  la  négKgeof e  d'Hubert.  Ikm ,  ées  libertés  dont 
ledit  Hubert  atait  usé  saos  avoir  de  vvarrânt^  royiil 
dans  les  terres  4aoii4es  mm  rot ,  dana  les  évéèbés  et 
dans  les  gardes  qui  appartiennent  au  seigneur  roi. 
/fem,  des  injures  et  dommages  qu'araient  soufferts  les 
elercs  romains  et  italiens ,  ainsi  que  les  envoyés  en 
setgneur  pape,  contre  le  gré  du  roi^et  par  Tautorité 
dudit  Hubert,'  alors  justteier,  qui  n'avait  voulu  faire 
aucune  démarche  pour  corriger  ces  abus;  tandis 
qu'il  étint  tenu  d'agir  ainsi  è  raison  de  son  office  et 
de  sa  charge  de  justicier.  Hem ,  de  la  paix  do  roi  et 
c(Hnment  elle  avait  été  observée,  tant  à  l'égard  des  vas- 
saux du  roi  en  Angleterre ,  en  Mande ,  en  Gascc^^ 
et  en  Poitou,  qu'à  l'égard  dm  autres  étrangers,  /fem^ 
des  escuages,  des  charruages,  des  dons,  des  présenta, 
des  issues  de  gardes  sur  lesquelles  la  couronne  avait 
droit,  et  de  ce  qu'il  en  avait  fait,  /tau,  des  douaires 
que  le  roi  Jean  avait  mis  sous  la  garde  dHubert  aa 


'  A  watravt  \àn  fbnçais  garantir);  im  appelait  ^kuà  m  Iftef  «tt  im 
nanéat  du  roi  qui  pemteltait  i  «se  penomM  de  jouir  dSm  pritH^  om 
dHiB  bien  quelconque.  Teintait  atisai  le  rnatû  de  l'aete  qu  ordonnait  ans 
officMux,  ministret  et  baillia,  d*exéen|ter  \m  coimnandements  da  roK  On 
appelait  de  même  warrant  ^à  quittance  que  le  vendeur  donne  à  Fa- 
<?heteur,  pour  quMI  posiède  son  acquisition  en  toute  séewit^. 
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jour  de  sa  mort,  et  des  autres  douaires  qui  avaient 
été  confiés  au  roi  depuis  son  règne.  Hub^t  répondit 
à  cela  qu'il  possédait  une  charte  signée  de  Jean, 
père  de  Henri,  par  laquelle  ceprinçe  le  déoliargeait 
de  rendre  aucun  compte  des  choses  perçues  ou  à  per- 
ee?oir  sur  ses  trésors';  parce  qu'il  avait  éprouvé  en 
lui  une  si  graïKle  fidélité,  qu'il  ne  voulait  lui  de* 
mander  aucun  compte»  Alors  Pierre,  évéque  de  Win- 
oheater,  dit  qu'une  charte  de  cette  nature  avait  perdu 
toute  force  après  la  mort  du  roi  Jean,  et  que  le  roi 
n^avait  pas  à  s'embarrasser  de  la  charte  de  son  père, 
ni  à  hésiter  de  lui  demander  des  comptes.  Mais  tous 
cea  faits,  «ir. lesquels  le  rié  exigeait  qu'Hubert  lui 
Mndît  compte,  »esont  rien,  pour  ainsi  dire,  en  com- 
paraison des  imputations  terribles  dont  on  cbarf^ea 
le  jusdeiar,  et  qui  tendaient  à  le  faire  déclarer  ^ou^ 
pable  de  lèse^majesté.  Les  voici. 

Le  roi  reprocha  à  Hubert  d'avoir  écrit  au  duc 
d'Autriche,  lorsque  lui ,  Henri ,  avait  envoyé  è  cedit 
due  une  ambassade  solennelle  pour  lui  demander  sa 
fille  en  mariage  ,  et  d'avoir  dissuadé  ce  duc  de  con- 
sentir à  cette  demande  pat  des  lettres  préjudiciables 
à  lui,  le  roi,  et«u  royaume,  /toit,  il  déclara  que,  lors- 
qu'il avait  oonduit  dans  les  provinces  d'outre-mer 
une  expédition  militaire  à  l'effet  de  recouvrer  les 
possessions  qu'il  avait  perdues,  Hubert  l'avait  empé^ 
cbé  d'entrer  è  main  armée  dan^  la  Normafidie  ou 
dans  lés  autres  terres  <pii  appartenaient  b  sa  cou- 
ronne :  ce  qui  avait  fait  que  lui,  le  roi ,  et  les  sei^ 
gneurs  de  son  Yoyaume  qui  l'avaient  accompagné  ^' 
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avaient  inutilement  dépensé  leurs  trésors^n  cette  oc- 
casion» Item.  Il  accusa  Hubert  d'avoir  corrompu  la 
fille  du  roi  d'Ecosse  que  le  roi  Jean  lui  avait  donnée 
en  garde  pour  qu'il  s'unit  à  elle  par  mariage  ;  d'a- 
voir couché  traîtreusement  avec  elle,  d avoir  eu 
d'elle  des  enfants  par  fornication ,  d'avoir  fait  d'une 
noble  jeune  fille  une  prostituée,  et  d  avoir  entretenu 
ce  commerce  illicite  dans  Tespérance  d'arriver  au 
trône  d'Ecosse ,  si  elle  survivait  à  son  frère.  Item,  li 
laccusa  d'avoir  enlevé  furtivement  de  son  trésor 
royal  une  certaine  pierre  fort  précieuse  qui  avait  la 
vertu  de  rendre  invincible  à  la  guerre  celui  qui  ta. 
portait,  et  de  l'avoir  4ipnéeen  trahison  à  Léoliu  , 
roi  des  Gallois,  son  ennemi  juré.  Item.  Il  prétendit 
que  c'était  à  l'oQcasioa  de  lettres  écrites  par  Hubert 
au  même  Léolin  ,  qu'un  noble  seigneur ,  Guillaume 
de  Brause ,  avait  été  pendu  comme  un  voleur  et  traî« 
treusement  mis  à  mort^  Toutes  àés  imputations,  soit 
qu'elles  fussent  vraies ,  soit  qu'elles  fussent  dictées 
par  la  perversité  et  le  mensonge ,  furent  suggérées  au 
seigneur  roi  par  les  envieux  dudit  Hubert ,  et  le  roi 
insista  avec  violence  pour  <jue  ledit  Hubert  fût  tra- 
duit devant  sa  cour  et  y  subit  un  jugement.  Dans 
cetle  position  critique,  Hubert  n'ayant  pas  d'autre 
remède,  demanda  un  délai  pour  avoir  le  temps  de 
réfléchir  à  ces  accusations,  en  moirtrant  l'impor- 
tance et  la  gravité  des  charges  que  le  roi  faisait  peser 
sur  lui.  Le  roi,  irrité,  ne  lui  accorda  qu'avec  peine 
un  délai  qui  devait  finir  le  jour  de  l'exaltation  de  la 
sainte  croix.  Hubert,  saisi  de  .terreur,  en  profita 
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pour  quitter  Londres  et  pour  se  réfugier  au  prieuré 
de  Merton.  Ainsi  cet  bomme  ,  qui  s^était  attiré  la 
haine  de  tous  les  seigneurs  d^Angleterre  par  son 
amour  pour  le  roi  et  par  la  manière  dont  il  avait 
défendu  sa  couronne^  était  maintenant  abandonné 
de  ce  même  roi ,  sans  amis  ,  sans  ressources  et  sans 
consolations.  L'archevêque  de  Dublin,  Lucas,  fut  le 
seul  qui,  par  d'instantes  prières  et  d'abondantes 
larmes ,  intercéda  pour  lui  auprès  du  roi  ;  mais  il  ne 
put  rien  obtenir,  tant  étaient  odieux'les  attentats  re- 
prochés à  Bubert. 

Lorsqu'on  vit  que  la  faveur  et  l'amitié  passionnée 
du  roi  pour'Hubert  s^étaient  changées  en  une  haine 
violente,  une  foule  de  gens  qui  détestaient  l'ancien 
justicier  se  soulevèrent  contre  lui  et  lui  reprochèrent 
de  nombreux  excès.  Quelques-uns  l'accusèrent  d'a- 
voir empoisonné  deux  nobles  seigneurs,  Guillaume^ 
comte  de  Salisbury ,  et  Guillaume  Maréchal ,  comte 
de  Pembroke  ;  d'à  Voir,  par  un  crime  semblable,  causé 
la  mort  de  Falcaise  et  de  Richard ,  archevêque  de 
Cantorbéry  ;  .de  s^étre  concilié,  par  enchantement  et 
par  sortilèges ,  la  faveur  et  l'affection  étrange  que  le 
roi  avait  eue  pour  lui  seul  ;  de  s'être  approprié  la  per- 
sonne et  les  dépouilles  de  plusieurs  prisonniers  dé 
marque  qui  avaient  été  justement  pris  par  les  mate- 
lots du  roi  dans  la  grande  déconfiture  [des  Français?] 
sur  mer.  D'autres  vinrent  porter  plainte  contre  lui 
relativement  à  d'injustes  expropriations  d'héritage , 
à  des  exactions  ,  à  des  spoliations.  Les  bourgeois  de 
Londres  se  plaignirent  aussi  au  roi  de  ce  qu'Hubert 
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souvent  Domfiié  avait  fait  pendre,, ^ans  jugement  et 
au  méprU  de  tout  droit,  l^ur  concitoyen  Constantin, 
et  demandèrent  que  justice  leur  fût  rendue  pour  cet 
excès.  D'où  il  résulta  que  le  roi  fit  proclamer  dans  la 
ville  de  Londres  un  édit  qui  portait  que ,  quiconque 
aurait  une  plainte  à  déposer  contre  Hubert  pour 
quelque  injure,  tînt  trouver  le  roi,  et  que  justice  se^ 
rait  faite  sur-le-champ,  Hubert,  étant  informé  die 
cela  ,  se  réfugia  dans  Téglise  deMerton,  et  se  C9cb9 
tout  tremblant  parmi  les  chanoines.  Vers  le  même 
temps ,  dans  la  saison  d'automne,  maître  Jean  ,  sur- 
nommé le  Blond ,  étudiant  et  lecteur  en  Ubéologte 
à  Oxford ,  fut  élu  archevêque  de  Cantorbéry.  Le 
roi  l'ayant  accepté ,  il  partit  pour  Rome  avec 
quelques  moines  de  Cantorbéry  pour  obtenir  du 
saint-siége  apostolique  la  confirmation  d^  Wf»  éleo^ 
tion. 

L'iMIW  W  ÛPABANTIÈMK  BW  AqOQRPÉ  ai)  WU  —  Hf- 

SERT  PE  Boniu},  cMW  fn^ncim^  s'bnfuit  a  MEiroif ^  — 

h  E$T  PO]7RS17m  £T  AURÊTi  DANS  U{H«  CfliT^LUS,  A  hA  ?|0- 
iâTION  DU  DROIT  m  !<  JÉQUSE.  ^^  COflfDQlT  4  U  fQHh  DE 
LoiflW^  ,   PUÏS  fUMEflé  DiWS  M   CHAPHfcWi.  -^  Ift  Y  ES? 

CERNÉ  f  AS  DES  Hoiuips  D  ARMRs.  '^  Vers  le  même  temps, 
le  jour  de  rexaltation  de  1»  sainte  omis ,  Im  ^éques 
et  les  a^^es  pr41sto  4es  église  av^c  ief  glands  idw 
r^^yaume  s'assemblèrent  s  LambathsoHrb^  ia  p^ésÀdefiee 
du  roii  W  on  octroya  avi  ¥oi,  poiur  swbv<emr  aux  dftlt^ 
qu'il  avait  contrfictées  ^i^ri  le  comte  de  Bretagne , 
le  quarantième  des  biens  meviÀe^  ;  cet  impôt  fut  con- 
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s«iUi  par  les  éTèques,  les  abbés,  len  prieurs,  les  clercs 
et  les  laïques  ;  et  il  dut  porter  sur  les  bieus  meubles, 
en  y  comprenant  les  récoltés  et  le^  moissons  faites  dans 
TautofeDtte  de  oiette  année-là  qui  était  la  seizième  année 
do  règne  du  roi  Benri.  Hubert  de  Bourg,  à  qui  ce 
pur  avait  été  fixé  pal*  le  roi  pour  répondre  aux  jjriefs 
et  aux  exactions  qui  lui  étaient  reprochés,  n^osa  pus 
oompar«!tre  k  cette  assemblée ,  redoutant  la  grande 
colère  du  roi.  En  lefiet,  on  lui  arait  fait  croire  que 
le  roi  était  dans  Tintention  de  le  condamner  à  une 
mort  ignominieuse  ;  aussi ,  invoqu&nt  le  droit  d'asile 
des  églises,  il  s'était  ^cbé  h  Merton  parmi  les  cba* 
noines  ^  juaqv'à  ce  qu'uii  jour  plus  favorable  se  fût 
levé  pour  lui.  Mais  le  l^oi  lui  ayant  fait  savoir  qu'il 
èèt  à  iBoniparaitre  devant  sa  cour  pour  obéir  à  ce  que 
de  droite  il  annonça  âu  roi  que,  redoutant  sa  grande 
colère ,  il  s'était  réfugié  danë  une  église,  puisque  c'é* 
lait  là  le  «hertiière  ressource  qui  restât  aux  opprimés; 
et  qu'il  n'en  soKirait  paè,  [Hsqu-à  ce  qu'il  eM  appris 
que  les  dispositions  du  roi  à  son  égard  étaient  cham 
|*ées.  Aiûrs  le  roî,  furieui^  écrivit  au  maire  de  Lpn*^ 
dreÈ ,  et  lui  <k>naa  olrdl^ ,  quoique  le  soir  approchât, 
de  réunir ,  aussitôt  afHrès  avoir  vu  sa  lettre  ^  inm  tes 
bourgfSM  de  la  ville  «b  état  de  (lorter  les  armes ,  de 
fbarcber  en  ennemi  sur  Merton  <,  et  de  lui  amener 
flubieri  de  Bourg  moift  ou  ViL  Le  maire  lit  sonnw  lA 
docbe  cMMBUAule,  rassenAla  le  peuple  de  la  ville  / 
doona  lecture  publique  de  Je  hltn  royale^  et  oem* 
«amla  à  tout  Je  moixle  de  s'arm^^r  et  de  se  tenir 
|)rét  à  exécuter  les  ordres  du  roi  au  point  du  jour^ 
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A  la  lecture  de  cette  lettre^  les  habitants  de  Londres 
furent  transportés  de  joie;  car  ils  avaient  pour  Hu- 
bert une  haine  mortelle.  Cependant  quelques  bour- 
geois d'une  prudence  supérieure ,  André  Bukerel , 
Jean  Travers,  et  plusieurs  autres  ayant  réfléchi  à  cette 
mesure  et  considérant  le  scandale  qui  en  pouvait  ré- 
sulter/se  rendirent  en  toute  hâte  à  la  maison  de 
Pierre,  évéque  de  Winchester,  dans  Southwa^k.  Il 
dormait  alors  profondément  ;  mais  ils  le  réveillèrent 
et  lui  demandèrent  vivement  conseil  en  cette  occa- 
sion :  «  C'est  une  démarchedangereuse,  lui  dirent-ils, 
«  tant  à  cause  deTéglise  de  Merton  [dont  les  droits  se- 
«  ront  violés] ,  qu'à  cause  de  la  ville  elle-même;  ce  n^est 
«  pas  chose  facile  de  refréner  la  fureur  d  une  populace 
«  indisciplinée  et  indomptable,  de  Fempécher  de  tout 
a  piller,  de  tout  détruireetde  verser  le  sang.  «L'évéque 
leur  donna  ce  conseil  odieux  :  «  Il  y  a  danger  d'une 
«  part  et  cruauté  de  lautre  ,  répondit-il.  Cependant 
«  je  vous  conseille  avant  tout  d'exécuter  les  ordres  de 
«  votre  seigneur,  et  de  ne  pas  hésiteir*»  Ceux-ci,  stu- 
péfaits d^en tendre  un  pareil  conseil  sortir  de  la  bouche 
d'un  évéque ,  ne  s^occupèrent  des  préparatifs  qu^en 
tremblant ,  tandis  que  la  populace ,  avide  et  ayaut 
soif  de  vengeance,  attendait  Theure  avec  impatience. 
Le  lendemain  avant  le  jour ,  environ  vingt  mille 
hommes  armés  sortirent  de  Londres ,,  et  dirigèrent 
leurs  drapeaux  et  leurs  armes  vers  Merton  pour/  ac- 
complir le  commandement  royal.  Hubert,  en  appre- 
nant cette  tei*rible  nouvelle ,  se  mit  en  prières  et  se 
prosterna  devant  le  maître-autel ,  recommandant  avec 
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cotiBaDee  à  Dieu  8on  corps  et  son  ftm«.  Cependant, 
tandis  que  eette  armée  de  bourgeois  continuait  sa 
route  en  grinçant  des  dents  contre  Hubert,  le  comte 
de  Cfaester  remontra  au  roi  que  s'il  excitait  lui-même 
la  sédition  chez  cetle  populace  irréfléchie  et  inso- 
lente ,  il  devait  craindre  de  ne  pouvoir  pas ,  quand 
il  le  voudrait,  apaiser  la  sédition  une  fois  sou- 
levée ;  que  dans  Tunivers  entier,  et  principalement 
parmi  les  Français  «t  autres  qui  exagèrent  toujours 
le  bien  comme  le  mal ,  on  pourrait  dire  de  lui ,  en 
lui  prodiguant  l'injure  et  Fironie  :  <(  Voyez-vous  ce 
«  nourrisson,  ce  roitelet  d'Angleterre ,  qui  a  appris 
«  à  sévir  contre  les  siens  et  contre  ceux  qui  Tout 
«  échauffé  sous  leurs  ailes;  »  qu'on  appliquerait  à 
Hubert  ce  qu'on  dit  de  l'oiseau  qui'couve  un  coucou  : 

...  Tu  couTet  on  eitean  sous  tes  aiLes  ;  de  couve  pas  plus  longtemps 
un  étranger ^.. 

Deux  sacristains  furent  donc  envoyés  pour  rappeler 
le  peuple  susdit  qui  se  précipitait  en  foule,  et  qui  brû- 
lait de  répandre  le  sang  innocent.  L'un  de  ces  messa- 
gers, porté  sur  un  cheval  rapide,  atteignit  la  tête  de 
cette  bande  tumultueuse ,  et  Tobligea  à  rebrousser 
chemin,  en  vertu  des  ordres  dû  roi  dont  il  était  por- 
teur. L'autre^  au  cœur  faux  et  méchant,  qui  avait  en 
haine  le  comte  de  Kent,  Hubert,  «t  qui  aurait  mieux 
aimé  le  voir  égorgé  que  le  voir  délivré,  retarda 
sa  marche  à  dessein,  quoiqu'il  eût  ordre  de  faire  di- 

*  Alisales  aHs\  aHum  ne  longius  aies. 
n  y  a  quelque  faute  de  texte  dans  ce  vers. 
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ligence,  et  ne  rejoignit  pas  même  les  derniers  de  là 
troupe.  Aussi,  frappé  à  juste  titre  par  la  colère  diTine, 
il  tomba  par  terre  étendu  sur  le  dos,  parce  que  son 
cheval,  quoique  marchant  au  pais,  avait  heurté  contre 
quelque  chose  qui  l^avait  fiait  broncher»  Il  se  cassa  le 
cou  et  expira  d^une  maitièrt»  misérable ,  mais  non 
digne  de  pitié.  Ce  pieux  message  était  dû  à  Raoul, 
évéquede  Chicester,  alors  cbaucelier,  bommejuste^ 
dévoué  aux  intérêts  de  Tétet,  et  compatissant  aux  mi^ 
sères  d'Hubert*  A  la  vue  de  la  lettre  royale^  cette  ar- 
mée de  bourgeois  et  la  populace  qui  la  suivait  a^ar^ 
rétèrent.  Ainsi  le  roi ,  cbangwat  d^avis  ^  pourvut  en 
toute  hâte  à  ce  que  cette  armée,  qu'il  avait  levée,  fût 
arrêtée  dans  sa  marche  ;  et  ces  bourgeois  ^  d'uù  €S- 
prit  résolu.,  rentrèrent  à  Loudrea  sans  avoir  aceonlpli 
cet  exécrable  projet. 

Après  cela,  Tarcbevêque  de  Dublin  obtint  du  roî^ 
à  force  de  prières ,  que  le  délai  accordé  à  Hubert  fût 
prolongé  jusqu^aux  octaves  de  l^piphanie,  afin  qu^il 
eût  le  temps  de  se  ôonsulter  sur  leg  torts  qu'on  lui 
reprochait,  et  qui  étaient  fort  graves  ;  et  qu'après  de 
mûres  f éftelions ,  il  pût  raisonnablement  répondre 
au  roi  et  lui  donner  satîsfactioù  convenable.  Alors 
Hubert,  ayant  obtenu,  par  lettres  patentes  du  roi,  un 
sauf-conduit  qu'il  croyait  inviolable,  se  mit  en  routé 
poui"  Saint-Ëdmood ,  où  sa  femme  demeurait ,  afin 
d^implorerdans  ses  tribulations  rassistanceduglorieux 
roi  et  martyr.  En  passant  parlecomtè  d'Essex,  il  s*ar- 
réta  dans  une  bourgade  qui  appartenait  à  Tévêque  de 
Norwich,  et.reçut  T hospitalité  dans  la  mai«oa  même 
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tiudit  évéque.  Ce  fait  ayant  été  rapporté  au  roi,  il  en- 
tra dans  une  violente  colère,  et  craignit  qu'Hubert, 
en  se  retirantainsi,  ne  machinât  quelque  complot 
contre  la  tranquillité  du  royaume  :  aussitôt,  se  re- 
pentant de  sa  condescendance^  il  envoya  après  lui  Le 
i^evalier  Godefroy  de  Gracumbe  avec  trois   cents 
hommes  d'anies,  et  ordonna ,'  sous  peine  de  la  Jbart 
qu'on  lui  Amenât  Hubert  prisonnier ,  et  qu'on  ren- 
fermât ,  i^hargé  de  chaînes ,  dans  la  tour  de*Loadres. 
Les  hommes  d^armes,  étant  partis  en  toute  hâte,  trou- 
vèrent Hubert  dans  une  chapelle  voisine  de  son  gite, 
tenant  d'une  main  la  croix  adorable,  et  de  Tautre  le 
corps  du  Seigneur;  car  il  avait  été  averti  de  l'arrivée 
de  ceux  qui  en  voulaient  à  ses  jours,  s'était  levé  pré- 
cipitamment du  lit  où  il  dormait ,  et  s'était  réfugié 
presque  nu  dans  la  chapelle  \  Ledit  Godefroy,  étant 
entré  dans  le  lieu  saint  avec  ses  compagnons  armés, 
lui  ordonna,  au  nom  du  roi,  de  sortir  de  la  chapelle, 
et  de  se  rendre  à  Londres,  où  le  roi  voulait  lui  par- 
ler. Hubert  répondit  qu'il  ne  sortirait  point  dece  lieu. 
Aloi^  Godefroy  et  ses  complices  lui  arrachèrent  des 
mains  la  croix  et  le  corps  du  Seigneur,  et  le  lièrent 
étroi tendent  avec  des  cordes,  parce  qu'il  n'y  avait  pas 
là  de  forgeroQ  pour  lui  mettre  les  fers.  Un  ouvrier, 
qu'on  fit  venir  pour  qu'il  lui  attachât  celte  espèce 
d'entrave»  qu'on  appelle  anneaux,  demanda  aux 
jambes  de  qui  il  fallait  les  mettre  ;  et  l'un  des  hommes 
d'armes  ayant  répondu  :  «  C'est  à  Hubert  de  Bourg, 

'   *  li^église  paroissiale  de  Boixar8,^it  Liogard.  .    , 
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i  h  ce  traître,  à  ce  fugitif  (Â)nvaincu  de  tous  les 
«  crimes ,  »  le  forgeron  s^éeria  en  poussant  un  pro* 
fond  soupir  :  «  Faites  de  moi  ce  qu'il  ?ous  plaira^  et 
«  que  le  Seigneur,  le  Dieu  de  vie,  prenne  mon  âoie 
<«  en  sa  garde;  car  je  ne  mettrai  jamais  les  fers  à  cet 
«  homme  :  je  mourrai  plutôt  de  la  t>lus  horrible 
«  mort.  N'est-'ce  pas  là  cet  Hubert  magnanime  et  dé- 
«  voué,  qui  a  tant  de  fois  préservé  rAn^leterre  des 
a  dévastdtions  des  étrangers,  et  qui  a  rendti  TAngle- 
«  terre  à  TÂngleterre;  qui  a  servi  le  roi  Jean^  son 
«  seigneur,  avec  tant  de  constance  et  de  fidélité  dans 
«  la  Gascogne,  dans  la  Normandie  et  ailleurs,  qu^il  a 
«  été  quelquefois  forcéde  manger  jusqu'aux  chevaux; 
«  eu  sorte  que  nos  ennemis  eux-mêmes  louaient  en 
H  lui  son  admirable  fermeté?  N'est-ce  pas  lui  qui  a 
«  défendu  pour  nous  pendant  si  longtem|)8l>ouvre8y 
«  la  clef  de  r  Angleterre,  contre  le  roi  de  France  et  Té- 
«  lite  de  ses  forces  ;  qui  a  exterminé  nos  ennemis  sur 
«  mer,  et  qui  a  opéré  notre  salut?  Est*il  besoin  de 
«  rappeler  ses  exploits  à  Lincoln  et  à  Bedfbrt?  Qoe 
A  Dieu  juge  entre  lui  et  vous  :  car  vous  te  traitez  ili- 
«  justement  et  inhumainement,  rendant  le  mal  poor 
H  le  bien,  ou  plutôt  un  très-grand  mal  pour  un  très* 
«  gi^and  bien.  »  Hubert,  en  entendant  ces  paroles, 
répétait  silencieusement  danà  son  cœur  ce  passage  de 
TEvangile  :  «  Je  me  confesse  à  toi,  père  du  ciel  et  de 
H  la  terre,  paft^que  tu  as  cat^hé  [ la  hanté  de]  ma 
«  cause  aut  prudents  et  aux  superbes,  et  que  tu  Tas 
»  révélée  aux  pauvres  et  aux  humbles.  Moi,  je  t'ai  ré- 
H  vélé  ma  cause,  ô  mon  ifieu!  Des  témoius  iniques 
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^  seôODt  levés  contre  moi,  et  l'iniquilé  a  dfenti  à  soi- 
<!  Blême.  »  -^  Godefroy  de  Craèumbe  et  les  hommes 
d'armos  qui  étaient  avec  lui ,  s'inquiétèrent  peu  de 
toutes  ces  paroles  ;  ils  entraînèrent  ledit  Hubert ,  le 
placèrent  çur  un  cheval ,  après  l'avoir  lié  avec  des 
courroies ,  et  le  conduisirent  ainsi  sur  un  mauvais 
«heval,  les  pieds  attachés  au-dessous  du  ventre  de  l'a- 
nïnial ,  à  la  tour  de  Londres ,  où  ils  le  jetèrent  bien 
enchaîné  dans  un  o»chot.  Cela  fait,  ils  annoncèrent 
au  roi  cfe  qbi  s'était  passé  ;  et  celui-ci,  qui  avait  guetté 
teur  arrivée*  avant  de  se  mettre  au  lit,  alla  se  coucher 
tout joyeux. 

Le  matin  étant  veûu,  Ra,^er,  évoque  de  Londres, 
ftit  instruit  de  la  manière  dont  Hubert  avait  été  tiré 
hors  de  là  clijjpellei.  Il  vint  sur  le-ehamp  trouver  le 
roi,«l  lui  reprocha  «vec  fermeté  d'avoir  violé  la  paix 
de  l'église  ;  il  ajouta  que  s'il  lie  le  mettait  sans  délai 
en  liberté  et  s'il  ne  le  faisait  reconduire  à  la  chapelle 
d'où  il  avait  été  arraché  et  tiré  violemment,  lui- 
même  envelopperait  dans  une  sentence  d'excotnmu- 
nication  tous  les  auteurs  dé  ce  criminel  attentat,  be 
roi  reconnaissant  sa  faute ,  quoiqu'à  oontre-cœur 
fit  reconduire  Hubert  à  la  chapelle  où  il  avait  été 
saisi  par  les  hommes  d'armes,  et  en  chargea  les 
mêmes  personnes,  le  cinquième  jour  avant  les  ca- 
lendes d»oclobre.  Mais  eh  même  temps  il  donna  ordre 
aux  vicomtesid^Hartford  et  d'Essex,  sous  peine  de  la 

'  Per  vigiHomm.  IfMef  :  Ptnlgil  illorum,  avec  l'Mitionde  Lon- 
dres: 1640. 
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hart,  de  *  rendre  en  personne,  el  accompagnés  de 
tous  les  hommes  desdeax  comtés ,  à  ladiîe  chapelle , 
de  la  cerner  et  de  veiller  à  ce  qu'Hubert  ne  piU  s'é- 
vader ni  recevoir  de  personne  des  aliments.  Les  sus- 
dits vicomtes  se  rendirent  sur  les  lieux  d'après  les 
ordres  qu'ils  avaient  reçus;  ils  cernèrent  la  chapelle 
ainsi  que  la  maison  de  l'évêque,  qui  était  voisine, 
entourèrent  chapelle-et  maison  d'un  fossé  assez  pro- 
fond et  assez  large  ,  et  résolureij^  de  passer  dans  cet 
endroit  quarante  jours  en  observation.  Hubert  vit 
oes  dispositions  d'un  œil  calme  ;  sa  conscience  né  lui 
reprochait  rien,  à  ce  qu'il  disait,  et  il  recommandait 
sa  cause  à  Dieu  qui  connaît  le  secret  des  cœurs, 
priant  ardemment  la  clémence  divine  de  le  délivrer 
du  péril  qui  le  menaçait,  s'il  était  vrâqu'il  eût  tou- 
jours mis  au-dessus  de  toutes  choses  la  grandeur  et 
la  prospérité  du  roi.  Or  il  passait  les  jours  et  les 
nuits  à  prier  sar.s  relâche  dans  ladite  chapelle.  Mais 
le  roi,  peu  reconnaissant  de  ce  qu'Hubert  avait  fait 
pour  lui,  du  zèle  avec  lequel  il  l'avait  servi,  etdd 
d^fouement  avec  lequel  Hubert  avait  mis  tous  ses  soins 
à  plaire  seulement  au  roi,  en  vint  à  ce  point  d'ani- 
mosité,  qu'il  défendit  que  personne  intercédât  au- 
près de  lui  pour  Hubert ,  ou  même  prononçât  son 
nom  quand  il  serait  présent.  Néanmoins  Lucas,  ar- 
chevêque de  Dublin  ,  le  seul  qui  fût  resté  l'ami  de 
l'ancien  justicier,  ne  cessait  de  suppli*  avec  larmes 
le  roi  en  faveur  d'Hubert  et  s'écriait:  «Dites-moi  su 
«  moins  le  traitement  que  vous  lui  réservez.»  On  pré 
tend  que  le  roi  répondit  :  «  Il  a  plusieurs  partis  à 
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«  prendre  :  qu'il  choisisse,  ou  de  renoncer  pour  tou- 
«  joiirsà  r  Angleterre,  ou  de  subir  un  emprisonnement 
«  perpétuel ,  ou  de  s'avouer  publiquement  traître.  » 
Hubert  répondit  à  cela  qu'il  ne  choisirait  aucune  de 
ces  alternatives;  qu'il  sedéBaittrop  des  conseillers 
du  roi  ;  qu'il  n'avait  pas  connaissance  d'avoir  rien 
fait  qui  pût  mériter  une  pareille  humiKation  ;  ce- 
pendant qu'il  sortirait  volontiers  pour  un  temps 
du  royaume^  si  cela  pouvait  satisfaire  sou  seigneur 
le  roi;  mais  que  pour  renoucer  è  l'Angleterre,  il  n^ 
consentirait  jamais. 

MOAT  DE  RaNCLF,^MTE  DE  ChëSTER.  HOBERT  DE 

BOUBG  SE  LIVRE  AU  ROT.  —  LeVÉE  DE  l'iMPOT  DU  QUARAN- 
TIÈME. -^  Lettres  du  roi  a  ce  sujet.  —  Vers  le  même 
temps,  Rauuir,  comte  de  Gbester  et  de  Lincoln,  expira 
è  Wallingford;  le  cinquième  jour  avant  les  calendes 
de  novembre.  Son  corps  fut  porté  à  Chester  pour  y 
être  enseveli  ;  ses  entrailles  furent  déposées  à  Wal- 
lingford. Lorsque  le  bruit  de  cette  mort  fut  parveim 
à  Hubert  de  Bourg,  et  qu'on  lui  eut  dit  qu'un  de  ses 
plus  grands  ennemis  n'était  plus,  il  jîoussa  un  gé- 
missement et  dit  lë  Que  lé  Seigneur  ail  pitié  de  Jui  ! 
«  Il  a  été  mon  homme' en  meétant  ses  mains  dans  les 
«  miennes.  Cependant  il  ne  m'a  jamais  servi,  quand 
«  il  a  pu  me  nuire.  •»  Alors  il  prit  un  psautier,  s'age- 
nouilla devant  l'autel  de  cette  chapelle  où  il  était 
assiégé,  et,  dat)s  cette  position,  tut  le  livre  saint  d'un 
bout  jusqu'à  ri^utre,«n  priant  pieusement  pour  l'âme . 
dudft  Ranutf.  Ce^JilRanuIf  eut  pour  successeur,  dans 
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sou  comté  de  Cbêster,  Jean,  son  neveu  du  o6(é  de  s«r 
sœur,  et  qui  étaii  fiU  do  comte  David,  frère  de  Ouîl- 
lauoie,  roi  d'Ecosse.  Un  autre  neveu  qu^il  avait  au^si 
du  côté  de  sa  sœur  obtint  le  comté  de  Lincoln,  et  de 
baron  devint  comte.  Letfomtedl^Arondel,  autre  neveu 
de  Raaulf ,  reçut  en  partage  cinq  cents  livrées  4e 
terre.  Cependant  Hubert  avait  derineuré  quelque 
temps  dans  ladite  chapelle  avec  deuK  sergents  qui  lut 
fournissaient  des  vivres  ;  mat^  quand  on  lui  etft  in- 
teriiit  tonte  espèce  d'aliments,  selon  led  ordres  du  r^i, 
et  quand  on  eut  chassé  ces  deux  sergeiits  de  la  cha^ 
pelle,  Hubert  se  trouva  réduit  à  Textréinité,  et  comme 
il  lui  paraissait  honteux  de  mowir  de  faim,  il  sortit 
de  lui-même  de  son  asile,  et  vmt  se  présenter  aux 
vicomtes  qui  le  tenaient  cerné.  11  déclara  quHI  aimait 
mi^ox  s'en  i^roettre  à  la  merci  du  roi^  que  de  périr 
par  la  faim,  genre  de  mort  épouvantable.  Alors  les 
vicom'tes  dont  nous  avons  parlé  le  garrottèrent  é^oi^ 
tement  et  le  conduisirent  è  la  Tour  de  Loudi^s,  où , 
d'après  les  ordres  du  roi,  il  devait  être  enfermé  sous 
bonne  garde  et  les  fers  aux  pieds. 

Vers  le  même  temps,  ledit  roi  envoya  des  leitre^ 
ainsi  conçues,  à  ceux  à  qui  il  avait  confié  le  soin  d^ 
percevoir  le  quarantièkne  qui  lui  avait  été  octroyé  : 
«Henri,  parla  grâce  dcrDieu  roi  d'Angleterre,  à 
Pierre  de  Thauey,  à  Guillaume-de  Culeworthe  et  à 
Adée^  fils  de  Guillaume,  collecteurs  du  quarantième, 
salut.  Sachez  que  les  archevêques,  é^ues/^bbés, 
prieurs  et  clercs  ayant  des  terres -qui  D'.apparttennenf 
pas  Â  leurs  églises,  ainsi  que  lestîomtes,  barons,  che- 
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valiers,  liommes  libres  et  vilains  de  notre  royaume, 
nousont  octroyé,  à  titre  d^aide,  la  quarantième  partie 
de  tous  leurs  biens  meubles  apparents,  diaprés  Tétat 
où  les  choses  se  trouvaient  le  lendemain  de  la  Saint- 
Matthieu ,  cette  présente  année,  seizième  de  notr^ 
jègne.  Cet  impôt  devra  porter  sur  les  blés,surleschar- 
rues,  sur  les  moutons,  sur  les  vaches,  sur  les  porcs, 
sur  les  haras,  sur  les  chevaux  de  charrette  et  les  che- 
vaux consacrés  au  gagnage  dans  les  manoirs  ;  sauf 
les  biens  que  les  susdits  archevêques,  évèques  et 
autres  personnes  ecclésiastiques  ont  en  provenance 
des  églises  paroissiales,  des  églises  prébendées,  d^s 
prébendes  et  des  teri^s  qui  appartiennent  aux  pré- 
bendes, ou  qui  sont  du  ressoit  des  églises  paniis- 
siales.  Il  a  ét^  généralement  pourvu  par  nos  féaux 
sjusdits,  à  ce  qift  ledit  quarantième  soitasbis  et  perçu 
de  la  façon  suivante  :  à  savoir ,  que  dans  chaque 
ville  entérine^  quatre  des  meilleurs  et  de^  plus  loyaux 
hommes  seront  choisis  pour  agir  de  concert  avec  les 
prévôts  de  chaque  vMe,  sur  le  serment  desquels 
hommes  la  quarantième  partie  de  tous  les  biens 
meubles  sera  taxée  et  assise  sur  les  biens  de  chacun , 

*  piopf  adô^onq  cffit^  iradiiciioD  d'iiprès  Taiialogie  qui  existe  eqire  lo 
terme  vUla  intégra,,  et  celui  de  feudum  inieiirum  ou  integralBy  fieu 
entérin^  vieux  mot  qu'où  trouve  dans  les  Etablissements  de  snint  Louis 
et  frëquemûtect  dans  les  ehartes  postérieures,  pour  désigner  >un  tiePnon 
divisé  ft  relevant  du  même  seigneur.  Gomme  beaucoup  de  villes ,  aur- 
tout  k  cette  époque,  étaient  quelquefois  soumises  h  deux,  à  trois  ou  méipe 
à  quatre  juridictions  différentes,  nous  pensons  qu^il  s^agit  ici  des  villes  et 
bourgs  soumise  une  seule  juridiction.  Les  glossaires  ne  s^eipliquent  pas 
à  cet  égard,  i^ 
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eu  préseitce  de  clievaliers  assesseurs  désignés. à; cet, 
effet.  Ensuite ,  d  a|>rès  le  serment  de  deux  loyaux 
hommes,  enquête  sera  faite  pour  asseoir, la  quaran- 
tième partie  de  tous  les  biens  meublas  que  les 
quatre  hommes  susdits  et  les  prévôts  posséderont  ; 
il  sera  fait  mention  claire  et  expresse  du  nom  de  ceu- 
lui  ou  de  ceux  tenant  barquiiie,  à  qui  chaque  ville 
appartiendra  en  partie  ou  en  totalité.  Après  que  le 
quarantième  aura  été  assis  et  rédigé  par  écrit,  un 
rôle  particulier  pour  chaque  ville  et  pour  chaque 
comté  sera  délivré  au  sénéchal  de  chaque  baron  oa 
au  procureur*  du  même  sénéchal,  ou  au  bailli  de  la 
liberté,  là  où  quelqu'un  aura  liberté;  en  sorte  que 
le  baron  ou  le  seigneur  de  la  liberté  veuille  et  puisse 
lever  le  susdit  quarantième  et  forcer  par  saisie  à  le 
payer.  S^il  ne  le  veut  ou  ne  le  peut,  ^e  les  vicomtes, 
fassent  la  saisie  susdite^  de  façon  qu41s  ne  retirent  de 
là  aucun  profit;  mais  que  toutle  quarantième  susdit 
soit  délivré  aux  susdits  chevaliers  assesseurs,  dans  la 
pins  grande  et  la  plus  sûre  \iîile  de  chaque  comté. 
Que  la  somme  de  la  taille  à  imposer  sur  chaque  ville 
soit  décidée  entre  le  sénéchal  du  barpn  ou  son  procu- 
reur, ou  les  sénéchaux  du  seigneur  de  la  liberté,  ou 
les  assesseurs  susdits.  Que  Targeht  soit  déposé  par 
les  mêmes  assesseurs  dans  quelque  lieu  sûr  de  cette 
ville  ;  en  sorte  que  les  assesseurs  aient  leurs  sceaux, 
leurs  serrures  et  Jeurs  clefs  pour  garder  Targent  sus- 
dit; que  les  vicomtes  semblablement  aient  leurs 
sceaux,  leurs  serrures  et  leurs  clefs.  Que  les  asses- 

.  '  Aifornaio,  Biomnè  {ntiontey).  ^ 
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seurs,  aussitôt  que  le  quarantième  aura  éié  assis  par 
eux,  envoient  à  Téchiquier  leurs  rôles  pour  toute  leur 
tournée.  Que  de  méitie,  aussitôt  que  ledit  argent  aura 
été  levé  par  eux ,  ils  envoient  à  Téchiquier  leurs  rôles 
de  recettes;  et  que  ledit  argent  soit  gardé*dans  les 
lieux  où  il  aura  été  déposé,  jiisqu^à  ce  que,  sur  un 
ordre  de  nous,  il  soit  porté  au  Tepiple  Neuf  à  Londres, 
^e,  sous  prétexte  du  quarantième,  on  n'exige  rien 
de  tout  homme  qui  ne  possédera  pas  en  fait  de  biens 
meubles  de  cette  espèce  jusqu'à  la  valeur  de  quarante 
deniers  au  moins.  Tour  asseoir  le  susdit  quarantième 
dans  le  comté  d'Harlford,  c'est  vous  que  nous  avons 
désignés  ;  et  nous  avons  mandé  à  notre  vicomte  d'Hart- 
ford,  qu'il  fasse  venir  devant  vous,  sur  notre  ordre, 
chacune  des  villes  [majeures]^  de  son  comté,  à  des 
jours  et  en  des  lieux  fixes  que  vous  lui  aurez  fait 
connaître;  et  nous  voulons  qu'on  ait  de  la  déférence 
pour  voMs,  et  qu'on  vous  obéisse  dans  tout  ce  qui 
aura  rapport  à  la  susdite  affaire.  Portez-vous  bien.  » 

^  Le  roi  s'empare  du  trésor  de  Hubert  de  Bourg.  — 
Faits  divers.  —  Nomination  d'inspecteurs  pour  les 
ordres  religieux.  —  effets  de  la  visitation  ;  règle- 
ment du  pape  a  ce  sujet.  —  visitation  des  églises 

*  Nous  ajoutons  majeures  parce  que  villata  qui  servait,  dit  Ducange , 
h  désigner  Paggrégation  de  plusieurs  manses,  parait  avoir  signifié  plus 
que  viUa,  Peut-être  fautai  voir  seulement  dans  ce  mot  l'espèce  de  villes 
désignée  plus  haut  par  villa  intégra.  En  tout  cas ,  on  doit  entendre  ici 
une  députation  des  habitants  de  ces  villes ,  et  sans  doute  ceux  qui  sont 
mentionnés  au  commencement  de  Tordonnance.  (  Koy .*la  note  2,  page  45 
du  premier  vol.) 
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EXEMPTES.  — -  Vere  le  même  temps,  aux  approches 
de  la  fête  du  bienheureux  Marlin ,  on  fit  savoir  au 
roi  d'Angleterre  que  Pancien  justicier  Hubert  ayait , 
au  Temple  Neuf,  un  riche  trésor  qu'il  avait  mis 
sous  la  garde  des  templiers.  Le  roi  alors  fit  dire 
au  maître  des  templiers  de  venir  lui  parler ,  et  lui 
demanda ,  d'un  ton  impératif,  s'il  en  était  comme 
on  le  lui  avait  rapporté.  Celui-ci,  n^osant  pas  nifr 
la  vérité  devant  le  roi ,  avoua  qu'il  y  avait  au  Tem- 
ple ,  de  Taisent  qui  avait  été  confié  à  sa  bonne  foi 
et  à  celle  de  ses  frères;  mais  qu'il  en  ignorait  en^ 
tièremçnt  la  quantité  et  la  valeur.  Le  roi  exigea  que 
les  frères  lui  remissent  sur-le-champ  cet  argent; 
assurant  qu'il  avait  été  soustrait  par  fraude  de  son 
trésor.  Les  frères  firjent  répondre  qu'ils  ne  ren- 
draient cet  argent  à  personne,  parce  que  c'était  ui| 
dépôt  qui  leur  avait  été  confié,  et  qu'ils  avaient  be-»- 
soin  de  l'autorisation  de  celui  qui  l'avait  mis  sou$ 
leur  garnie.  Le  roi  n'eut  point  la  pensée  de  reoouvir 
à  la  violence  pour  se  faire  remettre  un  argent  placé 
sous  la  protection  de  Péglise.  Aussi  il  envoya  vert" 
Hubert,  qui  était  alors  enchaîné  dans  la  tour  de 
Londres,  le  trésorier  de  sa  cour  avec  leè  justiciei*s 
de  son  échiquier,  pour  exiger  dçldi  qu^il  rendît  au 
roi  cet  argent  sans  en  rien  distraire.  Lorsque  les 
mes^gers  susdits  eurept  aniiouc^  à, Hubert  quelle 
était  la  yolonté  du  roi,  celui-ci  répondit  sur-l«* 
champ ,  (juMI  ^'abandonnait  au  roi ,  hii  et  lout  6e  ii|tii 
était  à  lui.  %n  conséquence,  il  donna  pouvoir  aux- 
frères  de  la  milice  du  Temple ,  de  présenter  toutes 
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les  clefs  à  sou  seigneur  le  mi,  pour  qu'il  put  faire 
ee  que  bon  lui  semblerait  des  choses  qui  étaient 
déposées  dans  leur  maison.  Cela  ayant  été  fait,  le 
roi  ordonna  que  cet  argent,  après  avoir  été  soi- 
gneusement compté,  fut  placé  dans  son  trésor, 
qu'on  dressât,  par  écrit,  un  inventaire  de  tout  ce 
qu^on  trouverait  et  qu'on  le  lui  présentât.  Les  clercs 
du  roi,  et  le  trésorier  qui  les  accompagnait,  trou- 
vèrent eu  dépôt  des  vases  d'or  et  d'argent  d'un  prix 
inejstimable ,  des  pièces  monnayées  et  une  quantité 
de  pierres  précieuses,  telle  que,  si  on  en  faisait  le 
relevé ,  la  chose,  quoique  vraie  exciterait,  le  plus  vif 
étonnemenl.  Le  bruit  de  cette  saisie  s'étant  répandu, 
quelques  persécuteur^  acharnés  d'Hubert  vinrent 
trouver  le  roi ,  renouvelant  leurs  accusations  contre 
le  prisonnier,  et  disant  que  convain<^u  à  cette  heure 
d^  vol  et  de  fraude,  il  méritait  d'élre  condamné  à 
une  mort  ignopiinîeuse.  Le  roi  réfléchit  quelques 
instants,  et  répondit  :  «  Hubert,  dès  son  enfance,  a 
«  servi  d'abord  le  roi  Richard ,  mon  encle.,*  et  eni> 
<i  euite  le  roi  Jean ,  mon  père ,  avee  trop  de  fidér 
4<  litéy  c^mme  je  l'ai  entendu  dire,  pour  que  j'or- 
«  doBnîB  jamais  qu'il  périsse  de  maie  mort,  eu 
¥  admettant  même  qu'il  ait  mal  agi  à  mou  égard. 
«  J'^aimé  mieux  qu'on  me  fâspe  passer  pour  uq  rot 
«  imbécile  et  débonnaire,  qve  po«r  un  cruel,  un 
«  tyran  et  unliomme  desai^;  ce  qii'bn  ferait,  si  je 
«  sévissais  contre  celui  qui  401 'a  défendu,  moi  et  mes 
«  prédécesseurs ,  dans  beaneaup  oie  dangers ,  et  \i 
«  ses  malversations,  qui  ne  isonl  encore  ni  manifes<- 
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«  tes,  ni  réellement  prouvées,  mejaisaient  oublier 
«  des  bienfaits  nombreux  qui  sont  .évidents*  pour 
«  nous  tous  et  pour  le  royaume.  »  A  ces  mots,  son 
cœur  se  tourna  vers  la  miséricorde;  il  accorda  a 
Hubert  toutes  les,  terres  qu'il  tenait ,  soit  de  la  mu* 
nificeucc  de  son  père  Jean ,  soit  par  achat ,  afin  qu'il 
put  se  procurer  ainsi  ce  qui  était  uécei»sair  eft  lui- 
même  et  aux  siens«  Hubert^  commençant  à  se  relever 
de  son  désastre ,  eut  la  prudence  d'établir,  pour  sage 
et  fidèle  gardien  et  sénécbal  des  terres  qui  lui  étaient 
laissées,  Laurent,  clerc  de  Saint-Albans,  qui  avait 
prodigué  à  Hubert ,  dans  toutes  ses  tribulations ,  de^ 
consolations  précieuses,  et  qui  avait  élé  une  colonne 
inébranlable  de  vérité.  Peu  après,  Hubert  fut  remis, 
sous  caution ,  au  comte  Richard,  frère  du  roi ,  à 
Guillaume,  comte  de  Warenne^  au  comte  Richard 
Maréchal ,  et  à  Guillaume ,  comte  de  Ferrières ,  qui 
le  conduisirent,  sur  Tordre  du  roi,  au  cbftteau  de 
Devises,  où  il  fut  confié  à  la  garde  de  quatre  cheva- 
liers, Vassaux  deé  susdits  comtes.  Il  devait  rester  en 
liberté  dans  Tenceinte  de  ce  château.  Cette  même 
année  ,  la  veille  de  la  Saint-Martin ,  on  en|^ndit  des 
coups  de  tonnerre  épouvantables  qui ,  durant  quinze 
jours,  éclatèrent  de  temps  en  temps,  et  effrayèrent 
un  grand  nombre  de  personnes  ;  priacipalemént  les 
habitants  de  Londres,  qui  soatsi  fréquemment  expo- 
sés à  ce  fléau  ^ue,  si  on  le  ressent  quelquefois  en 
Angleterre,  on  peut  dire  qu^à  Londres  c'est  eu 
quelque  sorte  une  habitude.  Cet  orage  fut  suivi 
d^une  funeste  querelle  qui  éclata  dans  le  royaume  , 
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entre  le  roi  el  ses  barons,  cafnmeJa  suite  de  celte 
histoire  le  montrera. 

Cette  même  année,  le  pape  Grégoire  établit  chez 
toutes  les  nations  qui  reconnaissent  le  nom  du  Christ, 
des  personnes  chargées  d'inspecter  les  ordres  reli- 
gieux ,  et  écrivit  la  lettre  suivante  :  «  Grégoire,  évo- 
que, à  ses  vénérables  frères  les  suffra gants  de  Téglise 
de  Cantorbéry,  salut  et  bénédiction  apostolique.  Sj- 
tan,  chassé  de  la  face  de  Dieu,  a  étendu  la  main  vers 
d^audacieuses  entreprises;  et,  fort  de  sa  malice,  il 
cherche  à  envelopper  dans  les  pièges  du  vice  ceux 
qui  ont  été  appelés  à  servir  le  Seigneur.  Dans  ces  sé- 
ductions tortueuses,  il  leur  tend  des  embûches  d'au- 
tant plus  perfides  qu'il  reconnaît  en  eux  de  plus 
grands  penchants  à  lu  corruption.  Aussi,  comme  il 
est  venu  à  nos  oreilles  que  les  monastères  du  diocèse 
de  Cantorbéry  avaient  énormément  péché  dans  le 
spirituel  et  dans  le  temporel  par  la  malice  et  Tincu- 
rie  de  ceux  qui  les  habitent,  nous  ne  voulons  pas 
tenir  plus  longtemps  leurs  fautes  en  dissimulation,  de 
peur  que,  si  nous  les  laissions  impunies,  nous  ne  pa- 
raissions les  prendre  sur  notre  compte.  Nous  avons 
donc  institué,  pour  ceux  des  monastères  établis  dans 
ladite  province  qui  dépendent  évidemment  de  Téglise 
romaine  sans  aucun  intermédiaire,  des  personnes 
spéciales  chargées  de  les  inspecter,  de  les  réformer 
et  de  les  corriger  tant  dans  la  tète  que  dans  les  mem- 
bres. Nous  leur  avons  «troyé  puissance  plénière  de 
visiter  les  susdits  monastères,  de  corriger  et  réformer 
en  notre  nom  ce  qu^ils  sauront  avoir  réellenxent  be- 
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soin  de  correciion  et  de  réforme,  en  conservant  les 
constitutions  ou  les  réformes  autres  faites  d'après  les 
régies  dans  le  chapitre  provincial,  lesquelles  n'en  au- 
ront pas  moins  force  et  durée.  Mais  si,  investi  comme 
nous  le. sommes  de  la  plénitude  de  la  puissance,  c'est 
à  nous  que  revient  le  soin  général  de  toutes  les  âmçs, 
vous,  de  votre  côté^  qui  êtes  appelés  à  prendre  votre 
pari  de  sollicitude,  devez  vous  occuper  spécialennient 
du  troupeau  qui  vous  est  confié  et  veiller  à  ce  qu'une 
brebis  malade  ne  périsse  point.  Aussi  nous  vous  aver- 
tissons et  exhortons  tous  tant  que  vous  êtes,  recom- 
mandons el  en jbignons  formellement  en  vertu  de  l'obé- 
dience, à  chacun  de  vous,  d^avoir  soin  de  visiter  tant 
dans  vos  cités  que  dans  vos  diocèses,  soit  par  vous- 
mêmes,  soit  par  des  religieux  qui  soient  mûrs  dans 
l'expérience  de  ces  sortes  de  visites,  les  demeures  des 
religieux  ou  des  religieuses,  des  chanoines  réguliers, 
ainsi  que  des  clercs  séculiers  qui  vous  sont  soumis, 
réformant  généralement  et  corrigeant  tant  en  vertu 
de  notre  autorité  que  de  la  vôtre^  dans  la  tête  et  dans 
les  membres,  sans  vous  laisser  influencer  ni  par  la 
bienveillance  ni  par  la  crainte,  tout  ce  que  vous  sau- 
rez avoir  besoin  dans  les  lieux  susdits,  de  réforme  et 
même  de  correction;  sauf  ce  qui  aura  été  prudem- 
ment statué  au  sujet  des  religieux  dans  le  chapitre 
provincial,  d'après  la  constitution  du  concile  géné- 
ral ;  réprimant  les  opposants  par  la  censure  ecclé- 
siastique sans  vous  embarsasser  d'aucun  appel.  Et 
vous  devrez  exécuter  nos  ordres  de  façon  que  le  Dieu 
des  veogedhces  qui,  au  jour  du  redoutable  jugement. 
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rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres,  neilemaude  pas 
à  vos  mains  compte  du  sang  d'autrui,  et  que  nous  ne 
soyons  pas  forcé  d'appliquer  à  cela  le  châtiment  de 
la  correction  apostolique.  Donné  à  Spolette,  le  cin- 
quième jour  avant  les  ides  de  juin,  Tan  sixième  de 
notre  pontiGcat.  » 

Quant  aux  autres  églises  et  aux  couvents  qui  dé- 
pendaient immédiatement  de  Téglise  romaine,  le 
souverain  pontife  y  établit  pour  inspecteurs  non  des 
éyèqties,  diais  des  abbés  eboilis  surtout  dans  Tordre 
de  Citeaux  et  dans  l'ordre  des  Prémontrés,  gens  peu 
sages  et  d^une  sévérité  trop  dure,  qui,  dans  cette  in- 
speciion,  se  conduisirent  avec  si  peu  de  retenue  et  si 
peu  d'indulgence,  qu'en  plusieùi*s  monastères  ils  dé- 
passèrent lés  bornes  de  la  raison  et  obligèrent  pin- 
sieurs  religieux  à  bvoir  recours  bu  remède  de  Tappel. 
Ces  derniers,  étant  partis  pour  Rome^  obtinrent  d'au- 
treâ  inspecteurs,  à  force  de  peines  et  en  dépensant 
beaucoup  d argent.  Enfin,  pour  le  dire  en  pende 
mois,  cette  inspection,  qui  eut  lieu  dans  Tunivers 
chrétien,  réussit  plutôt  à  déformer  qu'à  réformer  les 
ordres  religieux  :  tous  ceux  qui,  dans  les  différentes 
parties  du  monde,  avaient  suivi  uniquement  la  règle 
du  bienheureux  Benoît,  furent  tellement  divisés  d'opi- 
nions par  l'introduction  de  eonstilutiot\s  nouvelles, 
que  dans  toutes  les  communautés  ou  dans  les  autres 
églises  de  religieux^  c'est  à  peine  si  l'on  trouve  [au- 
jourd'hui] dem  personnes  qui f 'accordent  sur  la  ma*^ 
nière  de  Vivre.  Un  certain  abbé  de  Beatimont*,  re* 

*  Ht>HtU  hélH  àbbas.  C'était  probablement  un  abb^  fiançait. 
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doutant  de  procéder.à  celte  inspection,  consulta  le 
seigneur  pape  sur  quelques  points  douteux  :  celui-ci 
jugea  à  propos  de  lui  donner  les  instruciions  sui- 
vantes sur  la  manière  de  procéder  : 

«  Les  choses  qui  sont  prudemment  réglées  pour 
riionneur  de  h  religion  et  le  salut  des  religieux, 
doivent  être  fortifiées  par  te  secours  apostolique,  afin 
qu  elles  soient  reçues  avec  plus  de  dévotion  et  obser- 
vées avec  plus  d'exactitude.  Or,  certains  articles  nous 
ayant  été  présentés  par  hotre  cher  fils  Tsbbé  de  Beau- 
mont,  articles  dont  rétablissement  nous  a  paru  bôu 
pour  le  salut  des  âmes  et  Thonneur  de  notre  reli- 
gion, et  qui  doivent  remédier  aux  excès  multipliée  et 
au  relâchement  que  les  inspecteurs  ont  trouvés  dans 
quelques  communautés  ;  nous  les  avons  fait  exaïDiner 
et  revoir,  et  nous  ordonnons  qu'ils  soient  observés 
inviolablement  :  pour  plus  de  précaution,  nous  avons 
fait  sceller  ces  articles  des  sceaux  de  nos  vénérables 
frères  les  évéques  d'Ostie  etde  Tusculum.  Nous  vou- 
lons encore  et  ordonnons,  en  vertu  de  Tautorité 
apostolique,  que  les  inspecteurs  convoquent  en  cha- 
pitre général  les  abbés  et  les  prieurs  qui  n^ ont  point 
d'abbés  particuliers,  tant  exempts  que  non  exempts, 
et  qui  n'ont  point  coutume  de  célébrer  des  chapitres, 
les  inspecteurs  présidant  à  ce  chapitre  général,  et  no- 
nobstant tout  obstacle  canonique.  Ceux  donc  qui  dé- 
daigneront ou  négligeront  de  venir  au  chapitre,  se- 
ront forcés  d'y  vcnij^  par  censure  ecclésiastique  et 
nonobstant  tout  empêchement  d'appel  ;  et  la  censure 
ne  sera  point  levée  jusqu  à  ce  qu'ils  aient  donné  la 
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satisfiirl'ron  convenable  qui  aura  été  prononcée  contre 
<'\\%  d  après  le$  règles.  Au  moyen  de  la  même  cen- 
tre, les  inspecteurs  devront  faire  que  ce  qui  aura 
éié  statué  dans  le  chapitre  général  après  mûre  délibé- 
ration $oit  formellement  observé,  n'oubliant  pas  (ce 
qui  s^adresse  aus«^i  bien  aux  inspecteurs  eux-mêmes  * 
qu'à  tou9  les  autres)  qu'ils  auront,  au  jour  du.der- 
nm  examen,  à  rendre  compte  de  leur  ministère  au 
Seigneur,  devant  les  yeux  de  qui  tout  est  à  nu  et  à 
découvert.  Que,  dans  l'inspection  des  communau- 
tés^ ils  s'efforcent  d'employer  toute  leur  sollicitude  et 
toute  leur  activité  à  la  correction  et  à  la  réformation 
4e  Tordre.  Aussi  quand  les  inspecteurs,  selon  les  9tar 
tiits  du  concile  général,  procéderont  a  l'accomplisse- 
ment de  leur  office  d'inspection  dans  lé  chapitre  gé- 
néral^ qu'ils  s'enquièrent  avec  soin  de  l'état  des  mo- 
nastères et  si  les  observances  régulières  sont  obser- 
vées; qu'ils  corrigent  et  réforment  tant  dans  le  spi- 
rituel que  dans  le  temporel  ce  qu'ils  jugeront  digne 
de  correction;  qu'ils  fassent  corriger  les  moines  dé- 
linquants par  les  abbés  du  lieu  ;  qu'ils  veillent  à  ce 
qu'une  pénitence  salutaire  leur  soit  infligée  selon  la 
règle  du  bienheureux  Benoit  et  les  institutions  apos- 
toliques, et  non  pas  selon  la  forme  de  cette  mauvaise 
CQulume  qui  s'est  déjà  introduite  à  titre  de  loi  dans 
quelques  églises.  Que  les  inspecteurs  eux-mêmes  pu-^ 
nissent  en  notre  nom  et  selon  la  mesure  de  la  faute 


4  Nous  proposons  et  traduisons  :  Tarn  ipsi  visitatores  quam  et 
mUihei ,  au  lieu  de  :  Tamipsiquam  visitatores  et  nlii  quilihet. 
m.  55 
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par  censure  régulière  les  moines  qu'ils  trouveront 
opiniâtres  et  rebelles,  sans  s'arrêter  aux  personnes«t 
sans  épargner  les  rebelles,  soit  à  cause  de  leur  opiniâ- 
treté, soit  à  cause  de  la  puissance  de  leurs  amis  :  rien 
ne  doit  les  empêcher  de  chasser  du  troupeau  une 
brebis  galeuse,  de  peur  qu'elle  ne  communique  son 
mal  aux  brebis  saines.  Si  les  abbés  se  montrent  né-^ 
gligentsl  à  se  corriger  eux-mêmes  ou  à  corriger  leurs 
moines,  selon  Tordre  des  inspecteurs  et  les  institu- 
tions régulières,  qu'ils  soient  cités  en  justice,  qu'ils 
soient  saisis,  et  qu'ils  soient  si  bien  punis  publique- 
ment dans  le  chapitre  général,  que  leur  châtiment 
serve  d'exemple.  Si  quelque  abbé  non  exempt  est 
trouvé  par  les  inspecteurs  ou  trop  négligent  ou  trop 
relâché,  ils  le  dénonceront  sans  délai  à  l'évêque  dio- 
césain du  lieu,  qui  devra  lui  donner  un  coadjuteur 
fidèle  et  prudent  jusqu'au  chapitre  général.  Si  les  in- 
specteurs trouvent  qu'il  soit  dilapidateur  ou  qu  il 
mérite  d'être  cassé  pour  un  autre  motif,  ils  devront 
le  dénoncer  à  l'évêque  diocésain,  qui  le  dépouillera 
du  titre  d'abbé  et  du  gouvernement  du  monastère 
sans  avoir  recours  à  l'importun  fracas  des  jugements; 
pendant  ce  temps  il  aura  soin  de  fournir  ui\  admi-^ 
nistrateur  capable  qui  veille  sur  le  temporel,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  pourvu  à  la  nomination  d'un  abbé  pour 
le  monastère.  Si  par  hasard  l'évêque  se  refuse  à  agir 
ainsi  ou  néglige  de  le  faire,  les  inspecteurs  ou  les  pré- 
sidents du  chapitre  général  devront  faire  connaître 
sans  délai  au  saint-siége  apostolique  cette  désobéis- 
sance de  l'évêque.   Nous  ordonnons  qu'on  suive  la 
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même  conduite  à  Végard  des  abbés  exempts  ;  seule- 
ment leur  déposition  devra  être  laissée  à  la  décision 
tiu  saint-siége  apostolique;  en  sorte  toutefois  que 
Tabbé  qui  aura  mérité  d'être  déposé,  ayant  été  pen- 
dant ce  temps  suspendu  de  l'administration,  soit  par 
les  inspecteurs,  soit  par  les  présidents  du  chapitre 
général,  un  administrateur  capable  soit  donné  au 
monastère.  Que  les  présidents  nous  fassent  savoir  les 
excès  des  abbés  et  les  autres  choses  dont  ils  s'occupe- 
ront dans  les  chapitres,  par  des  messagers  fidèles  et 
prudents,  qui  seront  convenablement  défrayés  par 
une  cotisation  des  abbés,  à  laquelle  chacun  aura  con*^ 
tribué  selon  ses  moyens.  Les  inspecteurs  qui  sui- 
vront examineront  soigneusement  la  conduite  des 
inspecteurs  précédents,  et  donneront  avis  au  chapitre 
général  de  leurs  négligences  et^de  leurs  excès, 
afin  qu'ils  subissent  un  châtiment  proportionné  à 
fa  faute.  »  Tels  sont  les  règlements  publiés  sur  l'in^ 
spection. 

Le  seigneur  pape  écrivit  aussi  sur  la  même  inspec* 
tion  qui  devait  avoir  lieu  dans  les  églises  exemptes , 
situées  dans  la  province  de  Gantorbéry  :  voici  la  te- 
neur de  sa  lettre  :  «  Grégoire,  évêque,  serviteur  des 
«serviteurs  de  Dieu ,  à  ses  chers  [fils]  les  abbés  de 
Boxley  et  de  Bekeham ,  de  l'ordre  de  Cîteaux  et  de 
l'ordre  des  Prémontrés,  dans  les  diocèses  de  Ro* 
chester  et  de  Ghicester,  ainsi  qu'au  précenteur  de 
l'église  du  Ghrist  à  Gantorbéry,  salut  et  bénédiction 
apostolique.  Gesupplantateur  rusé,  re  calomniateur 
inique  qui  ne  s'étonnerait  pas  d  absorber  un  fleuve  , 
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ni  iqénie  de  voir  le  Jpurdaîp  couler  dau&so  boutée , 
désirant  des  mets  choisis ,  a  tendu  des  laeets  pour 
foire  tomber  ceui^  qui  paraissaient  devoir  se  tenir 
debout ,  et  il  ne  cesse  de  tes  tenter  par  différentes  at- 
taques, tandis  que  pour  se  dérober  à  ses  pièges,  ils 
s'étaient  réfugia  dans  la  forteresse  du  cloître.  Ainsi 
voulant  obvier  à  sa  malice,  et  désirant  pourvoir  au 
salut  de  ceux4à  ,  salon  qu'il  nous  appartient  de  le 
faira,  nous  offrons  de  bon  cour  les  remèdes  qui  sont 
an  notre  pouvoir,  à  leffet  d'arracher  cette  proie  de 
la  gueule  du  diable.  En  effet,  nous  avons  appris  qua 
quelques  monastères  exempts  du  diocèse  de  Cantor- 
béry  étaient  déformés  dans  le  spirituel  et  gravement 
diminués  dans  le  teqiiporeK  parce  que  les  moines  et 
le^  raligieusasdloeux,  séduits  par  les  suggestions  dia^ 
boliques,  ne  se  souvenant  plus  du  pacte  qu'ils  ont  con* 
alu  avec  Diefi^leur  Seigneur,  et  par  lequel,  eo  faisant 
profession ,  iU  ont  fait  abnégation  non-^saulement  de 
leurs  biens,  mais  d'eux-mêmes,  et  ne  craignant  pas 
la  çentance  de  mort  portée  contre  Ananias  et  Sephira, 
s'approprient  et  retiennant  indignement ,  non  sans 
sofipçon  at  crime  de  vol,  las  biens  des  monastères,  et 
racharcbent  (ce  qui  est  impardonnable)  das  gaina  pé- 
cuniaires par  pégQce  et  par  nsnres;  qu'ainsi  la  diflci*- 
pljii^  monastique  ast  l'objet  du  mépris  de  cesper* 
sonnas  dissoluas,  et  que  la  religion  est  blasphémée.  Or, 
pour  na  poipt  paraîtra  complica  de  ces  fautes  en  les 
laissant  impunias,  nou^  vous  confions  avec  assurance, 
k  voufi  dont  la  fidélité  et  la  discrétion  nous  sont  con- 
nues d  une  manière  certaine,  le  droit  d'inspacter,  de 
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corriger  et  de  réformer  ce^  monadtères,  tantdans  la  léte 
que  dans  les  membres,  sur  ces  poidts  et  sur  d'autres 
encore  ;  vous  eoocédant  en  cette  occasion  plein*  pou- 
voir, el  sans  tous  arrêter  aux  appels ,  en  conservant 
toutefois  force  et  durée  aux  statuts  établis  selon  les 
rè^es  dttlis  le  chapitre  provincial  \  Cèdt  pourquoi 
nous  prîous  et  exhortons  fortement  votre  discrétion , 
vous  recommandons  et  ordonnons  formellement,  en 
vertu  de  I  obédience,  par  ce  resérit  apostolique,  de 
vous  efforcer  d^accômplir  la  mission  susdite  selon 
notre  espérance,  et  de  telle  façon  que  votre  conduite 
plaise  à  Dieu  et  nous  satisfasse.  Réprimez  par  la  cen- 
sure eeclésidstique,  et  nonobstant  tout  appel,  les  op- 
posants, s  il  s^eU  trouve  :  autrement,  au  jour  du  der- 
nier eiatneU ,  1^  Dieu  des  vengeances  demandera  à 
vos  mains  compte  de  leur  sang.  Si  vous  ne  pouvez 
pas  remplir  votre  ministère  tous  à  la  fois,  dèaxd'eiUre 
vousyprooéderont néanmoins.  Donné,  eic.  »  Les  exé- 
cuteurs de  ce  bref  papal  agirent  avec  beaucoup  plus 
de  violence  qu'il  ne  convenait  ;  iU  commencèrent  par 
Tabbaye  de  Saint- Augustin  à  Cantorbéry,  et  s'y  con- 
duisirent^ principalement  I  abbédeBoxIey,  avec  tant 
d'drgueilet d'insolence,  que  les ifloinéS,  saisis  d'effroi, 
se  virent  obligés  d'en  appeler  à  la  eour  du  seigfné«f 
pape,  et  partirent  pour  Rotne,  où  à  force  de  peine  et 
d'argent  ils  obtinrent  d'd»irefr  inspecteurs.  11  en  fut  de 
même  des  moines  de  Wesiminsler  ci  de  ceux  de  Srfint- 


'  Je  subsfitue  prcnûinciali  à  principaU^  conformémeût  à  U  premim 
\Hitt  de  OfégMft. 
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Edmond,  dont  Tabbé,  de  pieuse  mémoire,  Richard, 
surnommé  de  Tlsle ,  illustre  par  sa  uaissance  et  plus 
encore  par  ses  mœurs,  alla  où  va  toute  créature, 
tandis  qu^il  séjournait  dans  les  provinces  d^outre- 
mer  pour  s^éviter  des  dépenses.  L^abbé  et  la  commu- 
nauté de  Saint*Albans,  s'appuyant  sur  les  privilèges 
supérieurs  dont  féglise  du. bienheureux  Albans,  pre- 
mier martyr  d'Angleterre,  avait  été  honorée,  deman- 
dèrent plusieurs  fois  un  délai.  Sur  ces  entrefaites, 
Guillaume,  de  pieuse  mémoire^  abbé  de  cette  maison^ 
paya  le  tribut  ordinaire  à  la  nature  humaine  (coumbo 
il  sera  dit  en  temps  et  lieu),  au  grand  détriment  et  à 
la  ruine  de  son  église.  Cette  même  année,  Roger, 
évéque  de  Londres,  accusé  d'avoir  fait  partie  de 
ceux  qui  avaient  consenti  au  pillage  des  blés  des 
clercs  romains,  se  rendit  à  la  cour  du  souverain 
pontife,  pour  y  faire  valoir  son  innocence.  Mais  il 
ne  revint  dans  son  diocèse,  non  sans  de  grands  dé- 
mêlés, qu'après  avoir  été  quelque  peu  dépouillé,  et 
avoir  vu  les  écus  de  sa  bourse  passer  dans  celle  des^ 
Romains. 

Le  roi  dépouille  de  leurs  ghirges  les  officiers  m- 
DiGÈNEs.  —  Richard,  grand  maréchal,  réprimande  le 
roi. —  Phénomènes.  —  Faits  divers.  —  L'an  du 
Seigneur  4255  ,  le  roi  d'Angleterre  Henri ,  dans  la 
dix-septième  année  de  son  règne ,  tint  sa  cour  à 
Worcester,  aux  fêtes  de  Noël.  Là,  par  le  conseil  de 
Pierre,  évéque  de  Winchester,  à  ce  qu'on  prétend, 
il  dépouilla  de  leurs  offices  tous  les  indigènes ,  offi- 
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ciers.de  sa  cour ,  et  en  investit  à  leur  place  des  Poi- 
tevins éti^ngers.  U  chassa  le  chevalier  Guillaume  de 
Rodune  qui  représentait  le  grand  maréchal  Richard 
dans  la  cour  du  roi  :  ce  dont  ledit  Richard  fut  vio- 
lemment indigné.  Le  même  roi ,  par  le  conseil  du 
même  homme,  commença  par  priver  de  sa  charge 
de  trésorier  Gaultier,  évéque  deCarlisIe;  puis  il  lui 
prit  cent  livres  d  argent  et  lui  enleva  ignominieuse- 
ment quelques  gardes  qull  lui  avait  concédées,  sa  vie 
durant,  par  une  charte.  Il  éloigna  d^auprès  de  lui 
tous  ses  conseillers,  tant  évêques  que  comtes  et  barons, 
ainsi  que  tous  les  notules  de  son  royaume,  avec  une 
précipitation  injurieuse,  pour  se  confier  uniquement 
audit  évéque  de  Winchester  et  à  son  cher  Pierre  d^O- 
rival.  Il  s'ensuivit  même  que  le  roi  enleva  la  garde 
de  tous  les  châteaux  d'Angleterre  à  ceux  qui  en  étaient 
détenteurs ,  pour  en  investir  ledit  Pierre ,  à  titre  de 
gouverneur  général.  Alors  Pierre,  évêtjue  de  Win- 
chester, pour  s'attirer  sans  obstacle  la  faveur  du  roi, 
gagna  à  son  parti  Etienne  de  Segrave ,  homme  d'une 
grande  souplesse,  et  Robert  Passeleve,  qui,  sous  la 
direction  de  Pierre  d'Orival ,  gardait  les  trésors  du 
roi.  Il  arriva  ainsi  que  rien  ne  se  fit  plus  dans  le 
royaume  que  sur  l'avis  et  d'après  la  volonté  de  ces 
quatre  ministres.  Ensuite  le  roi  appela  d'outre-mer 
des  Poitevins  et  des  Bretons,  gens  besoigneux  et 
d'une  avidité  insatiable.  Il  en  vint  deux  mille  envi- 
ron ,  tant  chevaliers  (](ue  sergents,  avec  armes  et  ba- 
gages :  le  roi  les  retint  à  son  service,  les  mit  en  gar- 
nison dans  divers  châteaux  du  royaume.  Ces  étrangers 
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Opprimaient  de  tontes  ledfs  forded  les  indigènes  et  lé$ 
nobles  anglais,  les  appelaient  traîtres,  les  aeensaient 
même  de  trahison  auprès  du  roi.  Le  roi,  dans  la  sim^ 
plieité  de  son  cœur,  ajoutant  foi  à  leurs  mensonges, 
leur  livrait  la  garde  des  comtés  et  des  baronnies  aveè 
de  nobles  jeunes  gens  et  des  héritières  d'illustre  nais^ 
sance,  qu'ils  déshonoraient,  hommes  et  femotes ,  en 
leur  faisant  contraeter  de  honteux  mariages.  Le  roi 
leur  remettait  la  garde  de  ses  trésors  ,  le  soin  de  hifé 
observer  les  lois  de  Tétat  et  de  rendre  les  jugements*. 
Que  dirai-je  de  plus?  Les  jugements  étaient  confiés  à 
des  injustes ,  les  lois  à  des  gens  hors  la  loi ,  la  paix 
à  des  hommes  de  discorde^  la  justice  à  une  raee  d  mi- 
cfuité^  Quand  les  seigneurs  du  royaume  et  nés  dans  le 
royaume  venaient  se  plaindre  auprès  du  roi  des  ou^ 
trageiqui  leur  étaient  faits,  ledit  évéque  s'interposait, 
et  il  n'y  avait  personne  pour  leur  rendre  justice.  L'é* 
véque  Pierre  accusait  même  auprès  du  roi  certains 
évêques  d'Angleterre  avec  tant  d'amertume ,  que 
celuî^i  se  détournait  d'eux ,  comme  s'ils  eussent  été 
des  ennemis  publics. 

A  la  vue  de  ces  vexations  et  d'autres  semblables 
qui  opprimaient  tous  les  Anglais  nobles  ou  non 
nobles ,  le  comte  Richard ,  grand  maréchal  du 
royaume  ,^  voulut  s'opposer  à  ce  que  les  droits  da 
royaume  fussent  aussi  complètement  violés,  et  poussé 
par  son  zèle  pour  la  justice ,  il  s'associa  quelques  sei- 
gneurs avec  lesquels  il  alla  intrépidement  trouver  le 
roi.  Il  lui  reprocha  ;,  en  présence  de  plusieurs,  d'a- 
voir, par  mauvais  conseil,  appelé  des  étrangers  poite-^ 
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vins  qui  deraient  dcrrenir  les  oppresseurs  de  son 
royaam^  ^  de  ses  hommes  et  des  Anglais  indigènes , 
ainsi  que  des  lois  et  des  libertés.  Puis  il  supplia  huin- 
btement  le  roi  de  se  hâter  de  corriger  de  pareils  abu& 
qui  ne  manqueraient  pas  de  tourner  à  rabaissement 
desacouronne  et  au  boul€^rersemefltdu  royaume,  il 
ajouta  en  outre  que  si  le  roi  hésitait  à  faire  ces  ré- 
formes, lui  et  les  autres  seigneurs  du  royaume  Ée 
SGUslrairaient  à  son  obéissancfe  autant  de  temps  qU^il 
garderait  les  étrangers  pour  conseillers.  Alors  Pierre, 
évèque  de  Winchester ,  prit  la  parole  pour  répondre, 
et  dit  qu'il  était  permis  au  seigneur  roi  d'appeler 
tous  les  étrangers  qu'il  voudrait  à  la  défense  dé  son 
royaume  et  de  sa  couronne,  et  même  en  asse^  grand 
nombre  et  en  assez  grande  autorité  pour  pouvoir 
forcer  des  yassaux  orgueilleux  et  rebelles  à  l'obéis- 
sance qu'ils  lui  devaient.  Ne  pouvant  obtenir  d^âutre 
réponse ,  le  comte  marécliâl  et  les  abtres  seigneurs 
sortirent  indignés  de  la  cour  du  roi ,  et  se  promirent 
formellement  les  uns  aux  autres  de  combattre  vi- 
goureusement pour  cette  cause,  qui  les   touehàit 
tous^  jusqu'à  ce  que  leur  ftme  fût  sépaféé  de  leur 
oo<rps. 

Cette  même  année  ,  le  dixième  jour  dVant  les  ca- 
lendes d'avril  ^  on  entendît  des  coups  dé  tonnerre  ef- 
frayants qui  furent  suivis ,  pendant  tout  Télé ,  d'un 
véritable  déluge  de  pluies.  Lies  murs  d'enclos  des 
parcs  furent  renversés.  Dans  presque  toute  TAiï- 
gteterre  ^  lea  étangs  et  les  iftOttlinS  furent  entrai/iés 
et  changèrent  de  place.  En  outre,  dans  les  lerfes 
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labourables  et  propres  à  la  culture ,  ainsi  que  dans' 
divers  endroits  et  dans  des  lieux  où  pareille  chose 
n'était  jamais  arrivée  ,  on  vit  jaillir  des  fontaines  quf 
se  répandirent  en  ruisseaux.  L^eau,  séjournant  au  mi-^ 
lieu  des  moiésons,  donna  aux  campagnes  Tapparence 
d'étangs ,.  et ,  ce  qui  causa  Tétonnement  de  plusieurs, 
produisit  des  poissons  comme  il  y  en  a  dans  les 
fleuves.  On  trouva  de  nouveaux  moulins  dans  des 
lieux  et  dans  des  places  où  on  n'en  avait  jamais  vu 
auparavant. 

Prodige  surprenant  dans  le  ciel,  qui  apparut  en 
Angleterre ,  l'an  du  Seigneur  4233  ,  le  sixième  jour 
avant  les  ides  d'avril ,  Tan  dix-septième  du  r^e  de 
Henri  III.  Il  dura  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à 
midi. 

Vers  le  même  temps ,  le  sixième  jour  avant  les 
ides  d'avril ,  à  la  première  heure  du  jour ,  dans  le 
pays  de  Hereford  et  de  Woreester ,  quatre  faux  so- 
leils apparurent  dans  le  ciel,  sans  compter  le  véri- 
table soleil  ;  ils  étaient  de  couleur  rouge.  Un  grand 
cercle  de  couleur  blanche  et  d'une  largeur  apparente 
d'environ  deux  pieds ,  semblait  embrasser  dans  son 
contour  toute  l'Angleterre.  Ce  cercle  était  coupé  sur 
les  côtés  par  des  demi-cercles ,  et  vers  les  points 
d'intersection  ,  apparaissaient  les  quatre  soleils  dont 
nous  avons  parlé.  Le  véritable  soleil  se  trouvait  dans 
la  région  de  l'orient  :  le  temps  était  magnifique. 
Comme  ce  prodige  surprenant  ne  peut  être  bien  dé- 
crit en  paroles,  nous  en  avons  reproduit  la  figure. 
En  effet,  plusieurs  personnes,  vu  la  nouveauté  de 
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cette  apparition  surprenante,  dessinèrent  à  l^instant 
même  les  cercles  dont  le  ciel  paraissait  coupé. 

SOD. 


NORD. 

Beaucoup  de  personnes  furent  témoins  de  cetle 
vision  ,  et  parmi  elles  Jean,  évéque  de  Hereford^  qui 
fit  tracer  sous  ses  yeux ,  non  pointa  la  hfltc,  mais 
avec  le  temps  nécessaire,  la  représentation  de  ce  pro- 
dige ,  de  la  main  de  son  chapelain ,  homme  fort 
adroit  et  fort  ingénieux,  le  seigneur  Guillaume,  cha- 
noine. Jean  de  Montmouth  et  une  foule  d'autres  as- 
sistèrent à  ce  spectacle  inou! ,  qui  tous  rendirent  hom- 
mage à  la  vérité  relativement  à  ce  miracle  incroyable, 
et  leur  témoignage  ne  peut  être  révoqué  en  doute. 
Or,  eette  même  année,  dans  cette  même  contrée, 
une  guerre  cruelle  s'éleva.  Il  s'ensuivit  carnage,  hor- 
rible effusion  de  sang  humain  et  bouleversement 
général  dans  l'Angleterre  entière ,  dans  le  pays  de 
Galles  et  dans  l'Irlande.  Vers  le  même  temps,  au 
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mois  de  juin,  dans  Id  midi  de  VAngleiefre,  non  loin 
du  bord  delà  mer,  pludieurë  pertonnes  tirent  deux 
effroyables  dragons  qui  combattaient  dans  les  airs. 
Après  une  longue  lutte,  la  victoire  resta  à  Tune  de  ces 
bêtes  monstrueuses  qui  poursuivit  jusque  daus  les 
profondeurs  de  Tabime  son  adversaire  épuisé.  Ils  ne 
reparurent  plus. 

CassItion  de  Jean  ,  éLd  archevêque  db  CantOrbery. 

—  Discorde  entre  le  roi  et  les  grands  du  royaume. 

—  Influence  des  Poitevins  et  de  Pierre  des  Roches. 

—  Le  roi  éloigne  quelques  nobles  de  la  cour.  —  Le 

GRAND  MARÉCHAL  EST  AVERTI  d'unE  TRAHISON  CONTRE  SA 
PERSONNE    —  PlEBÏlE  ,   EVÊQUE  DE  WINCHESTER ,    SÉDUIT 

PLUSIEURS  DE  éES  ADHÉRENTS.  —  Vers  le  même  temps,  fut 
cassée  Télection  de  raailre  Jean**le*BlDnd  à  Cantt>r- 
béry.  Le  brilit  s'était  répandu  à  Rome  qu'après  son 
élection  i\  avait  reçu  en  don  de  Pierre ,  évèque  de 
Windiester  ^  mille  marcs  d'argent  ^  sans  compter 
mille  autred  mards  que  ledit  évéqtie  avait  prêtés  à 
Jedn  pour  aider  h  m  promotion  (  d'où  il  appert,  évi- 
demment que  l'acditié  de  l'évéque  de  Winchester  fut 
pttttdt  nuisible  qu'utile  à  Jeau^lo-Blend*  Eu  outre  ^ 
ledit  évéqiie  avait  écrit  à  l'empereUr  afin  qu'il  ioter- 
posât  ses  bons  ofticea  auprès  du  pape  pour  que  Té- 
leetion  dudit  Jean  ^t  reconnue^  Ausaî  le  pape,  ré- 
conilaissant  que  eetie  nOtnination  était  entachée  de 
simonie  et  d'adibiiion ,  répéta  dan»  son  ccemr  «ette 
parole  d'Ovide  : 

«  Lliomine  puissant  supplie  IVpée  lïué.  » 
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Ce  qui  (it  que  le  cœur  du  seig^neur  pape  i^était  pas 
bien  disposé  pour  Jeao.  En  outre,  ce  même  Jean  avait 
avoué  à  Rome ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  qu'il  possédait 
d^ux  béoéSces  auxquels  était  annexé  le  soin  des  ftmès  : 
c^  qui  ét^it  contre  les  canons  du  concile  t][énéral.  On 
croit  que  cet  abus  détermina  sa  réprobation ,  surtout 
p4rce  que  Je^n  ii'était  point  muni  d'une  dispense  ; 
quoiqu'on  alléguât  en  sa  faveur  qu'il  possédait  ces  bé- 
uéfices  9vant  la  tenue  du  concile.  Mais  comme  après 
1q  cassation  successive  des  trois  élections  faites  à  Gan- 
torbéry,  ladite  église  de  Cautorbéry,  si  longtemps 
veuve  d'un  ppsteur,  élait  devenue  semblable  à  Sara, 
femme  de  Tobie  et  fille  de  Raguel ,  veuve  de  tant  d'é*- 
poux ,  le  pape  doqpa  aux  moines  qui  étaient  venus 
avec  le  dcrpiér  élu  ,  dont  Télection  avpit  été  cassée, 
pouvoir  d'élire  pour  pasteur  de  leurs  âmes  maître 
Edmond,  cbaqoine  de  l'église  de  Salisbury ,  bomme 
de  mceurs,  irréprochables  et  d'une  grande  érudition. 
Il  lui  fit  même  passer  le  pallium  pour  qu'un  siège 
métropolitain  si  important  ne  iiki  pas  privé  plus  long*^ 
tQpips  de  pasteur.  Cependant  les  moines  déclarèrent 
qu'ils  ne  recevraient  ni  lui  ni  aucun  autre  que  sur 
le  consentement  de  leur  eouv^ntt 

Vers  le  mêmetempsi  Pierre,  évêque  de  Winches- 
ter, ^t  ses  complices,  pervertirent  tellement  la  cœur 
du  roi ,  «rt  lui  inspirèrent  une  telleJiaine  et  un  tel 
mépris  pour  la  nation  anglaise,  qu'il  chercha  par 
tou3  le9  moyens  à  TeiLterminer.  tl  appela  successive^ 
ment  un  si  grand  nombre  de  troupes  poitevines,  que 
bientôt  presque  toute  l'Angli^terre  en  fut  couverte,  et 
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que  partout  où  allait  le  roi ,  il  ne  paraissait  qu^en- 
touré  de  ces  étrangers.  Rien  ne  se  faisait  dans  le 
royaume  que  par  Tévêque  de  Winchester  et  par  cette 
engeance  poitevine.  A  cette  époque,  le  roi  convoqua 
par  lettres  tous  les  comtes  et  barons  de  son  royaume 
à  une  assemblée  qui  devait  avoir  lieu  à  Oxford  pour 
la  fête  de  saint  Jean.  Mais  ils  refusèrent  de  se  rendre 
à  cette  sommation,  tant  parce  qu^ils  redoutaient  les 
embûches  des  étrangers,  qu'à  cause  de  Pindignatioii 
qu'ils  avaient  conçue  coptre  le  roi,  qui  avait  appelé 
des  étranijers  en  mépris  des  mêmes  barons.  Lors- 
qu'ils eurent  annoncé  au  roi  leurs  résolutions  par  des 
messages  solennels  ^  celui-ci  entra  dans  une  violente 
colère,  et  ordonna  qu'une  sentence  définitive  décidât 
quel  était  le  moyen  à  employer  pour  les  forcer  à  ve- 
nir^ sa  cour.  Alors  il  fut  convenu,  par  jugement,  que 
le  roi  leur  adresserait  une  sommation  une  seconde 
et  une  troisième  fois,  afin  qu'il  fût  bien  prouvé  s'ils 
voulaient  venir  ou  non.  En  cette  occasion ,  un  frère 
de  l'ordre  des  Prêcheurs,  nommé  Robert  Bacon,  qui 
prêchait  la  parole  de  Dieu  devant  le  roi  et  devant  plu- 
sieurs évêques,  osa  dire  au  roi  avec  beaucoup  de  li- 
berté qu^il  ne  jouirait  jamais  d'une  paix  de  longue  du- 
rée, s'il  n'éloignait  de  ses  conseils  Pierre,  évêque  de 
Winchester,  et  Pierre  d'Orival ,  son  fils  ou  son  pa- 
rent. L'applaudissement  que  les  assistants  donnèrent 
à  un  discours  si  hardi  fit  réfléchir  quelque  peu  le  roi, 
dont  le  cœur  inclina  vers  la  saine  raison.  Aussitôt, 
profitant  de  cette  impression  favorable^  un  clerc  de 
la  cour,  nommé  Roger  Bacon ,  homme  d'un  esprit 


Digitized 


by  Google 


ANNÉE  ^255.  527 

plaisant ,  adressa  au  roi  une  réprimande  fort  crue  , 
quoique  présentée  au  roi  avec  esprit  et  enjouement  : 
«  Monseigneur  le  roi,  dit-il, savez-vouscequiestleplus 
«  nuisibleà  ceuxqui  voguentsur  lameryetcequ'ilsre- 
ci  doutent  le  plus?  »  A  quoi  le  roi  ayant  répondu  qu^il 
le  fallait  demander  à  ceux  qui  font  de  longs  voyages 
par  eau  :  «  Seigneur,  je  vous  le  dirai,  reprit  le  clerc  : 
<i  ce  sont  les  pierres  et  les  roches  ;  »  comme  s'il  eût 
dit  Pierre  des  Roches  :  car  tels  étaient  le  nom  et  le 
surnom  de  l'évéque  de  Winchester.  Alors  le  roi  fit 
savoir  aux  seigneurs  dont  nous  avons  parlé, qu^ils 
eussent  à  venir  à  Westminster  le  cinquième  jour  avant 
les  ides  de  juillet,  qu'il  y  tiendrait  assemblée,  et  que 
là  il  réformerait,  d'après  leurs  conseils,  tout  ce  qui 
serait  reconnu  avoir  légitimement  besoin  de  réforme. 
Mais  les  susdits  seigneurs,  ayant  appris  que,  sur  Fin- 
citation  du  roi^  un  grand  nonibre  de  brigands  avaient 
abordé  les  uns  après  les  autres  dans  le  royaume,  avec 
armes  et  chevaux ,  n  aperçurent  plus  aucune  ouver- 
ture à  la  paix,  et,  redoutant  les  trahisons  innées  dans 
le  cœur  des  Poitevins,  ils  se  dispeuî'èrent  de  venir  au- 
près du  roi  au  jour  qui  leur  avait  élé  fixé.  Ils  lui  firent 
même  signifier,  par  des  messages  solennels,  qu'il  eût 
à  chasser  de  sa  cour,  sans  aucun  retard,  Pierre, 
évéqne  de  Winchester,  et  tous  les  Poitevins;  lui  dé- 
clarant que  s'il  s'y  refusait ,  ils  lé  chasseraient  du 
royaume,  lui  et  ses  iniques  conseillers,  appuyés  qu'ils 
seraient  sur  le  consentement  de  toute  la  nation  ,  et 
procéderaient  sur-le-champ  à  la  nomination  d'un 
nouveau  roi. 
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Celte  députatiou  plong^o  le  roi  et  Uwite  isia  eoiir 
diiDs  U  plus  grande  coDsternation.  Tous  baissaient 
h  tète,  et  redoutaient  beaucoup  que  le  (ils  ne  fut  en^p 
£ore  plus  abai$9é  que  le  père.  On  se  souvenait  que 
les  honîpnes  du  roi  Jean ,  faisant  tous  leurs  efforts 
pour  le  ren\erser  du  trppe ,  avaient  presque  réussi  à 
lui  appliquer  en  réalité  le  nom  de  $ans  terre,  qui  lui 
avait  été  donné  dans  sa  jeunesse  comme  un  mauvais 
augure.  Alors  Tévéque  Pieirre,  souvent  nommé,  con- 
seilla au  roi  de  prendre  les  armes  contre  ses  vassaux 
rebelles,  et  de  conférer  leurs  châteaux  et  leurs  terres 
aux  Poitevins ,  qui  sauraient  défendre  contre  ces 
traîtres  le  royaume  d'Angleterre,  «  Ce.  n'est  pas  pour 
li  faire  le  mauvais  plaisant,  dit-il  avecjactanoe,  que  je 
«  donne  ce, conseil  dont  je  sais  et  dont  j'apprécie  le 
a  danger  ;  mais  on-m'a  vu  à  1  œuvre  en  Orient,  où  je 
0  dirigeais  qnelquefoîsie  conseil  impérial^  et  lesSar^ 
«  rasins,  aussi  bien  que  d'autres  nations,  ont  apprisà 
u  redouter  ma  prudence.  »  Aussitôt  le  roi,  revenant 
Il  des  résolutions  funestes,  commença  par  faire  éclater 
le  ressentiment  qu'il  avait  oonçu  contre  un  noble 
seigneur,  Gilbert  Basset  :  il  le  dépouilla  d'un  manoir 
que  Gilbert  tenait  de  la  munificence  du  roi  Jean ,  et 
quand  ce  seigneur  vint  réclamer  son  droit ,  le  roi 
Henri  l'appela  traître,  et  menaça  de  le  faire  pendre, 
^'il  ne  sortait  à  linstanx  de  sa  cour,  Le  rf>i  ordonna 
aussi  qu'on  saisît  et  qu'on  lui  ameqât  prisonnier 
Richard  Suard,  qui  avait  épousé  la  sœur  ou  la  nièce 
de  Gilbert  Basset ,  et  il  prétendit ,  pour  autoriser 
celle  mesure,  que  Richard  ne  lui  avait  pas  demandé 
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^)  permission  pour  ce  mariage.  Enfin,'  suspecitint  la 
fidélité  de  plusieurs  autres ,  qui  tous  étaient  d^entre 
les  plus  nobles  et  les  plus  puissants  du  royaume,  il 
•exigea  d  eux  deâ  otages,  et  leur  fit  savoir  à  tous,  par 
des  lettres  de  sommation,  qu^ils  eussent  à  lui  amener, 
jBUX  calendes  d'aoïjit  au  plus  tard,  des  otages  qui  fusa- 
ient en  assez  |[rand  nombre  et  d^assez  grande  qualité 
|)Ottr  que  tout  soupçon  de  révolte  fût  banni  de  son 
esprit. 

Tandis  que  les  comtes  et  les  barons  se  rendaient  à 
Londres,  accompagnés  d^une  nombreuse  chevalerie, 
f)Our  rassemblée  qui  avait  été  fixée  auxcalendes  d'août, 
fiicbard)  comte  maréchal,  qui  se  prpposait  d'y  aller 
avec  les  autres^  s'arrêta  chez  sa  sœur  Isabelle^  épouse 
de  Richard,  frère  [du  roi].  Celle-ci  ayant  demandé 
à  son  frère  de  quel  côté  il  se  dirigeait,  le  comte  ré- 
pondit qu'il  avait  hâte  d'arriver  à  l'assemblée  qui  avait 
été  convoquée  à  Westminster.  Isabelle  lui  dit  alors  : 
«  Sachez,  mon  frère  chéri,  que,  si  vous  y  allez,  des 
M  embûches  vous  sont  préparées  pour  que  vous 
A  tombiez  entre  les  mains  de  vos  ennemis,  qui  vous 
«  présenteront  au  roi  et  à  l'évéque  de  Winchester, 
«  et  l'on  fera  de  vous  ceqùon  a  fait  du  comte  de 
a  Kent,  Hubert.  »  D'abord  le  comte  maréchal  r^usa 
d'ajouter  foi  aux  craintes  d'une  femme  :  car  c'était 
un  homme  d^une  grande  intrépidité;  mais  quand  sa 
sœur  hii  eut  démontré  par  des  preuves  irrécusables 
de  quelle  manière  il  serait  pris,  et  par  qui,  le  comte 
commença  à  slnquiéter  sérieusement,  et  se  mit  en 
route  à  la  nuit  tombante.  Il  voyagea  avec  célérité,  ei 
m.  »^ 
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n'arrêta  son  cheval  que  lorsqu'il  fut  arrivé  dans  le 
pays  de  Galles.  Le  comte  de  Chester,  le  comte  de  Lin- 
coln, le  comte  de  Ferrièreset  le  comte  Richard,  frère 
du  roi,  s'étaient  rendus  à  l'assemblée  susdite  ;  mais  on 
n'y  décida  rien,  à  cause  de  Tabsence  du  comte  maré- 
chal, de  Gilbert  Basset  et  de  quelquesautres seigneurs., 
Alors  le  roi,  sur  l'avis  de  l'évéque  de  Winchester  et 
d'Etienne  de  Segrave;  fit  sommer  par  lettres  tous  les 
seigneurs  du  royaume,  qui  étaient  tenus  envers  lui 
du  service  militaire,  de  se  rendre  à  Glocester  avec 
armes  et  chevaux,  le  dimanche  avant  rAssomption  de 
la  bienheureuse  Marie.  Mais  Richard  Maréchal,  et 
plusieurs  autres  qui  étaient  alliés  avec  lui,  ayant  re- 
fusé de  venir  au  jour  fixé,  le  roi  ordonna  que  leurs 
villages  fussent  brûlés,  leurs  parcs  et  leurs  garennes 
détruits,  leurs  châteaux  assiégés,  comme  s'ils  étaient 
traîtres.  Les  illustres  hommes  qui  passaient  pour  être 
confédérés  étaient  le  comte  maréchal,  chevalier  in- 
comparable, Gilbert  Basset  et  ses  frères,  hommes  ex- 
périmentés dans  la  guerre,  Richard  Suard ,  adonné 
dès  son  enfance  aux  travaux  de  Mars,  Gaultier  de 
Clifford,  chevalier  d'élite,  avec  beaucoup  d'autres  per- 
sonnes de  distinction  qui  étaient  de  leur  parti.  Le 
roi  d'Angleterre  Henri  les  fit  tous  déclarer  bannis  et 
proscrits  sans  jugement  de  sa  cour  et  de  leurs  pairs  ; 
il  donna  leurs  terres  aux  Poitevins,  ajoutant  ainsi 
douleur  sur  douleur,  enfonçant  blessures  sur  bles- 
sures. Il  ordonna  aussi  qu'on  se  saisit  de  leurs  per- 
sonnes  partout  où   on   les    rencontrerait    dans  le 
royaume. 
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Alors  Pierre  de  Winchester,  qui  dherehait  à  dimi- 
nuer de  toutes  les  manières  les  forces  du  comte  maré- 
chal et  de  ses  alliés,  corrompit,  moyennant  mille 
marcs,  les  comtes  de  Chesler  et  de  Lincoln  ,  et 
les  amena  ainsi  à  abandonner  le  grand  maréchal  et  la 
cause  de  la  justice,  pour  se  retourner  du  côté  du  roi  et 
pour  favoriser  sou  parti.  Déjà  Richard ,  frère  du  roi, 
qui  dans  le  commencement  s^était  uni  au  grand  ma- 
réchal ,  était  revenu  au  roi  depuis  longtemps.  Lors- 
que le  comte  maréchal  fut  informé  de  cette  défection, 
il  se  confédéra  avec  Léolin,  prince  de  Galles,  et  avec  les 
autres  princes  de  ce  pays  :  un  sei^ment  fut  récipro- 
quement prêté,  par  lequel  chacun  des  deux  contrac- 
tants s'engagea  à  ne  point  négocier  de  la  paix  sans 
l'autre.  A  cette  époque ,  le  lendemain  de  la  fête  de  la 
bienheureuse  Marie,  un  grand  nombre  d'hommes 
d'armes,  venus  des  provinces  d'outre-mér,  abordèrent 
à  Douvres;  parmi  eux  on  remarquait  Baudouin  de 
Guines  avec  ses  gens  qui  arrivaient  de  la  Flandre  : 
tous  allèrent  trouver  \e  roi  à  Glocester.  Suivi  de  ces 
troupes  et  de  beaucoup  d'autres ,  le  roi  conduisit  une 
armée  formidable  vers  la  ville  d'Héreford*  Cette  an- 
née-là ,  mourut  Guarin  Basset,  au  siège  et  à  Tassant 
du  château  de  Kaerdif. 

ViOLEWCE  EXERCÉE  CONTRE  l'ÉVÊQDE  DE  GaRL^SLE.   — 
Le  ROI  DÉFIE  LE  COMTE  MARÉCHAL.   —  HORERT  DE  BoDRG 

s'Échappe  de  sa  prison.  —  Il  est  enlevé  de  force  d'un 

LIED  DEREFDGE  ET  Y  EST  RAMENÉ .-— VcrS  le  même  (cmps, 

Gaultier,  évéquedeCarlisle,  sur  quelquesinjuresqu^ii 
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prétetidaitavoir  reçues  du  roi,  s'était  embarqué  à  Dou- 
vres, afin  de  traverser  la  mer,  lorsque  survinrent  quel- 
ques officiers  du  roi ,  qui  le  poussèrent  lui  et  les  siens 
liors  du  vaisseau  où  il  était  monté,  et  lui  défendirent 
expressément,  au  nom  du  roi ,  de  quitter  le  royaume 
sans  sa  j)ermi6si9n.  A  Tinstant  où  ces  choses  se  pas- 
saient, Roger,  évéque  de  Londres,  sortait  du  vaisseau 
quileramenajtdeRome,  Ala  vue  dePoutragequ'on  fai- 
sait subir  audit  évéque,  il  excommunia  tous  ceux  qui 
vivaient  porté  sur  lui  des  mains  violentes;  puis,  étant 
allé  trouver  le  roi,  il  le  rencontra  dans  la  ville  d^Hé- 
reford ,  non  loin  du  pays  de  Galles ,  environné  d'une 
^rmée  nombreuse.  Là,  en  présence  du  roi  et  de  quel- 
ques évéques,  il  renouvela  la  sentence  d'excommu* 
lûcation  dont  nous  avons  parlé ,  lancée  à  Toccasion 
de  la  violence  faite  à  Tévéque  de  Carlisle ,  non  sans 
que  le  roi  n'en  fût  trèd- contrarié  et  n'eût  cherché  à 
Tempécher  de  prononcer  cette  sentence.  Tous  les 
évèques  qui  étaient  présents  avec  Roger  excommu- 
nièrent toi)s  ceux  qui  avaient  donné  lieu  à  ce  nouveau 
trouble* 

Cela  fait ,  le  roi ,  sur  l'avis  de  l'évéque  de  Win-  • 
cbester,  envoya  défier  Me  comte  maréchal  par  l'évéque 
de  Saint  -  David ,  et  par  là  ordonna  qu'où  prit  les 

*  Le  défi  était ,  en  effet,  le  signal  d^une  guerre  ouTerte,  et  devait  être . 
porté  à  k  cooDaitsaoee  de  tous  ceux  qui  faisaient  partie  du  lignage  ou  du 
vasselage  de  la  personne  défiée.  G^est  ce  qui  donnait  lien  à  cette  locution  : 
Outrage  sans  défiaiice  est  vilenie.  L^iutervalle  entre  le  défi  et  le  corn- 
meneement  des  hostilili^s  tariait  sniyant  le  temps  et  les  lieux.  S&jni 
Louis  le  fixa  h  q«arante  jours.  {Voif,  La  Thauhassiiri,  Cou/,  de 
Beauv.y  pag.  448,  note,  et  la  septième  dissert,  de  DocANGE.) 
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armes  contre  lui  et  qu^on  assiégeât  ses  châteaux.  Le 
roi,  étant  donc  entré  sur  la  terre  du  comte  maréchal, 
assiégea  un  de  ses  châteaux  ;  mais,  quoiqu'il  poussât 
vivement  le  siège ,  il  vit  qu^il  avançait  à  peu  de  chose 
ou  à  rien,  et  la  disette  commença  à  se  mettre  dans 
son  armée.  Alors  le  roi,  ayant  honte  d'être  réduit  à  la 
dure  nécessité  de  lever  le  siège,  envoya  quelques 
évéques  en  députation  auprès  du  comte  maréchal.  Il 
lui  fit  remontrer  que  son  honneur  à  lui,  le  roij  serait 
compromis  s^ii  paraissait  avoir  .assiégé  en  vain  ce 
château ,  et  il  demanda  que  cette  place  lui  fit  remise 
h  deux  conditions  :  la  première ,  que  ce  châteafu  se- 
rait rendu  de  nouveau  au  grand  maréchal  avant 
quinze  jours;  la  seconde,  qu'il  réformerait  pendant 
ce  temps  tout  ce  qui  était  à  corriger  dans  le  royaume, 
en  prenant  Tavis  des  évéques  qui  étaient  cautions  à 
cet  égard.  Pour  Taccomplissemetit  de  cette  dernière 
promesse  ,  le  roi  fixa  jour  audit  maréchal  et  aux 
autres  exilés  pour  le  premier  dimanche  après  la  fête 
de  Saint-Michel ,  à  Westminster.  Ainsi  le  château  fut 
remis  au  roi ,  quand  déjà'  le  siège  était  levé. 

A  la  même  époque ,  Pierre ,  évêque  de  Winches- 
ter, qui  aspirait  de  toutes  les  manières  à  la  mort 
d^Hubert  de  Bourg,  alors  renfermé  dans  le  château 
de  Devises,  demanda  au  roi  avec  instance  et  sans  faire 
en  aucune  façon  mention  d'Hubert,  qu'il  lui  accordât 
la  garde  âxx  susdit  château.  Il  espérait ,  dit-on ,  pro- , 
fiter  de  cette  occasion  pour  ordonner  la  mort  du  pri- 
sonnier. Hubert,  averti  de  tout  cela  par  les  amisqu^'il 
avait  à  la  cour  du  roi ,  révéla  le  projet  de  Tévéque  de 


Digitized 


by  Google 


554  HENRI  m. 

Winchester  à  deux  officiers  qui  étaient  chargés  de  Te 
servir  dans  le  château. Ceux-ci,  compatissant  à  son  in- 
fortune ,  cherchèrent  attentivement  les  moyens  de  le 
faire  échapper  au  péril  qui  le  menaçait.  Ayant  donc 
trouvé  un  moment  favorable ,  celui  où  les  gardes  du 
château  étaient  endormis ,  Tun  d'eux,  à  la  première 
heure  de  la  nuit,  la  veille  de  la  SaintrMichel,.chai^ea 
sur  ses  épaules  Hubert,  encore  enchaîné;  puis,  tandis 
que  son  compagnon  faisait  le  guet ,  il  descendit  de 
la  tour  à  Tinsu  des  gardiens ,  portant  âon  pieux  far- 
deau, et  traversa  le  château  dans  toute  sa  largeur^ 
commettant  à  la  fois  une  noble  action  et  une  action 
blâmable.  Arrivé  à  la  porte  principale ,  il  sortit  par 
la  poterne,  ettraversant, quoique  avecpeine,  le  fossé 
très-profond  du  château ,  il  monta  sans  s^arréter  à 
Téglise  paroissiale  du  village  et  ne  déposa  son  fardeau 
que  quand  il  fut  parvenu  avec  joie  devant  le  maître- 
autel.  Alors  les  jeunes  gens  qui  avaient  délivré  Hu- 
bert ne  voulurent  plus  le  quitter,  et  ils  regardèrent 
comme  un  acte  qui  leur  mériterait  les  éloges  de 
la  postérité  et  les  récompenses  célestes  d^encourir  la 
mort  temporelle  pour  avoir  sauvéun  si  grand  homnie. 
Cependant,  lorsque  les  châtelains  se  furent  éveil- 
lés et  qu'ils  ne  trouvèrent  pas  Hubert  au  lieu  accou- 
tumé, ils  furent  grandement  troublés,  et  sortirent  en 
foule  du  château  avec  des  lanternes ,  des  bâtons  et 
des  armes.  Ils  le  cherchèrent  avec  soin  de  tous 
côtés,  jusqu'à  ce  qu'on  fût  venu  leur  apprendre 
qu^Hubert  était  dans  l'église,  délivré  de  ses  chaînes. 
Aussitôt  ils  y  coururent  en  tumulte,  et  ils  le  trouvèrent 
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devant  Tautel,  tenant  à  la  main  la  croix  du  Seigneur. 
lU  se  jetèrent  sur  lui  avec  fureur,  le  frappèrent  cruel- 
lement à  coups  de  poing  et  de  bâton,  le  poussèrent 
dehors  et  le  traînèrent  avec  ses  deux  libérateurs  jus- 
qu'au cbâteau ,  où  ils  lui  firent  subir  une  captivité 
pire  qu'auparavant  Ce  fait  étant  venu  aux  oreilles  de 
Robert,  évéque  de  Salisbury,  il  se  rendit  en  toute 
bâte  au  château  de  Devizes,  et  enjoignit  à  ceux  qui 
avaient  violé  Tasile  de  Téglise  de  reconduii^e  Hubert 
sans  délai  dans  le  lieu  de  son  refuge,  et  de  Fy  laisser 
libre  dans  Tétat  où  ils  Tavaient  trouvé.  Mais  les  gens 
du  château  répondirent  fort  brusquement  è  Tévéque  : 
<i  Nous  aimons  mieux  qu'Hubert  soit  pendu  que 
«  nous.»  Comme  ils  refusèrent  de  le  conduire  dans  Té- 
glise,  Tévéque,  en  vertu  du  pouvoir  qui  lui  était  confié, 
excommunia  nominalement  tous  ceux  qui  gardaient 
Hubert  et  qui  avaient  mis  sur  lui  une  main  sacrilège. 
Puis  ledit  évéque  de  Salisbury ,  s'adjoignant  Roger  ^ 
évéque  de  Londres,  et  quelques  autres  évéques,  vint 
trouver  le  roi  et  porta  plainte  auprès  de  lui  delà 
violence  qui  avait  été.faite  à  Hubert.  Il  ne  voulut  pas 
se  retirer  avant  d'avoir  obtenu  la  délivrance  du  pri- 
sonnier. Aussi,  le  cinquième  jour  avant  les  calendes 
de  novembre,  Hubert  fut  reconduit  dans  Téglise,  le 
roi  y  ayant  consenti,  quoique  avec  répugnance.  En 
même  temps,  le  roi,  irrité  de  cette  contrainte,  écrivit 
au  vicomte  de  la  province,  et  lui  donna  mission  de 
cerner  l'église,  jusqu'à  ce  qu'Hubert  y  eût  expiré  par 
le  manqued'aliments. 

FIN   DU   TOME    TROISIÈME. 
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lUbbé  de  Saint- ALBABi8 ,  au  sujet  du  vigarut  de 
LuiTON.  —  «  Aux  fils  de  la  sainte  mère  église ,  tous 
tant  qu'ils  sont ,  à  qui  le  présent  écrit  parviendra , 
Richard ,  par  la  permission  de  Dieu  y  humble  minis-' 
tre  de  Féglise  de  Salisbury,  et  Guillai^oae  et  Ri- 
chard ,  avec  la  permission  du  même  Dieu  ,  abbés  de 
Wcistminster  et  de  Waltham,.  salut  dans  le  Soi* 
gneur.  ^  Sachez,  tous  tant  que  vous  êtes,  que  de» 
discussions  mutuelles  au  sujet  de  diverses  demau^ 
des  se  sont  élevées  entre  Tévéqoe  de  Lincoln,  Hugues 
second,  d'une  part,  et  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
Albans  ,  et  le  couvent  du  même  lieu ,  d^autre  part; 
par-devant  divers  juges  agissant  en  vertu  de  Tau*^ 
torité  des  lettres  du  seigneur  pape  Honorius  III ,  à 
savoir  :  par-devant  moi,  évêque  de  Salisbury ,  et  les 
juges  mes  collègues,  au  sujet  de  Tordination  du 
vicariat  de  Téglise  de  Luiton  ;  item  par-devant  nous , 
abbés  de  Westminster  et  de  Waltha^i ,  et  par^devant 
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le  prieur  de  la  Sainte*Triuité  a  Londres ,  touchant  la 
sujétion  des  communautés  de  Beauvoir,  de  Hartford 
et  de  Beaulieu  ;  touchant  la  taxation  du  vicariat  de 
1  église  de  Luiton  ;  touchant  la  garde  de  la  même 
église ,  quand  elle  viendrait  à  vaquer  ;  touchant  l'ap- 
propriation *  de  toutes  les  églises  sur  lesquelles  les 
abbés  de  Saint-Albans  n^ont  pas  les  droits  pontifi- 
caux; touchant  rasstgnalion  des  vicariats  en  icelles, 
ainsi  que  touchant  les  gardes  des  mêmes  églises  et 
vicariats,  quand  elles  viendraient  à  vaquer^  hem  par^ 
devant  Tabbé  de  Sibeton  ,  et  les  juges  (^es  collègues, 
sur  la  portion  que  tiennent  en  usages  propres'>dan^ 
Téglise  de  Luiton  les  susdits  abbé  ^  et  couvent. 
Enfin,  les  parties  ayant  accepté  jour  pour  rétablir  la 
paix  entre  elles,  et  après  une  conférence  tenue  mu- 
tuellement et  amicalement  sous  notre  médiation , 
révoque  d^  Lincoln,  muni  de  lettres  de  ratification 
de  son  chapitre,  qui  Tau^torisaient  spécialement  o 
traiter ,  et  Tabbé  de  Saint-Albans,  muni  de  sembla* 
bl^s  lettres  de  ratification  de  son  chapitre  ,  qui  Tau- 
torisaient  aussi  spécialement  à  traiter,  se  sont  sou* 
mis  simplement  et  absolument,  en  leur  nom  et  au 
nom  de  leur  chapitre,  à  notre  décision  touchant 
toutes  les  demandes  et  plaintes  susdites ,  pour  que 
la  paix  fut  rétablie  à  Tamiable  entre  eux  et  leurs 

4  G'«8i-«-4ire  U  lixatioa  iti  profifios  msus  dec  Mirims  das  par  l#f 
églises  sur  iesqaeUes  Sdini-Albaos  n'ayaii  point  nqe  aaiorité  directe  et 
immédiate.  Les  sens  à'^approftriaHo  sont  nombreiiz,  et  nous  renyoyon 
à  Ducange. 

*  Abbàtes.  Nous  lisons  ahbas. 
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églises,  el  oDt  promis  sotenDetlement ,  par-de?aot 
nous  et  beaucoup  d^autres ,  au  nom  de  Dieu  j  de  s'en 
lenîr  irréfragablement,  à  cet  égard,  à  notre  décision. 
Nous  donc,  ayant  Dieu  devant  les  yeux  et  veillant 
pour  l'avenir  à  la  paix  et  à  la  tranquillité  des  deux 
églises,  nous  avons  procuré  et  réglé  la  paix  à  Fa- 
miable  y  entre  les  deux  parties ,  aux  conditions  sui- 
vantes, à  savoir  :  en  ce  qui  toucbe  le  vicariat  de 
Féglise  de  Luiton  (à  l'occasion  duquel,  par-dessus 
tout,  cette  controverse  s'est  élevée),  que  dans  l'é- 
glise de  Luiton  un  vicariat  perpétuel  sera  établi, 
en  sorte  que  celui  qui  sera  vicaire  selon  le  temps 
aura  ,  à  titre  de  vicariat  perpétuel ,  toutes  les  obyen- 
tions  et  toutes  les  menues  dîmes  de  Téglisede  Luiton, 
et  de  toutes  les  chapelles  dépendantes  d'icelle ,  et 
toutes  autres  choses  appartenant  à  la  même  église,  et 
aux  ^émes  chapelles ,  avec  une  mense  convenable  , 
à  l'exception  des  gerbes  et  de  la  terre  dépendante  de 
ladite  église  et  des  chapelles;  que  par  là  le  vicaire 
supportera  tous  les  fardeaux  de  l'église ,  fardeaux 
paroissiaux,  synodaux,  archidiaconaux ,  ordinaires 
et  accoutumés ,  comme  les  [  autres  ]  vicaires.  Les 
vicaires  qui  devront  être  institués  successivement 
dans  l'église  de  Luiton  seront  présentés  à  Pévêque 
de  Lincoln  et  à  ses  successeurs  par  l'abbé  et  le 
couvent  de  Saint-Albans ,  ou  par  le  couvent,  si  la 
dignité  d'abbé  est  vacante.  De  son  côté  l'évéque  et 
ses  successeurs  seront  tenus  d'admettre,  sans  délai 
fâcheux  et  sans  difficulté ,  les  personnes  convenables 
qui  leur  seront  présentées.  L^évêque  et  ses  succès- 
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seurs  auront  pleine  juridiction  sur  Tégiise  de  Lui- 
ton  ,  et  la  garde  du  vicariat  d^icelle ,  quand  il  viendra 
à  vaquer. 

Quant  aux  autres  églises  que  Tabbé  et  les  moines 
de  Saint-Albans  demandaient  pour  leurs  usages 
propres,  et  quant  à  Tassignation  des  vicariats  et  aux 
gardes  des  églises  et  des  vicariats ,  lesquelles  gardes 
étaient  semblabkment  revendiquées  par  Ti^bbé  et 
par  les  moines,  il  en  sera  ainsi,  à  savoir  que  Tévé- 
que  de  Lincoln  et  ses  successeurs,  par  notre  présent 
règlement^  seront  à  perpétuité,  sans  que  Tune  ou 
l'autre  des  parties  puisse  soulever  un  procès  ,  dans 
le  même  état  où  le  même  évéque  se  trouvait  avant 
la  contestation. 

Quant  aux  communautés  contestées ,  il  en  sera 
ainsi  :  lorsqu^un  prieur  devra  y  être  institué,  Tabbé 
et  le  couvent  auront  soin  de  le  présenter  à  l'évéque 
de  Lincoln  et  à  ses  successeurs,  pour  qu'il  reçoive 
dudit  évéque  et  de  ses  successeurs  ,  sans  difficulté  et 
sans  aucun  délai  fâcbeux ,  l'administration  du  spiri- 
tuel, c'est-à-dire  des  pensions  des  églises  paroissia- 
les ,  des  dîmes  et  autres  choses  semblables.  A  raison 
de  quoi,  le  prieur  fournira  audit  évéque  et  à  ses 
successeurs  obédience  canonique  avec  respect  et 
honneur,  selon,  qu'il  les  doit  témoigner  à  son  évé- 
que diocésain. 

Nous  statuons  cependant  que  Tabbé  et  ses  succes- 
seurs conserveront  sans  atteinte  la  cure  des  âmes  sur 
les  moines  demeurant  dans  les  communautés  dé- 
pendantes de  Saint-Albans,  par  tout  l'évéché  de 


Digitized 


by  Google 


540  ADDITION. 

Lincoln  ;  ^auf  aussi,  pour  le  même  abbé  et  pour$e» 
successeurs ,  le  plein  pouYoir  de  placer  les  iQoines 
dans  jles  communautés  et  de  les  en  ôter,  et  de  cor- 
riger leurs  excès  en  ce  qui  touche  à  1  ordre  et  à 
robservance  régulière.  Qu'il  soit  aussi  permis  à 
Tabbé  et  à  ses  successeurs  de  révoquer,  selon  qu'ils 
le  jugeront  convenable,  sans  aucune  conlradicUon, 
les  mômes  prieurs  admis  dans  la  -forme  prescrite. 
Nous  ordonnons  aussi  que  tous  procès  et  toutes 
plaintes  soulevés  au  sujet  de  toutes  les  choses  sus* 
dites  soient  éteints  à  perpétuité ,  et  qu'aucun  res- 
crit  obtenu  sur  les  choses  susdites ,  ou  devant  être 
obtenu  par  la  suite ,  p'ait  de  force  ni  d'effet  contre 
la  présente  ordination.  Pour  lui  donner  vigueur  et 
en  témoignage  d'icelle,  nous,  aussi  bien  que  le  sus- 
dit évéque  et  le  chapitre  de  Lincoln,  et  que  Tabbé 
susdit  et  le  couvent  de  Saint«Âlbans ,  avons  apposé 
nos  sceaux  au  présent. écrit.  Fait  dans  le  chapitre  de 
Westminster ,  Tan  de  Tincarnation  du  Seigneur 
4249*.  » 

*  Cette  addition  à  laquelle  M att.  Paris  renvoie  dans  le  texte ,  ne  se 
troate  pas  au  livre  dos  Addiiamenta  ;  nous  Fayons  traduite  de  la  Vie 
de$  vingt-trois  (iè5é9,  pagr.  S5  de  Véd.  de  1644. 
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Ntrtc  I.  Voir  ia  pSigt  7  du  \oIame. 

MuMeurs  ttitiques ,  en  parlant  de  la  grande  chirte ,  n'y  ont^ 
vu  qu'un  acte  rédigé  dans  l'intérêt  de  quelques  barons  ambi- 
tieux ;  mais,  comme  le  remarque  Hallam,  les  noms  d'Etienne 
Langton  et  de' Guillaume  Maréchal  seraient  une  garantie  suf* 
fisante  de  la  noblesse  de  l'entreprise ,  si  d'ailleurs  cet  acte  so- 
lennel ,  qui  contient  en  germe  presque  toutes  les  libertés  an- 
glaises, ne  protestait  asse^  haut  par  lui-même  contre  une 
pareille  assertion.  En  effet,  on  y  découvre  facilement  l'intention 
"non-seulement  d'assurer  les  droits  de  la  haute  société  féodale , 
mais  aussi  de  stipuler  des  garanties  pour  toutes  les  classes,  te- 
nanciers inférieurs,  bourgeois,  marchands,  colons  et  serifb. 

L'arbitraire  extravagant  que  les  rois  normands  avaient  éta- 
bli en  Angletei're  detait  tôt  ou  tard  amener  la  nécessité  d'une 
constitution  plus  libérale.  Hallam ,  dans  son  traité  de  la  Con-  ^ 
stilution  d* Angleterre  y  2«  partie ,  rapporte  plusieurs  exemples 
des  exigences  bizarres  et  des  vexations  des  rois.  Tout  fournis- 
sait matièare  à  l'avidité  des  successeurs  de  Guillaume.  On  allait 
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jusqu^à  payer  pour  manger  :  De  licentia  comedendi.  L'assise 
des  taiUes  était  aussi  incertaine  et  illimitée  que  le  pouvoir  légis- 
latif lui-même  était  indéterminé  et  sans  mesure.  Le  drmt  de 
prisage  du  vin ,  le  danegeld  et  une  foule  d'autres  étaient  exer- 
<^s  sans  contrôle  par  les  rois.  U  n'y  avait  de  sécurité  ni  dans 
la  propriété  ni  danslaliberté  individuelle.  La  charte  de  Henri  1% 
•dont  l'existence  même  est  révoquée  en  doute  par  Hallam,  ne 
contenait  guère  qu'une  diminution  des  reliefis ,  des  gardes  et 
autres  charges  féodales  excessives.  Les  statuts  de  Glarendon 
n'étaient  au  fond  que  la  confirmation  de  l'arbitraire  des  rois. 
D'autre  part,  le  souvenir  vague  et  confus  des  lois  d'Edouard  sur 
lesquelle<(  on  n'avait  que  des  notions  imparfaites,  et  qui ,  par . 
cela  même ,  présentaient  à  l'esprit  des  hommes  un  idéal  de  li- 
berté, fournissait  un  motif  de  réclamations  continuelles  à  tous 
ceux  qui  souffraient  de  tant  d'abus.  Déjà ,  sous  Richard ,  l'ex- 
pulsion du  chancelier  Guillaume  de  Longchamp  avait  été  un 
acte  significatif  et  la  première  tentative  r^lière  et  apparente 
de  l'intervention  des  barons  dans  la  politique.  Les  désordres  et 
les  brutalités  de  Jean ,  plus  encore  peut-être  que  ses  exactions, 
devaient  faire  cesser  cet  état  de  choses. 

La  première  charte ,  celle  qui ,  à  proprement  parler,  doit  être 
appelée  grande  charte,  contient  soixante-six  dispositions  d'après 
la  division  que  nous  avons  adoptée  ;  et  ces  dispositions  sont  re- 
latives: 

4®  Aux  relations  féodales  ainsi  qu'à  l'administration  politi- 
que ,  judiciaire  et  financière.  Tels  sont  les  acticles  4  4,  -1 7,  4  8, 
49,  20,  22,  25,  24,  54,  52,  42,  44,  55,  59,  60,  64,  62,  65^ 

20  A  la  liberté  individueUe.  Art;.  7,  9,  24,  29,  56,  47, 48, 
S4,58; 

.  5®  A  la  nature  et  au  maintien  de  la  propriété  pour  tous  les 
hommes  libres,  ainsi  qu'à  la  législation  sur  les  créances  et  det- 
tes. Art.  5,  4,  5,  6,  8,  40,  4  4,  42,  45,  25,  27,  55,  54,  55, 
59*,  40,  45,  46,  56,57,65,64; 

■  Cet  article  et  le  précédent  étaient  dirigés  contre  an  abus  qui  était, 
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^  Aux  garanties  données  aux  eodésiastiques.  Art.  ^ ,  28  ; 
.    5^  Aux  droits  aeeordés  aux  marchands,  aux  colons^  aux 
serfe  territoriaux.  Art.  25,  26,  58,  45,  50,  5^  ; 
.    6«  Aux  libertés  et  aux  garanties  générales.  Art.  2,^5,  ^  6, 
50,44,49,52,55,66, 

Avant  la  charte  du  roi  Jean,  nous  trouvons  en  Angleterre  un 
grand  centre  d'administration ,  la  Cour  du  roi.  C'est  un  conseil 
permanent  chargé  de  percevoir  et  d'administrer  le  revenu ,  de 
rendre  la  justice  aux  plaideurs ,  et  d'expédier  toutes  les  affaires 
publiques.  La  Cour  de  l'échiquier,  section  de  la  Cour  du  roi, 
s'en  sépara  complètement ,  quand  cette  dernière  eut  la  connais- 
sance des  affaires  civiles  et  un  greffe  pour  enregistrer  ses  déci- 
sions ;  mais  ce  qui  dominait  encore  dans  la  distribution  de  la 
justice,  c'était  l'habitude  féodale  de  recourir  aux  Cours  pro- 
vinciales. Henri  n,  pour  encourager  ses  sujets  à  se  faire  juger 
à  la  Cour  du  roi  *,  créa,  vers  la  vingtième  année  de  son  règne, 
les  justiciers  in  cyre ,  qui  semblent  renouvelés  des  commissai- 
res envoyés  par  Ouillaume  pour  dresser  dans  les  provinces  le 
grand  rôle  territorial.  L'article  22  de  la  grande  charte  confirme 
ces  tournées  annuelles,  et  l'art.  25  donne  à  la  Cour  du  roi  la 
décision  définitive,  en  même  temps  que  l'art.  59  ordonne  la  te- 


sans  contredit ,  une  source  fréquente  d^arbitraire.  Quelque  chose  d'ana- 
logue existait  en  France  au  douzième  siècle,  comme  déri?atioa  du  men- 
tionaticvM,  Eu  4165,  Louis  Vil  abolit  le  droit  qu^ayaient  les  officiers 
royaux  de  prendre  à  Paris  des  matelas  et  des  lits  de  plume  pour  Tusage 
du  roi.  (Recueil  df  S  ordonnances  de  i^aris,)  Ici  la  loi  défend  de  prendre 
des  voitures  aux  propriétaires  sans  leur  consentement ,  et  >  fixe  un  tarif 
pour  ces  voitures  qui  ne  seront  plus  prises,  mais  louées.  Toutefois  cette 
disposition,  comme  tant  d^autres ,  sera  yiolée,'  et  nous  Terrons  plus  tard 
les  pourvoyeurs  royaux  parcourir  les  marchés ,  mettre  la  main  sur  les 
denrées  h  leur  convenance,  enlever  aux  marchands  bordelais  leurs  vins 
fins,  le  tout  sans  rien  payer. 

*  Saint  Louis,  préoccupé  de  la  même  pensée,  allait  aussi  augmenter  la 
juridiction  royale  aux  dépens  des  cours  féodales  en  multipliant  les  ap- 
pels et  les  cas  royaux. 
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nue  régulière  des  Cours  provinciales.  On  voit  que  les  barons 
ne  s'opposent  point  à  l'action  uniforme  de  la  Juridiction  royale. 
Une  autre  section  de  la  Cour  du  roi  s'était  établie  sous  Ri- 
<;hard  P'  ;  elle  était  chargée  de  la  décision  des  affaires  privées, 
et  portait  le  nom  de  Cour  des  communs  plaids,  ou  Cour  du  banc 
commun  ;  le  même  art.  22  lui  donne  plus  de  force  en  la  rendant 
sédentaire  dans  un  lieu  qui  n'est  pas  nommé,  mais  qui  est  West-^ 
minster .  La  Cour  du  roi  a  même  droit  de  juger  certaines  affaires  ~ 
ecclésiastiques  (  Art.  24  ).  Tout  ce  qui  regarde  les  amendes,  les 
fermes ,  les  gardes  * ,  etc. ,  est  réglé  avec  modération.  Le  vi- 
comte, qui  administre  le  shire( comté  )^  le  prévôt,  quiadminjis* 
tre  l'hundred  ou  le  wapentack  ^  (  centurie  ),  ne  peuvent  ni  em* 

*  Pour  compléter  cet  aperçu  sur  radmijiistrâtioti  de  la  justice ,  disôDS 
quelques  mots  de  Torgadisation  financière,  lin  recueillant  les  documents 
^pan  dans  Matt.  Paris  et  dans  les  chroniqueurs  qui  le  suivirent,  nou* 
trouvons  que  Péchiquier  était  administré  par  deux  officiers  principaux  : 
lé  trésorier  du  roi,  officier  supérieur  qui  devint  dans  la  suite  le  grand 
trésorier  d^Angleterre  siégeant  k  Péchiquier  proprement  dit«  Le  secrié- 
taire,  officier  inférieur,  qui  devint  dans  la  suite  le  cliancelier  de  l^échi- 
quier,  siégeait  à  la  chambre  secrète  {secretum  scaccarii).  Dans  cette 
chambre  secrète  était  gardé  le  sceau  de  Péchiquier,  où  quelques-uns  voient 
le  grand  sceau  du  royaume  à  cette  époque.  Cet  officier  inférieur  recevait 
les  comptes  des  délégués  provinciaux  (vicomtes  ou  shérifs),  les  fines^  les 
amerciamenta^  et  les  revenus  du  fisc  (finances)  ;  en  sorte  que  ce  chan- 
celier, autant  du  moins  quHl  est  permis  de  déterminer  Péiendue  de  ses 
fonctions ,  était  aussi  receveur  de  Péchiquier.  Le  trésorier ,  de  son  noté , 
«otre  autres  provenances  qui  appartenaient  à  la  couronne ,  recevait  les 
éehutes  ou  biens  caducs,  et  administrait  les  gardes  nobles  ,  c''est- à-dire 
-celles  des  héritiers  mineurs  dont  les  pères  tenaient  leurs  terres  du  roi, 
soit  en  chef,  soit  en  service  militaire.  Plus  tard ,  cette  administration  fut 
donnée  à  un  officier  particulier ,  institué  sous  le  nom  de  maître  de  la 
«our  àm  gardes  et  libérations,'  et  cette  section  fut  séparée  de  la  chanoel- 
lerie  d^ Angleterre.  Le  grand  trésorier  retint  seulement  Poffieo  de  reoe- 
voir  les  provenances  des  gardes  et  d^en  donner  quittance.  {Voy.  Richard 
d^Ëly,  Dial.  de  Seaec,^  et  là  note  de  Guill.  Wats,  Advers.y 

^  Wapentack  comme  hundred^  signifie  dislriet,  centurie,  eVst-è-dire 


Digitized 


by  Google 


NOTES.  545 

piéter  sur  les  coutumes  du  pays  (Art.  60),  ni  pujrepasser  les 
limites  de  leur  juridiction ,  ni  augmenter  les  fermes  (Art.  54 
ct52).  . 

Si  maintenant  nous  considérons  la  liberté  individuelle ,  nous 
trouvons  le  jugement  par  les  pairs,  origine  du  jury,  scrupuleu- 
sement garanti.  (Art.  27, 48,etc.)Hallam,  commentant  ce  der- 
nier article,  y  .trouve  la  preuve  que  le  jugement  par  les  pairs 
était  établi  avant  la  conquête ,  et  confère  le  jugement  ptr  les 
pairs ,  et  le  jugement  d'après  les  lois  du  pays  (  lois  sax(nmes  ) , 
ocMume  des  expressicms  équivalentes.  De  sages  précautions  ar- 
arétèrent  Tabus  de  ia  saisie  mobilière,  adieminement  vers  la  vio- 
lation de  la  yberté  individuelle  (  Art.  29,  56,  etc.  )  ;  et  le  bailli 
ne  put,  sans  i»ison  valablCi^  user  du  droit  de  dtsteind  (distrin- 
gère,  atiachiare  cataUa.  Voy.  Spdman).  La  preuve  par  té- 
moins fut  maintenue  et  devint  d)ligatoire  en  certidns  cas.  (  Art. 
47 ,  etc.  )  Dej^  que  les  décrets  de  l'église  romaine  avaient 
interdit  partout  les  jugements  du  feu  et  de  Teau ,  le  ocMnbat 
judiciaire  avait  également  perdu  de  son  importance,  et  déjà 
longtemps  avant  saint  Louis ,  Henri  II ,  dans  les  causes  civi- 
les ,  laissait  le  cboix  au  défendeur.  Glanvil  préfère  les  preuves 
par  témoins,  et  le  combat  judiciaire  est  condamné  dans  le  Fleta.  . 
Cependant  la  loi  anglaise  n'a  jamais  formellement  abrogé 
répreuve  par  le  combat ,  et  lés  juges  l'ordonnèr^t  encore  au 
commencement  du  dix-sq^tième  siècle. 

Nous  ne  suivrons  pas  Blakstone  et  Richard  Thomson  dans  les 
l(mgs  développements  qui  peuvent  servir  de  commentaire  com- 
plet àcet  actein^rtant.  Notre  but  est  seulement  de  faire  ronar- 

'  portion  du  ifaire  q«i  peut  fournir  au  foi  cent  cautions  4e  la  paix.  Ce  iemne 
'  était  u^ité  au  delà  de  la  Trent  et.yenait  de  wea^n  iack^  toueher  lee 
arm«8.  G^était,  en  effet,  un  ancien  usage  que  quand  quelqu^un  recevait  la 
prévôté,  tous  les  habitants  les  plus  ,âgés  du  district  s^assemblassent  au 
lieu  ordinaire,  et  vinssent  au-devant  du  nouveau  magistrat.  Celui-ci  des- 
cendant 4e  cheval,  élevait  sa  lance  en  signe  de  paix.  Tons  s^approchaient 
.  et  touchaient  sa  lance  avec  leurs  lances.  Le  prévôt  était  dès  lors  ronGrmé 
et  le  contrat  de  paix  accepté  par  les  habitants. 

111.  5^ 
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quer  l'esprit  général  de  la  grande  charte.  Nous  trouvons  par 
exemple  que  les  articles  relatifs  à  la  propriété  et  aux  dettes  sont 
les  plus  nombreux;  ce  qui  n'a  pas  lieu  de  nous  étonner  à  une^ 
époque  où  la  stabilité  de  la  propriété  était  entourée  de  faibles 
garanties  contre  l'arbitraire  des  rois  et  des  puissants,  à  une  épo- 
que  aussi  où  l'argent  était  entre  les  mains  des  caursins  et  des 
juifs.  L'art.  46,  entre  autres ,  est  destiné  à  protéger  les  tenan- 
ciers inférieurs  qui  doivent  seulement  petite  sergeantie  contre 
la  tendance  trop  fréquente  des  rois  ou  des  hauts  barons  à  con- 
fondre ce  droit  féodal  avec  le  service  militaire  plus  pesant  et  plus 
rigoureux.  Pour  les  dettes,  voyez  les  art.  -1 0  et  H  ;  et  en  par- 
ticulier 42  et^D. 

La  grande  charte  parle  peu  des  garanties  données  aux  ecclé- 
siastiques, puisqu'un  acte  précédent  confirmé  parle  pape  s'ex- 
pliquait formellement  à  cet  égard.  De  même  la  charte  des  fo- 
rêts, qu'on  l'attribue  à  Jean  ou  à  Henri  m,  est  dans  sa  spécialité 
entièrement  relative,  soit  à  la  liberté  individuelle ,  soit  à  la  pro- 
priété. (Voyez  les  nouveaux  statuts  de  Henri  III,  Additam.  de 
Matt.  Paris.  )  Mais  les  articles  de  la  grande  charte  qui  traitent 
du  commerce,  des  marchands  et  des  serfs,  sont  des  preuves 
remarquables  des  progrès  de  la  civilisation.  Unité  de  mesure , 
unité  de  poids  (  Art.  45)  ;  liberté  d'aller  et  de  venir  (  Art.  52 }  ; 
protection  aux  marchands  indigènes,  et  même  aux  marchands 
étrangers  (Art.  50,  5^  ),  adoucissement  du  sort  des  colons  et 
des  serfs  territoriaux.  (Art.  58,  26.  ) 

Cet  article  26  a  besoin  d'explication.  «  Tenureen  villenage  (ou 
vilenie,  villenagium,  villaginm),  est  plus  proprement  quand 
un  villein  tient  de  son  seignior  à  que  il  est  villeine  certein 
terres  ou  tenementes  solon  que  le  custome  del  manor ,  ou  au- 
trement à  la  volunt  son  seignior,  et  de  faire  à  son  seignior  vil- 
lehie  service;  come  de  porter  et  de  carier  le  fyme  le  seignor 
hors  des  citie  ou  del  manor  son  seignor  jesques  à  la  terre  son 
seignor  en  gissent  ceo  sur  le  terre  et  hujus  modi ,  etc.  »  Instît. 
de  Littleton  ,  chap.  2 ,  §^72.  Cet  hujus  modi  comprenait  une 
foule  de  droits  plus  ou  moins  abusifs.  La  grande  charte,  éten- 
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^ant  aux  vilains  une  andenne  disposition  de  la  loi  normande, 
quidéfendait  de  sai»r  pour  dettes ,  chez  un  homme ,  les  objets 
sans  lesquels  il  ne  pouvait  tenir  son  état ,  comme  les.chevaux 
d'un  comte,  ou  Tarmured'un  chevalier,  voulut  que  dans  ce 
cas  le  serf  conservât  semblablement  ses  bœufs  de  labour,  et  ses 
instruments  de  travail  qui  étaient  son  gagne-pain  ou  son  ga- 
gnage.  Pi^annagium  n'eeXj^  sans  analogie  avecle/>^c2i/tum 
de  l'antiquité. 

Toutefois  cette  protection  accordée  aux  gens  de  métier  et  aux 
serfs  ne  fut  pas  dun^le,  et  la  dureté  du  joug  des  seigneurs  de- 
vait déterminer  la  formidable  insurrection  des  bondes  en  ^  58^ . 
(  Voyez  M.  Aug.  Thierry,  Conclus.  V,  page  554,  et  plus  loin, 
pages  549  et  suivantes,  5®  édit.  )  Le  même  oubli  vint  frap- 
per souvent  les  l^rtés  et  les  garanties  générales ,  telles  qi|e  les 
gages  royaux ,  le  décret  d'expulsion  des  étrangers ,  etc.  ;  mais 
la  grande  charte  n'en  eut  pas  moins  des  résultats -importants. 
4  "*  Elle  fut  considérée  comme  loi  fondamentale  et  générale,  puis- 
que les  rois  étaient  ^astreints  à  la  confirmer  fréquenmient ,  et 
qu'elle  était  obligatoire  pour  les  vassaux  à  l'égard  de  leurs 
tenanciers.  (Art.  66.  )  2»  Toute  aide,  tout  escuage ,  si  ce  n'est 
dans  le  cas  des  trois  aides  féodales,  ne  put  être  impesé  sans 
le  consentement  du  grand  conseil  (  parlement  )  ;  et  Henri  III,  en 
accablant  ses  domaines  de  tailles ,  ne  prétendit  jamais  au  droit 
de  taxation  générale.  5®  Le  vote  des  subsides  fut  entièrement 
réservé  au  parlement,  et  cet  état  de  choses,  souvent  violé,  mais 
légal,  amena  Tes  statuts  d'Oxford ,  quand  Henri  III ,  outre  l'a- 
bus du  nonobstant^  se  fut, obéré  d'une  dette  énorme  envers  la 
cour  romaine.  (Matt.  Paris,  ad  ann.  ^258.) 

Aussi  voyons-nous,  dès  la  fin  du  treizième  siècle ,  le  juriscon- 
sulte Bracton  limiter  la  prérogative  royale,  mettant  le  roi  au  -des- 
sous de  la  loi  et  même  au-dessous  de  sa  cour  des  comtes  et  ba- 
rons, par  cette  raison  singulière  qu'Us  sont  les  associés  du  roi, 
et  que  quiconque  a  un  associé  a  un  maître.  Il  commente  même 
le  texte  des  Pandectes  et  la  fameuse  loi  royale,  pour  y  voir  ce 
qui  n'y  est  pas ,  c'estràrdire  que  la  simple  volonté  du  prince  est 
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au-dessous  de  la  volonté  de  son  conseil.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  li- 
mitation de  la  prérogative  royale  et  Tintroduction  des  commu- 
nes danç  le  parlement  sont  les  deux  bases  du  système  consti- 
tutionnel en  Angleterre. 

# 

Note  II.  Voir  les  pages  ^42, 476  du  volume. 

Les  deux  intercsdations  que  nous  rassemblMM  et  traduisons 
ici  sont  fournies  par  le  manuscrit  de  Ck>tton.  On  pourrait,  il  est 
vrai,  ne  les  considérer  que  comme  des  variantes  ;  mais,  outre 
qu'elles  contiennent  plusieurs  détails  spédaux  et  curieux,  dles 
présentent  sous  un  jour  nouveau  le  caractère  de  Hubert  de 
Bourg,  et  expliquent  à  quels  services  réels  le  grand  justicier 
dut  sa  longue  faveur.  Henri  ni  fut  gouverné  toute  sa  vie,  et  le 
jour  où  Pierre  des  Roches  renversa  Hubert  de  Boorg,  Henri  HI 
oublia  aussi  que  Richard  Maréchal  était  le  fils  du  vainqueur  de 
Lincobi. 
.......  Un  jour  LMii&,  croyant  flédiir  la  fidélité  de  Hubert 

de  Rourg  et  triompher.de  sa  fertaeté  par  de  grandes  pranesses, 
lui  fit  dire  qu'il  voulait  avoir  avec  lui  une  conféraice  pacifique. 
Hubart  y  ayant  eonsaati,  Louis  députa  une  ambassade  qui  M 
reçue  à  l'entrée  d'une  porte  dér(^»ée,  lieu  Convenable  povr  l'en- 
trevue. Ceux  qu'il  envoya  étaient,  outre  tx<m  des  pins  nobles 
mçais,  Guillaume,  comte  de  Sdisfoury,  surnommé 
e,  qui  avait  auprès  de  lui  et  oomme  otage  le  frère 
t,  Thomas  de  Bourg,  qui  était  prisonnier  de  Louis, 
entre  ses  mains  au  château  de  N«>rwichi  Hubert, 
t  à  la  porte,  avait  derrière  lui  dnq  arbalétriers,  le 
ir  Tm^bdète,  afin  de  ne  pas  ménager  tes  eonen» 
uou»  le  t»u»  où  il  faudrait  en  venir  là.  Le  émitB  GuiUauaie  lui 
dit  :  «  Hubert,  tu  n'ignoras  pas,  Je  crois,  la  inort  du  roi  Jean, 
«  ton  ancien  seigneur ,  ni  le  serment  irrévoeabk  que  le  seigneur 
«  Louis  a  prononcé  en  jurant  que,  quand  il  aurait  pris  le  châ- 
«  teau  d'assaut,  il  en  ferait  pérâr  par  lli  éerde  toute  la  garnison. 
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«  Pourvois  donc  à  ton  salut  et  à  ta  fortune.  Tu  ne  pourras 
«  tenir  longtemps  ce  château  ;  caries  forces  du  seigneur  Louis 
«  augmentent  de  jour  en  jour;  tandis  que  chaque  jour  aussi 
«  des  attaques  suivies  de  succès  font  décroître  évidemment 
«  celles  du  seigneur  roi.  Tu  finiras  du  moins  par  périr  de  faim, 
«  si  tu  ne  réfléchis  et  ne  cèdes  à  mes  conseils.  Ne  vois-tu  pas' 
«  que  tout  espoir  de  secours  s'est  évanoui  pour  toi  ?  Rends  donc 
«  le  château  sans  aucun  délai  fâcheux  et  sans  aucun  obstacle 
«  au  seigneur  Louis.  Tu  ne  seras  pas  accusé  d'infidélité,  puis- 
«  que  tu  ne  peux  tenir  la  place  plus  longtemps.  Tu  vois  d'ail- 
«  leurs  combien  s'empressent  de  venir  jurer  fidélité  à  Louis.  » 
Thomas  s'adressa  ensuite  à  son  frère  et  lui  dit  en  pleurant  :  «  O 
«  mon  frère  chéri,  aie  pitié  de  toi,  dé  moi  et  de  tous  les  nôtres, 
«  en  cédant  à  ces  conseils.  C'est  le  seul  moyen  de  nous  tirer 
«  tous  du  péril  qui  nous  menace.  »  Le  comte  insista  encore  : 
««  Cède,  Hubert,  à  notre  conseil  ;  cède  à  la  volonté  du  seigneur 
«  Louis,  et  il  te  donnerai  en  possession  héréditaire  les  pro- 
«  vlnces  de  Norfolk  et  de  Suffolk,  et  tu  seras  le  premier  parmi 
«  ses  amis  et  ses  conseillers.  Sinon  Thomas  ton  ftîère,  que 
<«  voici,  sera  pendu.,  et  bientôt  tu  souffHras  toi-même  pareil 
«  sort.  »  Hubert  lui  répondit  :  «  Comte  traître  et  méchant^ 
"  quand  bien  même  le  roi  Jean,  notre  seigneur  et  votre  frère, 
"  serait  mort,  il  laisse  des  héritiers,  et  entre  autres  votre  neveu 
«  (  Henri  )  ;  si  tous  les  autres  l'abandonnent,  devriez-vous  l'a- 
rt bandonner  vous  qui  êtes  son  oncle  paternel  et  qui  devriez  lui 
«  servir  de  père  I  Que  venez- vous  me  proposer,  homme  dégë- 
«  néré  et  criminel?  »  Puis,  le  regardant  de  travers  et  haussant 
la  voix  avec  colère,  il  s'écria  ;  «  Ne  prononcez  pas  une  parole 
«  de  plus;  car  par  la  lance  de  Dieu,  Si  vous  ouvrez  encore  la 
«  bouche,  je  vous  ferai  tous  percer  à  coups  de  traits,  sans  épar- 
rt  gner  mon  propre  frère.  »  Le  comte  et  ceux  qui  l'avaient  ac- 
compagné voyant  que  leur  sort  dépendait  d'un  coup  d'œil, 
parce  que  les  arbalétriers  étaient  prêts  à  tirer,  se  retirèrent  aus- 
sitôt, s^estimant  fort  heureux  d'avoir  échappé  vivants  et  sans 
blessure.  En  entendant  le  rapport  des,  ambassadeurs,  Louis 
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conçut  un  violent  d^t  ;  mais  il  ne  put  s*empécber  de  donner 
des  louanges  à  la  fermeté  de  Hubert.  » 

(  Yoyez  le  texte  pour  la  suite  des  faits.  ) 

« Lorsque  Hugues  de  Bourg  fut  averti  de l'arrivéede  cette 

flotte  formidable,  il  dit  à  Tévéque  de  Winchester,  au  maréchal  et 
aux  autres  seigneurs  :  «  Si  cette  race  de  malheur  entre  en  Angle-. 
«  tare ,  sans  nul  doute,  c'est  fait  de  nous.  Allons  doncintrépi- 
«  dément  à  leur  rencontre  :  Dieu  sera  de  notre  côté,  puisque  ce 
«  sont  gens  excommuniés.»  Geux-d  lui  répondirent  :  «  Nous  ne 
«  sommes  pas  gens  de  mer,  nous  autres  chevaliers  ;  nous  ne  som- 
«  mes  ni  pirates,  nipécheurs.  Va  mourir  là,  situ  veux.»  Alors 
Hubert  se  retira  à  l'écart,  et  ayant  mandé  Lucas,  son  chapelain, 
il  se  prémunit  du  saint  viatique.  Puis,  enflanuné  d'une  audace 
de  lion,  il  s'adressa  ainsi  à  ceux  qui  étaient  sous  son  conunan- 
dément  spécial  et  qui  gardaient  le  château  de  Douvres  :  «  Si  je 
«  viens  à  être  pris,  laissez-moi  pendre,  je  vous  le  demande  par  le 
«  sang  du  Christ,  plutôt  que  de  rendre  ce  château  àaucun  Fran? 
«  çais  :  car  c'est  la  clef  de  l'Angleterre.  »  Ceux-ci  le  lui  promi- 
rent en  pleurant,  y  engagèrent  leur  foi  et  en  firent  le  serment. 
Hubert,  ayant  pris  avec  lui  quelques  chevaliers  d'élite,  tels  que 
Henri  de  TurbeviUe  et  Richard  Suard  avec  plusieurs  autres , 
mais  en  petit  nombre ,  monta  sur  un  excellent  vaisseau ,  et  se 
fit  accompagner  par  quelques  habiles  marins  des  cinq  ports. 
Sur  sa  demande ,  on  lui  donna  environ  seize  navires  bien  équi- 
pés ,  sans  compter  de  petits  vaisseaux ,  dont  le  nombre  pouvait 
s'élever  à  vingt.  S'étant  àoDC  mis  en  route  audacieusement ,  ils 
tournèrent  le  gouvernail  en  allant  au  lof  * ,  comme  s'ils  se  diri- 
geaient vers  Calais.  Le  moine  Eustache,  qui  commandait  la 

*  Le  texte  donne  :  obliquando  dracenam  \ .  loof.  Nous  lisons  :  in 
lof.  Dracena  est  pris  souyent  dans  le  sens  de  gouvernail  par  les  chroni- 
queurs anglais.  {Voy.  Thomas  Otterbourne,  pag.  255.)  C'est  sans  doute 
un  reste  de  Fancien  nom  des  vaisseaux  normands,  les  dragons.  Quant 
au  reste  du  passage,  de  Tinterprëtation  duquel  nous  ne  répondons  pas, 
il  est  curieux  de  voir  ce  terme  de  marine  usité  dès  le  commencement  da 
treizième  siècle. 
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flotte  française,  s'apercevant  ^e  cette  manœuvre  :  «  Je  sais,  s'é- 
«  cria-t-il,  que  ces  misérables  veulent  aller  à  Calais,  pour  y  piller 
«  comme  des  brigands  ;  mais  c'est  en  vain,  on  les  recevra  bien  là- 
.  «  bas.  »  Mais  voici  que  les  Anglais,  s'apercevant  qu'ils  avaient 
pris  le  vent,  tournèrent  brusquement  le  gouvernail,  et  ayant 
entravers  un  vent  favorable,  se  lancèrent  avec  vigueur  sur  les 
ennemis.  Puis ,  quand  ils  furent  à  distance  des  vaisseaux  de 
leurs  adversaires ,  ils  les  tirèrent  à  eux  en  y  jetant  des  grappins 
de  fer  ;  et ,  abordant  sur-le-champ,  ils  coupèrent,  avec  des  ha- 
ches bien  affilées,  les  cordages  et  les  antennes  qui  supportent 
le  mât  1 ,  en  sorte  que  les  voiles  déployées  tombèrent  sur  les 
Français  qui  se  trouvèrent  pris  comme  des  oiseaux  sous  le  lilet. 
Les  plus  nobles  Français^  furent  réservés  pour  la  prison ,  les 
autres  furent  mis  en  pièces.  Eustache  avait  cherché  à  se  rendre 
méconnaissable ,  et  s'était  caché  dans  la  sentine  d'un  vaisseau. 
Les  Anglais  l'y  découvrirent,  l'entirèrent  et  lui  coupèrent  la  tête. 
Cet  honune  était  natif  de  Flandrie.  Ses  frères  étant  morts  sans 
enfants,  il  avait  rejeté  l'habit  de  moine  afin  de  recueillir  leur  héri- 
tage, et  il  avait  renoncé,  comme  apostat,  à  l'ordre  dans  lequel  il 
était  entré  ;  depuis,  il  s'était  fait  pirate  et  chef  de  pirates,  avait 
causé  bien  des  dommages,  s'était  souillé  de  bien  des  crimes; 
mais  enfin  celui  qui  avait  pris  les  autres  fut  pris^,  et  recueillit 
le  digne  fruit  de  ses  œuvres.  Lorsque  Hubert,  miraculeusement 
vainqueur ,  eut  débarqué  sur  le  rivage ,  tous  les  évéques  qui-se 
trouvaient  dans  le  pays  marchèrent  au  devant  de  lui  et  de  ses 
compagnons  de  gloire,  accompagnés  des  chevaliers  et  du  peu- 
ple, revêtus  de  leurs  habits  sacrés,  portant  croix  et  bannières, 
et  chantant  en  procession  les  louanges  du  Seigneur.  » 

*  G'estrà-dire  la  voile,  car  Fanteone  est  eo  travers  du  mât.  Aussi  pro- 
poserions-nous vélum  au  lieu  de  malum, 

'  Prœdo  prœda  fuit.  Nous  n^avons  pu,  recueillir  sur  ce  personnage 
des  renseignements  plus  circonstanciés  que  ceux  qui  sont  fournis  par 
Matt.  Péris.  Nos  recherches  ne  nous  ont  pas  conduit  à  pouvoir  préciser 
les  motifs  qui  avaient  fait  quitter  à  Eustache  le  service  de  TAngleterre. 
'.    • 
FIN  DES  NOTIiS. 
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